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ŒUVRES MORALES 


DE PLUTARQUE, 

TRANSLATÉES DE GREC EN FRANÇOIS. 


LES PRECEPTES 

DU M A R I A G F. 

PLUTARQUE A POLLIANUS 
et a Eurydice, s. 

.Apres la cerimonie de mariage ufitée en ce 
pais , que la presbtrefle de Ceres vous a appli- 
quée , en vous enfermant enfemble , il m’eft advis 
que le difcours qui viendroit à féconder & favo- 
rifer celle votre conjonction , en vous inftruifant 
de bons enfeignements & fages advertilfements 
nuptiaux , ne vous feroit point inutile, & fe trou- 
veroit bien conforme à la couftume & cerimonie 
que Ion obferve aux nopces en ce pais. Les mu- 
lîciens entre leurs chanfons qu’ils obantent avec 
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4 LES PRECEPTES 

les haulbois , en ont une forte qu’ils appellent 
Hippothoros, ( * qui vault autant à dire comme, 
Saillejuments, ) ayans opinion que cela eft un 
aiguillon qui incite les chevaux à faillir les ju- 
ments. Mais la philofophie ayant plufieurs beaux 
& bons difcours , en a un qui fait autant à efti- 
mer que nul autre , par lequel inftruifant & en- 
chantant ceulx qui conviennent en un lien pour 
ufer tous les jours de leur vie enfemble , elle 
les rend plus fouples , plus gracieux & plus trait- 
tables l’un à l’autre. Parquoy je vous ay fait un 
recueuil de préceptes & advertiflements que vous 
avez fouventefois ouïs , ayans tous deux efté 
nourris en l’eftude de la philofophie & les ay ré- 
duits à certains articles en peu de paroles , à fin 
qu’ils en foient plus aifez à retenir , dont je vous 
fais un prefent à tous deux : en priant aux Mufes, 
qu’elles veuillent aflîfter & accompagner en vof- 
tre endroit la deefle Venus , pource que ce n’eft 
pas moins leur office de mettre bon accord & 
bonne confonance en un mariage , par le moyen 
du difcours de la raifon & l’harmonie de la philo- 
fophie , que de bien accorder une cithre ou une 
lyre. 

II. C’eft pourquoy les anciens ont voulu que 
l’image de Venus fut colloquée joignant celle de 
Mercure, comme voulans par là donner à en- 

* Ccci n’eft point dans le grec. 
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DE MARIAGE. y 

tendre, que le plaifir de mariage avoit befoing 
de l’entretien d’une bonne 5c fage parole : en- 
core mettoient ils avec ces deux images là , celles 
des grâces ôc de la deefle d’eloquence Suadele 1 , 
à fin que les conjoinéts par mariage eulfent gra- 
cieufement ce qu’ils voudroierrt l’un de l’autre , 
non pas en hargnant 5c noifant l’un contre l’autre. 
Solon vouloit que la nouvelle mariée mangeait 
de la chair de coing premier que de fe coucher 
auprès de Ton mary : lignifiant , à mon advis , par 
celte cerimonie , qu’il faut premièrement que la 
grâce de la bouche , c’elt à dire l’haleine , 5c la 
parole , foit doulce , plaifante 5c aggreable. 

III. Au pats de la Bceoce la coultume elt, que 
le jour des nopces , quand on met le voile nup- 
tial à l’efpoufée , on luy met aulli fur la telle un 
chapeau du ramage d’afperge fauvage , pource 
que celle plante d’une très poignante efpine pro- 
duit un très doulx fruidt : aulfi la mariée, pourveu 
que le mary ne s’ennuye , 5c ne fe rebute point 
pour la première difficulté ôc fafcherie qu’il y a 
en mariage , luy apportera puis après une très 
doulce ôc très amiable compagnie : mais ceulx 
qui ne peuvent fupporter les premières hargnes 
ôc riottes des filles , relTemblent proprement à 
ceulx qui quitteroient la grappe de raifin à un 
autre , pour autant qu’ils l’auroient veuë qu’elle 

* Pythô , ou la PcrfuaCon. 
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6 LES PRECEPTES 

n’eftoit que verjus. Et plufieurs nouvelles mariées 
qui prenent à dedaing leurs maris , à caufe des 
premières rencontres , font tout ne plus ne moins 
que celuy , qui ayant ja reçeu la picqueure de 
l’abeille , en jette par defpit la goffre du miel 
qu’il tenoit en fa main. Parquoy il fault que ceulx 
qui font conjoints enfemble par mariage, aient 
foigneufement l’œil à éviter du commencement 
toutes ocCafions de difcord & de diftenfion , con- 
fiderant que les pièces de bois qui font aflem- 
blées & collées frefchement enfemble , fe des- 
joignent & desuniflènt facilement & pour la 
moindre occafion du monde : mais au contraire 
quand les jointures font bien foudées & afteurées 
par long traiél de temps , à peine les peut on plus 
desjoindre ne feparer avec le feu ny avec le fer. 

IV. Tout ainfi comme le feu fe prend aifeement 
à de la balle 1 & au poil de lievre , mais aufli 
s’eftaint il encore plus toft, fi Ion n’y met foudai- 
nement quelque matière propre à le nourrir Sc 
entretenir : aufli faut il eftimer que l’amour des 
nouveaux mariez qui n’eft allumé que de la cha^- 
leur de jeunefte Sc de la beauté du corps feule- 
ment, n’eft pas ferme ne durable 1 , s’il n’eft fondé 

1 A de la paille , des étou- à moins que s’appuyant fur la 
pcs , 8 ec. Voyez les Obferva- fenfibilité morale , Sc pénétrant 
tiens. jufqu’à la partie penfante , il ne 

1 Cette phrafe très- difficile prenne le caraâèrc d’une affec- 
dans le grec lignifie , je crois : tien de l'ame. 
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DE MARIAGE. 7 
en conformité de bonnes & honeftes meurs , & 
qu’il ne tiene de la prudence engendrant une 
vive affe&ion réciproque de l’un envers l’autre. 

V. La pefcherie que Ion fait de poiiïbn avec 
des appafts empoifonnez eft bien foudaine à 
prendre & prompte à arrefter le poifton , mais 
elle le rend mauvais & dangereux à manger . 
auflî les femmes qui compofent certains bru- 
vages d’amour , ou quelques autres charmes & 
forcelleries pour donner à leurs marits , & qui 
les attrayent ainfi par allechements de volupté , 
il eft force qu’elles vivent puis après avec eulx 
infenfez , eftourdis , & tranfportez hors de leur 
bon fens. Ceulx que l’enchanterefle Circé avoit 
enforcelez, eftans devenus pourceaux & afnes , 
ne luy pouvoient plus donner de plaifir ny de 
rien fervir , là où elle aimoit extrêmement 
Ulyflès qui eftoit fage, & fe portoit en homme 
de bon entendement envers elle. Mais celles qui 
aiment mieulx eftre maiftrefles de leurs marits 
infenfez, que leur obéir eftans fages, reflemblent 
proprement à ceulx qui aiment mieulx conduire 
& mener des aveugles , que fuyvre des voyans ôc 
cognoiflans. Elles ne veulent pas croire que ja- 
mais la royne Pafiphaé ait aimé un taureau, ayant 
un roy pour mary , & neantmoins elles en voient 
aucunes qui fe fafehent de leurs marits , lefquelz 
font perfonnes honeftes & graves, & s’abandonnent 

A 4 



8 LES PRECEPTES 

à d’autres qui font tous compofez de luxure , de 
diflolution 8c d’ordure , comme chiens ou boucs. 

VI. Il y a des hommes fi foibles ou fi mal 
adroits , qu’ils ne peuvent pas monter deflùs 
leurs chevaux eftans debout , & pource leur en- 
feignent ils à fe mettre à genoux & à fe bailler : 
aufii fe treuve il des marits qui ayans efpoufé des 
femmes riches 8c de nobles maifons , n’eftudient 
pas à fe rendre eulx plus honeftes 8c meilleurs , 
ains à rabaifler leurs femmes , fe perfuadans 
qu’ils en viendront mieulx à bout , quand ils les 
auront abbaillces & ravallées : là où il faut en- 
tretenir comme la jufte haulteur du cheval , aullï 
la dignité de la femme , 8c en l’une 8c l’autre 
fçavoir bien ufer de la bride comme il appartient. 

VII. Nous voyons que la lune plus elle eft ef- 
loignce du foleil , plus elle eft claire 8c plus elle 
fe monftre , 8c que au contraire elle a moins de 
lumière & fe cache tant plus elle s’en approche : 
mais il faut que la femme fage face tout le con- 
traire , qu’elle fe face voir auprès de fon mary , 
& qu’elle fe tiene clofe , & garde la maifon , 
quand fon mary n’y eft pas. 

VIII. Hérodote n’a pas bien dit, que la femme 
defpouille la honte avec la chemife, car au con- 
traire celle qui eft honefte , en defpouillant fa 
chemife fe veft de honte : 8c eft le plus certain 
ligne que Ion fçauroit avoir , que les conjoints 
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DE MARIAGE, 
par mariage s’entr’aiment bien réciproquement , 
quand plus ils fe portent de reverence l’un à 
l’autre. 

IX. Ainfi comme lî Ion prent deux fons qui 
foient d’accord , Ion entend tousjours plus celuy 
du bas : aufli en une maifon bien réglée & bien 
ordonnée tout fe fait bien du confentement des 
deux parties , mais il apparoift tousjours que 
c’eft de la conduite , du confeil , & de l’inven- 
tion du mary. 

X. Le foleil , ce difent les fables , furmonta 
le vent de bife , car tant plus il s’efforçoit d’of- 
ter par force la robbe à l’homme , & que pour 
ce faire il fouffloit plus violentement , d’autant 
plus l’homme fe ferroit , & reftraignoit fon ha- 
billement : mais quand le foleil vint à eftre chaud 
après le vent , l’homme fe fentant efchauffé , def- 
pouilla fa robbe , & puis après bruflant de chaud , 
il ofta fon faye Sc tout : la plus part des femmes 
en fait tout de mefme , car quand elles voient 
que leurs marits leur veulent ofter d’authorité & 
par force les delices & la fuperfluité , elles com- 
battent à l’encontre , & en font marries : & au 
contraire s’ils leur remonftrent avec la raifon , 
elles l’oftent d’elles mefmes tout pailîblement , 
& le fupgortent patiemment. 

XI. Caton priva un fenateur Romain 1 de la 

'Manilius. Voyez la Vie de Caton, chap. zxxv, Tome III. 
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LES PRECEPTES 
dignité fenatoriale, d’autant qu’en prefence de fa 
fille il avoir baifé fa femme : cela fut bien un 
peu trop violent : mais s’il eft laid , comme il 
eft , de s’entre-baifer , ambrafler & accoller en 
prefence d’autres , comment n’eft-il encore plus 
laid 8c plus deshonnefte , s’entre-injurier & s’en* 
tre-tanfer l’un l’autre ? fe jouer à part en fecrec 
avec fa femme , & la carefler, 8c puis en public 
la tan fer , la blafmer 8c picquer de rudes ôc 
aigres paroles devant le monde ? 

XII. Comme un mirouër pour eftre bien doré 
& enrichi de pierres precieufes , ne fert de rien 
s’il ne reprefente bien au vif la face de celuy 
qui fe mire dedans : auflï ne plaift point une 
femme pour avoir beaucoup de biens , fi elle ne 
rend fa vie femblable , fes meurs & conditions 
conformes à celles de fon mary. Si le miroucr 
fait un vifage trifte 8c morne à un qui eft joyeux 
& gay , ou au contraire riant & enjoué à une 
perfonne qui eft melancholique ou marrie , il eft 
faux » & ne vault rien : aufli eft une femme 
mauvaife & importune , qui fait de la renfron- 
gnée quand fon mary a envie de fe jouer à elle, 
8c de la carefler : ou à l’oppofite qui veult rire 
8c jouër alors qu’elle voit fon mary en affaire , 
& bien empefché : car l’un eft figne qu’elle eft 
fafcheufe , l’autre quelle mefprifé les affections 
de fon mary : là où il faut , ainfi que difent les 
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DE MARIAGE. u 
geometriens , que les lignes & les fuperfices ne 
fe meuvent point parelles , mais au mouvement 
des corps : aufli que la femme n’ait nulle propre 
& peculiere palïion ou affeétion à elle , ains 
qu’elle participe aux jeux , aux affaires , aux pen- 
fements , & aux ris de fon mary. 

XIII. Ceulx qui ne prennent pas plailir de voir 
leurs femmes boire 8c manger librement en leur 
prefence , leur enfeignent à fe faouler gouluif- 
ment à part , quand elles font feules : aufli ceulx 
qui ne s’esjouiflent pas gayement avec leurs 
femmes , & ne fe jouent 8c ne rient pas privee- 
ment avec elles , leur enfeignent de chercher 
leurs plaifirs 8c voluptez à part. 

XIV. Les roys de Perfe quand ilz fouppent ou 
mangent à leur ordinaire , ont leurs femmes ef- 
poufées aflifes auprès d’eulx à la table : mais 
quand ils veulent jouer & boire d’autant jufques 
à s’enyvrer , ils renvoyent leurs femmes en leurs 
chambres , & font venir leurs concubines Sc leurs 
chantereffes & baladines : 8c font bien en cela , 
qu’ils ne veulent point que leurs femmes légiti- 
més voient ne participent en rien de leurs y vrogne- 
ries , 8c de leurs difïblutions. S’il advient doncques 
qu’un homme privé fubieét à fon plaifir , & mal 
conditionné commette quelque faute avec une 
fiene amie ou avec une chambrière , il ne faut 
pas que fa femme pour cela fe courrouce , ne 
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ti LES PRECEPTES 
quelle s’en tourmente : mais plus toft quelle 
eftime , que c’eft pour la reverence qu’il luy 
porte , qu’il ne veult pas qu’elle Toit participante 
de fon y vrognerie , de fon orde luxure & intem- 
perance. 

XV. Quand les roys aiment la mufique , ils 
font caufe que de leur régné il fe fait plufieurs 
bons muficiens : femblablement ceulx qui aiment 
les lettres font plufieurs hommes lettrez , ceulx 
qui aiment les exercices de la perfonne rendent 
plufieurs de leurs fubjefts bien adroits & difpos : 
aufli un mary qui n’aime que le corps , fait que 
fa femme n’a autre foing que de fe farder : qui 
aime la volupté , fait quelle tient de la courti- 
fane , & devient lubrique & lafcive , & quand 
il aime l’honneur & la vertu , il la rend fage , 
vertueufe & honefte. 

XVI. Une jeune garçe Laconiene refpondit à 
quelqu’un qui luy demandoit , fi elle avoit ja 
efté au mary : non pas moy à luy , mais bien luy 
à moy. C’eft, à mon advis , la maniéré comme 
fe doit comporter une femme honefte envers 
fon mary , de ne rejetter ny ne defdaigner point 
les jeux & carefles d’amour , quand fon mary les 
commance , ny aufli ne les commancer point : 
pource que l’un tient de la courtifane effrontée , 
l’autre fent fa femme fuperbe , & qui n’a point 
de grâce ny d’amour. 
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XVII. Il ne faut point que la femme face 
d’amis particuliers, mais bien qu’elle eftime com- 
muns ceulx de fon mary. Or les dieux font les 
premiers 8c les plus grands amis que puifle avoir 
l’homme, pource fault il qu’elle ferve & adore 
ceulx que fon mary repute dieux feulement , 
fans en recognoiftre d’autres 1 : & au demourant 
qu’elle ferme fa porte à toutes curieufes inven- 
tions nouvelles de religions , 8c toutes eftran- 
geres fuperftitions : car à nul des dieux ne peu- 
vent eftre agréables les fervices 8c facrifices que 
la femme fait à la derobbée , au defçeu de fon 
mary. 

XVIII. Platon efcrit que la cité eft bienheu- 
reufe , 8c bien ordonnée , là où Ion n’entend 
point dire, « Cela eft mien, cela n’eft pas mien»: 
pource que les habitans y ont toutes chofes , mef- 
mement celles qui font de quelque importance , 
communes entre eulx , autant comme il eft poffi- 
ble : mais ces paroles là doivent bien encore plus 
eftre bannies hors du mariage , linon en tant que 


1 Une femme doit-elle tra- 
hir fa patrie , pour plaire à 
fon mari i Non , fans doute , 
répond Plutarque en pluiicurs 
endroits. Elle eft plus à la pa- 
trie qui la fit citoyenne , qu’à 
l'époux qui la rendit femme. 


La divinité n’cft-elle pas quel- 
que chofe de plus que la pa- 
trie 3 Quelle idée Plutarque 
avoit-il de dieux , qu’un ca- 
price devoir faire adopter ou 
quitter ? 
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14 LES PRECEPTES 
comme les médecins tienent que les coups qui 
fe donnent en la partie gauche fe Tentent en la 
droitte , aufli la femme doit reflentir par com- 
paflîon les maulx de Ton mary , & le mary en- 
core plus ceulx de fa femme , à fin que comme 
les nœuds prennent leur force de ce que les bouts 
s’entrelaflenc fun dedans l’autre , aufli la focietc 
de mariage s’enrretiene & fe fortifie quand l’une 
8c l’autre des parties y apportera affeétion de 
bienveuillance mutuelle : car la nature mefme 
nous mefle par noz corps , à fin que prenant par- 
tie de l’un 8c partie de l’autre , & méfiant le 
tout enfemble, elle rende ce qui en provient 
commun à tous deux : de maniéré que ny l’une 
ny l’autre des parties n’y puifle difcerner ne dif- 
tinguer ce qui eft propre à elle , ne ce qui eft à 
autruy. Celle communauté de biens mefmement, 
doit eftre principalement entre ceulx qui font 
conjoints par mariage , qui doivent avoir mis en 
commun & incorporé tout leur avoir en une fub- 
ftance : de forte qu’ils n’en reputent point une 
partie eftre propre à eulx , & une autre à autruy , 
ains le tout propre à eulx & rien à autruy. Com- 
me en une couppe où il y aura plus d’eau que de 
vin , nous l’appelions vin neantmoins , aufli le 
bien doit tousjours , 8c la maifon eftre nommée 
du nom du mary , encore que la femme en ait 
apporté la plus grande partie. 
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DE MARIAGE. 15 

XIX. Helene eftoit avaricieufe , & Paris luxu- 
rieux : au contraire , Ulyfles eftoit prudent , & 
Penelopé charte : pourtant le mariage de ceulx- 
cy fut heureux , & celuy de ceulx-là remplit les 
Grecs & les Barbares d’une Iliade , c’eft à dire , 
d’une infinité de maulx & de calamitez. 

XX. Un gentilhomme Romain ayant efpoufé 
une belle, riche , & honefte jeune dame , la ré- 
pudia : dequoy tous fes amis le reprirent & ran- 
ferent bien afprement: & luy , tendant le pied , 
leur monftra fon foulier , leur demandant , que 
luy faut il ? n’eft il pas beau ? n’eft il pas tout 
neuf ? & toutefois il n’y a celuy de vous qui 
fçache l’endroit où il me prefle , & me bleçe r . 
Voilà pourquoy il ne fault point qu’une femme 
fe confie , ny en fes biens , ny en la noblefle de 
fa race, ny en fia beauté, mais en ce qui touche 
de plus près au coeur de fon mary , c’eft à dire , 
en fon entretien , en fes meurs , & en fa conver- 
fation , donnant ordre que toutes ces chofes ne 
foient point dures , fafcheufes ny ennuyeufes par 
chafcun jour à fon mary , ains plaifantes , aggrea- 
bles & accordantes à fes conditions. Car roue 
ainfi que les médecins craignent davantage les 
Eevres qui s’engendrent de caufes occultes, af- 

1 Si M. Rciske avoir pris la d'apris Plutarque. Voyez là Vie, 
peine de relire , il n'auroir pas chap. vu, Tome III. 
artribué ce- trait à Paul Émile, 

« ' 
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fembléesde longue main petit à petit, que celles 
qui viennent de caufes toutes apparentes & ma- 
nifeftes : aufli y a il quelquefois de petites har- 
gnes, & querelles quotidianes & continuelles, 
entre le mary & la femme , que ceulx de dehors 
ne voient ny ne cognoiflent pas , qui les feparent 
plus l’un de l’autre , & gaftent plus le plaifir de 
leur cohabitation que nulle autre caufe. i 

XXI. Le roy Philippe aimoit une femme de 
Theflàlie , que Ion mefcroyoit de l’avoir charmé 
& enforcelé : parquoy la royne Olympias fa 
femme feit tant qu’elle l’eut entre fes mains : 
mais quand elle l’eut bien regardée & confiderée 
comme elle eftoit belle , de bonne grâce , 8c 
comme fa parole fentoit bien fa femme de 
bonne maifon, & bien apprife : arriéré , dit elle, 
toutes calomnies : car je voy bien que les char- 
mes dont vous ufez font en vous mefme. C’eft 
doncques une force inexpugnable qu’une femme 
efpoufée & légitimé , qui mettant en elle mefme 
toutes chofes , fon avoir , fa noblefle , fes char- 
mes, voire tout le tiflu mefme de Venus , s’ef- 
tudie par doulceur , bonne grâce & vertu , d’ac- 
quérir l’amour de fon mary. 

XXII. Une autrefois la mefme royne Olym- 
pias entendant qu’un jeune gentilhomme efpou- 
foit une dame de la cour , qui eftoit bien belle , 
mais elle n’avoit pas trop bon bruit : Ceftui- 

c y# 
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cy , die elle , n’a point de cervelle , car autrement 
il ne fe fuft pas marié au rapport ny à l’appetit 
de fes yeux. Or ne fe faut il pas marier au gré de 
fes yeux feulement , ny au rapport de fes doigts 
non plus , comme font aucuns qui comptent fur 
leurs doigts , combien leur femme leur apporte 
en mariage , & ne confiderent pas premièrement, 
fi elle eft conditionnée de forte qu’ils puilTent 
vivre avec elle. 

XXIII. Socrates avoit accouftumé de confeiller 
aux jeunes hommes qui fe regardoyent dedans 
des mirouërs , «« S’ils eftoient laids de vifage , de 
» corriger leur laideur par la vertu , en fe ren- 
»> danc vertueux : 8c s’ils eftoyent beaux, de ne 
*» fouiller point leur beauté par vice» : aufli feroit 
il bien honéfte que la dame mariée , quand elle 
tient fon miro'uër en fa main parlait ainfi en elle 
mefme , fi elle eft laide : que fera ce doneques 
de moy , fi je deviens encore mefehante? & fi 
elle eft belle , que fera ce au prix , fi je de- 
meure honefte 8c fage ? car fi la laide eft aimée 
' pour fa bonne grâce , 8c pour fes honeftes meurs , 
ce luy eft plus d’honneur, que fi c’eftoit pour 
beauté. 

XXIV. Le tyran de Sicile Dionyfius envoyoit 
des robbes & des bagues precieufes aux filles de 
Lyfander , mais Lyfander ne les voulut oneques 
recevoir, difant , «« Ces prefens feroient plus de 

Tome XV, B 
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» honte que d’honneur à mes filles 1 ». Le poëte 
Sophocles devant Lyfander avoir dit une fem- 
blable fentence , 

Cela, chétif, ne te fait point d’honneur. 

Mais bien plus toit & honte & déshonneur. 
Montrant ton cœur lafeif & impudique. 

Car comme difoit le philofophe Crates , cela eft 
ornement qui orne, & cela orne la dame qui la 
rend plus honorable : ce que ne font pas les 
joyaux d’or, les efmeraudes, ny les pierres pre- 
cieufes , ny les accouftrements de pourpre , mais 
tout ce qui la fait eftimer honefte , fage , hum- 
ble & pudique. 

XXV. Ceulx qui facrifient à Juno conjugale 
ou nuptiale , n’offrent pas le fiel avec le demou- 
rant de la befte immolée , ains le tirent dehors , 
& le jettent auprès de l’autel : par laquelle ce- 
rimonie , celuy qui l’a premièrement inftituée a 
voulu donner à entendre , qu’en mariage il n’y 
doit point avoir de fiel , c’eft à dire amertume 
de cholere , ny de courroux quelconque : non 
qu’elle ne doive eftre grave & un peu auftere , 
mais cefte aufterité doit eftre comme celle du 
vin , utile & plaifante , non pas amere comme 

* Voyei ce trait un peu différemment raconté dam fa Vie, ch. ni. 
Tome IV. 
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celle du chicotin 1 , ou de quelque autre drogue 
de medecine. 

XXVI. Platon voyant le philofophe Xenocrates, 
qui eftoit au demourant bien vertueux & homme 
de bien , mais un peu de meurs trop feveres , 
l’admoneftoir de facrifïer aux Grâces : aulh eftimé- 
je que une dame honefte a encore befoing de 
grâces envers fon mary , à celle fin que comme 
difoit Metrodorus * , elle vive joyeufement avec 
luy , & quelle ne fe fafche , ny ne fe repente 
point d’eftre femme de bien : car il ne faut pas > 
ny que pour cftre bonne mefnagere elle mette 
en nonchalloir d’eftre propre & nette , ny que 
pour bien aimer fon mary elle lailfe de le ca- 
reflèr courtoifement , pource que la conven- 
tion fafcheufe d’une femme rend fon honefteté 
odieufe , comme la falleté fait aulfi haïr fon ef- 
pargne & bon niefnage tellement que celle qui 
craint de rire devant fon mary , ou de faire quel- 
que autre gayeté, de peur d’eftre eftimée affettée 
& effrontée , fait ne plus ne moins que fi elle 
laiflôit de s’oindre de tout poinéf , de peur que 
Ion ne l’eftimaft perfumce : ou de fe laver le 
vifage , de peur qu’on ne la foufpeçonnaft fardée. 
Nous voyons mefme que les poctes & les orateurs 
qui veulent éviter la fafeherie qu’il y a à lire un 
langage bas, vulgaire & de mauvaife grâce, s’efi* 

1 Grec, alot'i,' J ’ Lequel î car il y en a eu plufieurs, 

B i 
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tudient ingenieufement à retenir & efmouvoir 
le le&eur & l’auditeur par la force de l’inven- 
tion , de la difpolition , & naifve reprefentation 
des meurs des perfonnes : aulîi faut il que l’ho- 
nefte mere de famille , en bien faifant évité 
toute affetterie , toute curiofné , Sc brief toute 
façon de faire qui fente fa courtifane , ou fa 
femme qui fe veuille monftrer , mais bien qu’en 
fes jeux , fes carefles & fes grâces , dont elle 
ufera en fa converfation ordinaire avec fon mary, 
elle l’accouftume à l’honefteté avec plaifir. Tou- 
tefois fi d’adventure il s’en treuve quelqu’une fi 
auftere , & fi fevere de fa nature , qu’il n’y ait 
ordre quelconque de la pouvoir efgayer ny ref- 
jouir , en ce cas là il faut que le mary foit équi- 
table : & tout ainfi comme Phocion refpondit à 
Antipater qui luy commandoit une chofe des- 
honefte & mal-feante à fon eftat , « Tu ne me 
»> fçaurois avoir pour amy , & pour flatteur en- 
»» femble » : aufli faudra il qu’il die en foy- 
mefme de fa femme qui fera pudique & fe- 
vere , il n’eft pas raifonnable que je face d’elle 

comme d’une femme, & comme d’une amie en- 

* 

femble. 

XXVII. Les femmes d’Ægypte par la couf- 
tume du païs ne portoient point de fouliers en 
leurs pieds , à fin que cela les acouftumafl: à de- 
tnourer en la maifon : mais au contraire la plus 


Digitized by Go 



D E M A R I A G E. m 

part de noz femmes , fi vous leur oftez les patins 
dorez, les carcans , les bracelets , les callelîôns , 
les perles 8c les robbes de pourpre , elles ne par- 
tiront jamais du logis. 

*■ XXVIII. Theano 1 un jour en veftant fa robbe 
monftra d’adventure une partie du bras : 8c quel- 
qu’un des afliftans qui l’apperceut , fe prit à 
dire , 6 le beau bras que voilà ! il eft vray, ref- 
pondit elle , mais il n’eft pas commun : aulïi ne 
faut il pas que le bras feulement de la dame 
pudique & honefte ne foit pas commun : mais 
ny fa parole mefme : ains faut quelle fe garde , 
& quelle ait honte , autant prefque de defployer 
fa parole , que de defcouvrir fon corps d vant 
des eftrangers, pour autant que fes meurs, fes 
affe&ions & fes conditions fe voient 8c fe def- 
couvrenr en icelle , quand elle parle. 

XXIX. Phidias feit l’image de Venus aux 
Eliens , ayant le pied deflus la coque d’une tor- 
tue , qui fignifioit , que la femme ne fe doit 
partir de la maifon , ains y demourer en filence : 
car il faut quelle parle ou à fon mary , ou par 
fon mary , ne fe fafchant point pour cela , fi 


* Thêano , femme de Pytha- 
gore. Une femme lui deman- 
dent un jour combien , après 
avoir habité avec un homme , il 
falloit employer de rems à fe 
purifier pour prendre parc aux 


myAcres de Ccrci te de Profer- 
pine. Si c’eft le vôtre, répondit 
Théano, vous êtes pure à l’inf» 
tant même -, fi c’cA un autre, 
vous ne le ferez jamais. 
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elle fonne par la langue d’autruy , comme fait le 

haubois. 

XXX. Les hommes riches , les princes & les 
roys en honorant les philofophes & gens de let- 
tres fe font honneur à eulx mefmes : mais les 
philofophes qui font la court & s’aflervent aux 
riches , ne les rendent pas honorez pour cela , 
ains fe rendent eulx mefmes deshonorez. Il en 
prent tout de mefme aux femmes : car quand 
elles fe foubmettent à leurs marits , elles en font 
louées : mais quand elles en veulent eftre maif- 
trefles , cela leur eft plus mal-feant , que non pas 
à ceulx qu’elles maiftrifent. Mais il faut que le 
mary domine la femme, non comme le feigneur 
fait fon efclave & ce qu’il poiïede, mais comme 
lame fait le corps , par une mutuelle dile&ion 
& réciproque affè&ion, dont il eft lié avec elle : 
& comme l’ame peut bien avoir foing du corps , 
fans s’aflervir aux voluptez , ny aux appétits de- 
fordonnez d’iceluy : aufti peut bien le mary do- 
miner à fa femme , en luy complaifant & la gra- 
tifiant. 

XXXI. Les philofophes tiennent , que des 
corps compofez de plufieurs pièces , les uns font 
compofez de parties diftinétes & feparées les 
unes des autres , comme une flotte de vaifleaux , 
ou une armée navale : les autres de parties con- 
jointes & qui touchent les unes aux autres , 
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comme une maifon ou une navire : les autres de 
parties unies dès la naiffance , croisantes & vi- 
vantes naturellement enfemble , comme font 
tous les corps des animaux. Le mariage fe rap- 
porte prefque 6c relTemble à tout cela , car le 
mariage de ceulx qui s entre-aiment , reiïemble 
proprement aux corps dont les parties font natu- 
rellement unies enfemble : celuy de ceulx qui fe 
marient pour les grands douaires , ou pour avoir 
des enfans , refiemble aux corps dont les parties 
s’entretouchent : & celuy de ceulx qui couchent 
feulement enfemble , fe conforme au corps du- 
quel les parties font feparées 6c diftindes l’une 
de l’autre , defquels on pourrait véritablement 
dire , qu’ils habitent , mais qu’ils ne vivent pas 
enfemble. Or faut il , que comme les phyficiens 
difent que les corps liquides font ceulx qui fe 
meflent du tout en tout l’un avec l’autre , auflï 
que de ceulx qui font mariez enfemble , & les 
corps & les biens , 6c les amis , & les pa- 
rents foient tous uns 6c communs , meflez 
l’un parmy l’autre : c’eft pourquoy les loix ro- 
maines défendent aux conjoinds par mariage 
de s’entrefaire donations mutuelles , non à fin 
qu’ils n’aient rien l’un de l’autre, mais à celle 
fin qu’ils eftiment toutes chofes communes en- 
tre- eulx. 

XXXII. Il y avoit une couftume en la ville de 
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Leptis *, qui eft fituée en la Barbarie , que la' 
nouvelle mariée le lendemain de fes nopces en- 
voyoit devers la mere de fon mary luy deman- 
der à emprunter un pot à mettre au feu : fa 
belle mere le luy refufoit , Sc refpondoit qu’elle 
n’en avoir point , à fin que dès le commance- 
ment la nouvelle efpoufée apprift , que la belle 
mere tient un peu de la maraftre , & que fi après 
il advenoit quelle luy teint quelque autre plus 
afpre rudeffe , elle ne le trouvait point eftrange , 
& qu’elle ne s’en courrouceaft point : aulfi faut 
il que la femme de bonne heure remedie à l’oc- 
calion de cefte ordinaire rudeflè > qui n’eft autre 
chofe que la jaloufie de la mere , pour l’amitié 
que fon fils luy porte : & le remede unique de 
cefte paflion eft , que la femme s’eftudie telle- 
ment de gaigner la bonne grâce de fon mary , 
que pour cela elle ne diminue point , ny ne tire 
point à elle l'affection que le fils doit porter à fa 
mere. 

XXXIII. Il femble que les meres entre leurs 
enfans aiment plus couftumierement les fils que 
les filles, comme ceulx dequi elles elperent plus 
de fecours : & les peres au contraire , aiment 


1 il y a deux -villes de ce nom 
en Afrique , toutes deux fur la 
côte de la Méditerranée ; l’une , 
appelles la grande Leptis , dans 


le canton des Syrtes au midi j 
l’autre , nommée 1a petite Leptis, 
dans la Bifaccne , à l’occident de 
Pile de Malte. • " - 
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plus les filles , comme celles qui ont plus de be- 
foing de fecours : & peut eftre que par l’honneur 
qu’ils s’entre-portent , l’un veut fembler avoir 
plus d’affe&ion & plus d amour envers ce qui eft 
plus propre à l’autre : toutefois cela à l’adventure 
eft different, mais bien eft il feant & honefte à 
la femme, de monftrer avoir plus d’inclination 
à honorer & careffer les parents de fon mary, 
que les fiens propres :8c fi elle a quelque ennuy, 
le communiquer plus toft à ceulx là, 8c le celer 
aux fiens : car ce qu’elle monftre avoir plus de 
fiance en eulx , fait qu’ils fe fient plus en elle : & 
ce qu’il femble qu’elle les aime plus , fait quelle 
eft aufli plus aimée d’eulx. 

XXXIV. Les capitaines de Cyrus commandè- 
rent à leurs foudards > fi les ennemis leur ve- 
noient courir fus avec grands cris , qu’ils les re- 
ceuffent fans mot dire : 8c au contraire , s’ils ve- 
noient les affaillir en filence , qu’eulx leur cou- 
ruffent avec grands cris à l’encontre : aufli les 
femmes de bon entendement, quand elles voient 
que leurs marits eftans en cholere crient , elles 
fe taifent : 8c au contraire , s’ils ne difent mot , 
en parlant à eulx 8c les réconfortant , elles les 
appaifent & addouciflenr. Et fait fagement le 
poëte Euripides , quand il reprent ceulx qui 
ufent de la lyre , & autres inftruments de mufi- 
que durant un feftin : car il falloir , dit-il , plus 
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toft appeller la mufique quand on eft en cholere » 
ou bien en deuil , que non pas quand on eft en 
fefte & en joye , pour fe lafcher encore plus en 
toute volupté : auffi faut il eftimer que vous com- 
mettez une faute , quand vous, allez coucher en- 
femble pour vous donner plailîr l’un à l’autre , 
& quand vous elles en courroux , ou en quelque 
different l’un contre l’autre , vous faittes deux 
liéts , & couchez à part l’un de l’autre , & n’ap- 
pellez pas lors à voftre aide la deeffe Venus , qui 
fçauroit mieulx que nulle autre donner la mé- 
decine propre à telles maladies , ainfi comme le 
poëte mefme Homere le nous enfeigne au palTage 
où il fait dire à Juno , 

Je finiray voz querelleur débats 

Dedans un lift par amoureux esbats. 

XXXV. Or faut il que la femme fuye toutes 
©ccafions de quereller avec fon mary, & le mary 
femblablement avec fa femme : mais principale- 
ment faut il bien qu’ils s’en donnent de garde 
lors qu’ils font couchez enfemble dedans le lift : 
car comme difoit la femme grofle prefte d’ac- 
coucher, & jafentant les douleurs de fon travail, 
à ceulx qui la vouloient coucher deflus fon li£t : 
comment eft ce que le li& pourroit guarir ce 
mal , veu que ç’a efté fur le liél qu’il m’eft ad- 
venu ? auffi les querelles , injures , courroux ôc 
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choleres qui s’engendrent dedans le liét , il eft 
mal-aifé de trouver autre temps ny autre lieu qui 
les peuft jamais appaifer ny guarir. 

XXXVI. Il femble que Hermione dit vray en 
une tragédie d’Euripide quand elle parle ainfi , 

Entrans chez moy femmes de mauvais nom 

Ont ruiné mon los & bon renom. 

Mais cela n’eft pas Amplement quand de mau- 
vaifes femmes entrent en une maifon , ains 
quand elles y hantent lors que quelque noife 
contre le mary ou quelque jaloufie leur ouvrent 
non feulement les portes de la maifon, mais 
aufli les oreilles , c’eft alors que la femme fage 
doit fermer les oreilles & fe donner bien garde 
de leur babil , de peur que ce ne foit adjoufter 
feu fur feu , & qu’elle doit bien avoir devant fes 
yeux le dire du roy Philippus de Macedoine : car 
on lit qu’il refpondit un jour à quelques uns de 
fes familiers qui l’irritoient à l’encontre des 
Grecs, d’autant qu’ils detra&oient &mefdifoient 
de luy, après en avoir receu beaucoup de bien. 
Or advifez donc qu’ils feroient , dit il , fi je leur 
faifois du mal. Quand doneques telles femmes 
viendront à luy dire : comment , voftre mary 
vous fait injure à vous qui l’aimez tant , & qui 
luy gardez fi bien loyauté de mariage : elle leur 
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refpohdra, que me fera il doncques fi je com- 
mance à le haïr , & à luy faire tort ? 

XXXVII. Un maiftre ayant appercea fon ef- 
dave fugitif , qui s’en eftoit fuy long temps y 
avoit , fe meit à courir après pour le reprendre a 
l’efclave fuyant , fe jetta dedans un moulin : & le 
maiftre dit en luymefme, en quel lieu euflè je 
mieulx aimé le trouver 1 ? aufli la femme qui par 
jaloufie eft fur le poinft de faire divorfe avec 
fon mary , quelle die à par foy en elle mefme : 
en quel eftat aimeroit mieulx me veoir celle qui 
me rend jaloufe , que faifant ce que je fais , me 
voyant defpite , en mauvais mefnage avec mon 
mary, abandonnant ma maifon, & le liét mefme 
nuptial ? 

XXXVIII. Les Athéniens font en «l’année trois 
labourages facrez , le premier eft en l’ille de Sci- 
ros , en mémoire de la première invention de 
labourer la terre & de femer , dont ils ont efté 
inventeurs : le fécond eft celuy qui fe fait au lieu 
appelle Raria : le troifieme celuy qui fe fait tout 
joignant la ville , 8c l’appelle Ion Buzygion , en 
remembrance de l’invention d’atteller les bœufs 
fous le jôug au timon de la charrue : mais le la- 
bourage nuptial eft plus facré , & fe doit plus 

1 Crée 3 te trouver. On étoit tin, parce que ce travail étoit en 
dans t’ufajc de punir Ici cfcUrcs effet fort rude, 
en Us envoyant moudre au mou- 
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fainétemeut obferver que tous ceulx là, en in- 
tention d’avoir lignée. C’eft pourquoy Sophodes 
a bien & fagement appelle Venus fruéhieufe : 
pourtant faut il que l’homme & la femme con- 
joints par mariage en ufent fort religieufement 
& faintement , en s’abftenant entièrement de 
toute autre illicite & defendue conjonction , & 
de labourer ou femer en lieu donc ils ne vou- 
droient pas recueillir aucun fruit , 8c dont fi 
d’adventure il en vient , ils ont honte , & font 
ce qu’ils peuvent pour le cacher. 

XXXIX. L’orateur Gorgias en pleine aflem- 
blée des jeux olympiques feit une harengue aux 
Grecs qui y eftoient aflemblez de toutes parts , 
pour les enhorter de vivre tous en bonne paix, 
union 8c concorde les uns avec les autres : mais 
il y eut un Melanthius qui luy dit tout haut : 
ceftuy cy s’ingère de nous confeiller 8c prefeher 
la concorde en public , qui ne peut pas perfuader 
en foq privé à fa femme & à fa chambrière 
qu’elles vivent en paix enfemble, & fi ne font 
qu’eulx trois en la maifon : car ce Gorgias por- 
toit quelque affetion à fa chambrière , 8c fa 
femme en eftoit jaloufe : aulfi faut il que la fa- 
mille & maifon foit bien ordonnée de celuy 
qui fé veut mefler de donner ordre aux affaires 
publiques , & à ceulx de fes amis , car commu- 
nément dl advient que les fautes que Ion com- 
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met contre les femmes , font plus divulguées 
parmy le peuple, que celles des femmes. 

XL. On efcrit que les chats fe troublent de 
l’odeur des parfums & des fenteurs jufques à en 
entrer en fureur : s’il advenoit auffi que la femme 
s’offenceaft jufques à avoir le cerveau troublé des 
parfums de fon mary , il feroit bien d’eftrange 
nature s’il ne s’en abftenoit : ains pour un bien 
peu de plaifir , la lailïbit tomber en un fi grand 
inconvénient. Or puis qu’il eft ainfi que tels ac- 
cidents leur adviennent , non pas quand leurs 
marits fe parfument , mais quand ils s’addonnent 
à aimer des putains , c’eft une grande injuftice à 
eulx , que pour un bien peu de volupté contrif- 
ter , offenfer Sc troubler fi fort leurs femmes , & 
ne faire pas au moins comme ceulx qui ont à 
s’approcher des abeilles , lefquels s’abftiennent 
de toucher mefme à leurs propres femmes , 
pource que Ion dit que les abeilles les haïïTent , 
Sc leur font plus la guerre qu’aux autres, ayans le 
cœur fi lafche, que de fe venir coucher auprès de 
leurs femmes eftans fouillez Sc poilus de la com- 
pagnie d’autres quelconques. 

XLI. Ceulx qui gouvernent des elephans ne 
veftent jamais de robbes blanches , ny ceulx qui 
approchent des taureaux ne prennent jamais 
robbes rouges , pour autant que ces animaux là 
s effarouchent Sc s’effroient de telles couleurs ; & 
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dit on que les tigres quand elles entendent Ton- 
ner des tabourins à l’entour d’elles , en enra- 
gent , & fe defchirent elles mefmes par fureur. 
Puis qu’il y a donc des hommes qui ne trouvent 
pas bon , & fe courroucent quand leurs femmes 
portent des robbes d’efcarlatte & de pourpre , 8c 
d’autres qui font marris d'ouïr fonner des cym- 
bales ou des tabourins , quel mal y aura il quand 
les femmes s’en abftiendront , pour ne fafcher 
ny ne provoquer point à ire leurs marits , & 
qu’elles vivront avec eulx fans bruit , en repos & 
en patience ? 

XLII. Une jeune femme dit un jour au roy 
Philippus qui la droit par force maugré elle ; laif- 
fez moy , lire , toutes femmes font une quand 
la chandelle eft eftein&e : cela eft bon à dire aux 
hommes adultérés & difïolus en luxure : mais il 
faut pourtant que l’honefte dame mariée , prin- 
cipalement quand la clarté eft oftée , ne foit pas 
toute une que les autres communes femmes : 
ains faut que lors que fon corps ne fe voit point , 
elle face plus paroiftre fa pudicité , fon honefteté, 
fon amour envers fon mary , & que elle foit 
propre à luy feul. 

XLIII. Platon admonefte les vieilles gens de 
fe monftrer plus vergongneux devant les jeunes 
que devant nuis autres , à celle lin qu’ils leur en- 
feignenr par leur exemple à eftre aulfi reverends 
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& refpeftueux en leur endroit : pource que U où 
les vieux font effrontez j il n’eft pas poflible d im- 
primer aucune honte ny aucune reverence aux 
jeunes. Or faut il que le mary fe fouvenant de 
ce precepte, revere fa femme plus que toutes les 
autres perfonnés du monde : car la chambre nup- 
tiale luy fera une efchole d’honneur & de chaf- 
teté , ou bien d’intemperance & de lubricité : car 
celuy qui prent les plaifirs qu’il defend à fa 
femme , fait ne plus ne moins que s’il luy com- 
mandoit de combattre contre des ennemis , aux- 
quels il fe fuft desja luy mefrne rendu. 

XLIV. Au refte quand à aimer d’eftre parée 
& bien en poinft, toy Euridicéqui as leu ce que 
Timoxenus en a efcrit à Ariftilla, tafche à l’im- 
primer en ta mémoire : mais toy Pollianus, n’ef- 
time pas que jamais ta femme s’abftiene de cu- 
riofité , delices & fuperfluité , li elle apparçoic 
que tu ne la mefprifes pas ès autres chofes , ains 
que tu prenes plaifir à veoir & avoir de la vaif- 
felle bien dorée , ou des cabinets bien diaprez , 
des mulets fumptueufement enharnachez , & des 
chevaux richement equippez , car il eft bien mal- 
aifé de chafler les delices & la fuperfluité d’entre 
les femmes quand on la voit regner entre les 
hommes. - - 

XLV. Au demeurant eftant ja de l’aage pour 
çftudier aux fcienc es , qui fe preuveut par raifon 
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Sc par demonftration , orne déformais tes meurs 
en hantant & fréquentant avec les perfonnes qui 
te peuvent fervir à cela : & quant à ta femme , 
amafle luy de tous collez , comme font les 
abeilles , tout ce que tu penferas luy pouvoir 
profiter , le luy apportant toy mefme , & en toy 
mefme, fais luy en part , & en devife avec elle, 
en luy rendant amis 8c familiers les meilleurs 
livres 8c les meilleurs propos que tu pourras 
trouver , 

Car tu luy es au lieu de pere & mere. 

Et déformais tu luy es comme frere. 

Et ne feroit pas moins honorable d’ouir une 
femme qui diroit à fon mary, mon mary tu es 
mon précepteur , mon regent & mon maiftre en 
philofophie , & la cognoiflance de très belles 8c 
très divines fciences. Car ces fciences là & ces 
arts liberaux premièrement retirent & dédoua- 
nent les femmes d’autres exercices indignes : car 
une dame qui eftudiera en la geometrie , aura 
honte de faire profefEon de baller : & celle qui 
fera ja enchantée des beaux difcours de Platon 
& de Xenophon, n’approuvera jamais les char- 
mes ny enchantements des forciers. Et s’il y a 
quelque enchanterefle qui luy promette d’arra- 
cher la lune du ciel , elle fe mocquera de l’igno- 
rance & beftife des femmes qui fe laifTent 
Tome XV. C 
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fuader cela , ayant appris quelque chofe de l’af- 
trologie , & entendu comme Aganice 1 fille de 
Hegetor grand feigneur en la Theflalie , Ta- 
chant la raifon des eclipfes qui Te font lors que 
la lune eft au plein , & le temps auquel elle entre 
dedans l’ombre de la terre , abufoit les femmes 
du pais , en leur faifant à croire , que c’eftoic 
elle qui oftoit la lune du ciel. 

XLVI. Il n’y eut jamais femme qui feit en- 
fant toute feule fans avoir compagnie de l’homme, 
mais bien y en a il qui font des amas fans forme 
de créature raifonnable , reflemblans à une piece 
de chair , qui prennent confiftence de corrup- 
tion : il faut bien avoir l’œil à ce , que le mefme 
n’adviene en lame & en l’entendement des 
femmes. Car fi elles ne reçoivent d’ailleurs les 
femences de bons propos , & que leurs marits ne 
leur facent part de quelque faine doftrine, elles 
feules à par elles engendrent & enfantent pln- 
fieurs confeils eftranges , & plufieurs pallions ex- 
travagantes. Mais toy Eurydice eftudie tousjours 
aux difts notables & fentences morales des fages 
hommes & gens de bien , & aies tousjours en la 
bouche les bonnes paroles que tu as par cy de- 

1 Plutarque la nomme ailleurs j Du moins celui-ci écoit-il aufli 
Aglaonicc. Cet Hégétor pourroit ! un riche ThetTalicn de la ville 
bien être le même que celui J de Lamia. Ménédème vivoit fous 
dont parle Diogène Laërce dans ! les premiers fuccetleurs d'A- 
la Vie du philofophe Mcnédème. I lexandre. 
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vant eftant fille ouyes , & apprifes de nous , à 
celle fin que tu en resjouiÏÏes ton mary , 8c que 
tu en fois louée & prifée par les autres femmes» 
quand elles te verront fi honorablement 8c fi 
fingulierement parée , fans qu’il te courte rien en 
bagues 8c joyaux. Car tu ne fçaurois avoir les 
perles de eefte riche 8c opulente femme là , ny 
les robbes de foye de celle eftrangere cy , pour 
t’en parer & accouftrer, que tu ne les achettes 
bien chèrement : mais les ornements de Theano, 
ou de Cleobuline 1 , ou de Gorgo 1 femme du 
roy Leonidas , ou de Timoclia 5 fœur de Thea- 
genes , ou de l’anciene Claudia 4 Romaine , ou 
de Cornelia de Scipion 5 , & de toutes ces autres 
dames qui jadis ont efté pour leurs vertus tant 
célébrées & renommées , tu les peux avoir gra- 
tuitement fans qu’il te courte rien , 8c t’en parer 
Ôc orner , de maniéré que tu en vivras heureufe- 
ment enfemble 8c glorieufement. Car fi Sapho 6 

* Voyez le Banquet des fept 
Sages. Chai. VIII. 

* Fille de Cléomcne, & femme 
de ce Léonidas , fi fameux par le 
combat des Thermopyles. Ils fu- 
rent tous deux fucceflivemcnt 
rois de Sparte , étant fils d’Ana- 
xandride, le feul roi de Sparte 
qui ait eu deux femmes à la fois. 

I Voyez leTraité desvertusdes 
femmes. 

* Quinta Claudia , veftale qui 

C a 


conduiiic a Rome , en le trainanc 
par fa ceinture , le vaificau qui 
avoir apporté de Peflïnunte de 
Phrygie , la pierre que les habi- 
tant honoroienc du nom de mere 
des dieux, l'an de Rome jjo. 

l La mere des Gracques. 

* Sappho de Mitylène, ville de 
Lesbos , florifiôit en même rems 
qu’Alcée dans la quarante-qua- 
trième olympiade. 
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pour fa fuffifance de mettre bien par efcript en 
vers , a bien eu le cueur d’efcrire à une dame 
riche & opulente de fon temps , 

Toute au tumbeau morte gerras , 

Pour ce que cueilly tu n’auras 
Jamais des rofes dont fleurie 
Eft la montaigne Pierie : 

Pourquoy ne te fera il plus loifible de' te glorifier 
8c te contenter de toy mefme, attendu que tu ne 
participeras pas feulement aux fleurs ny aux chan- 
fons , mais auflî aux frui&s que les Mufes pro- 
duifent & donnent à ceux qui aiment les lettres y 
8c la philofophie ? 
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LE BANCQUET 


DES SEPT SAGES. 

Diocles raconte a Nicarchus tout ce 
qui y fut fait & dit . 

Certainement le long cours du temps, 
amy Nicarchus , devra apporter grande obfcuriré 
& incertitude aux affaires , puis que maintenant 
en chofes fi nouvelles & fi recentes on t’a in- 
venté & controuvé des propos faux , qui toute- 
fois font creus & receus pour véritables : car il 
n’y avoit pas feulement fept conviez à table en 
ce feftin , comme vous avez ouy dire , ains y 
en avoit deux fois plus , entre lefquels moy 
mefme en eftois l’un , eftant familier de Perian- 
der à caufe de mon art , & hofte de Thaïes , car 
il logeoit chez moy par le commandement de 
Periander : ny celuy qui vous les a comptez n’a- 
voit pas bien retenu les propos qui y furent tenus, 
qui me fait penfer que ce ne doit point avoir 
efté aucun de ceulx qui furent au bancquet : mais 
puis que nous fommes à prefent de grand loyfir , 
& que la vieillefie n’eft pas bien afleuré guarant 
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LE BANCQUET DES SEPT SAGES. 41 
pour remettre & différer le compte à un autre 
temps , puis que vous en avez fi grande envie , 
je vous reciteray le tout par ordre dès le com- 
mancement. 

II. Le feftin premièrement ne fut pas préparé 
dedans la ville , mais au port de Lecheon 1 , en 
une grande falle à faire feftes , qui là eft joignant 
le temple de Venus à laquelle le facrifice fe 
faifoit : car depuis le malheureux amour de fa 
mere , laquelle fe feit elle mefme volontaire- 
ment mourir , il n’avoit jamais facrifié à Venus , 
jufques alors qu’il fut premièrement incité par 
quelques fonges de Melifià 1 à honorer & vene- 
rer cefte deefTe. Or avoit on amené à chafcun 
des conviez un coche fort bien en point pour les 
conduire jufques au lieu pource que c’eftoit en la 
faifon d’efté , & eftoit tout le grand chemin , 
depuis la ville jufques fur le bord de la mer , 
plein de pouciere & de bruits des chariots & du 
monde qui alloit & venoit. Thaïes donques 
voyant à la porte de mon logis le coche que Ion 
luy avoit amené, s’en prit à rire, & le renvoya. 
Ainfi nous nous meifmes en chemin tout belle- 
ment à travers les champs luy & moy , & pour 
le troifieme Niloxenus natif de Naucratie 5 , 


* Voyez les Obfervations. 

1 Femme de Périandre , fille 
de Patrodcs, tyran d’Épidaure. 


3 La ville de Naucratis fut bâtie, 
félon Strabon, par les Miléfïens 
dans la partie de l’Egypte appellée 
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.homme d’honneur , ôc qui avoir autrefois co-t 
gneu familièrement Thaïes & Solon en Ægypte : 
&c lors eftoir pour la fécondé fois renvoyé devers 
Bi is , mais pourquoy c’eftoit , luy mefme ne le 
fç avoir pas , linon qu’il fe doutoit que c’eftoit 
une fécondé queftion qu’il luy apportoit clofe & 
fcellée dedans un pacquet , pource qu’il luy ef- 
toir commandé , fi Bias ne pouvoit venir à bouc 
de foudre la ditre demande , qu’il la monftraft 
alors aux plus fages des Grecs. 

III. Si dit adonc Niloxenus, ce bancquet icy 
feigneurs, m’eft un grand heur, là où je vous 
trouveray tous enfemble : car je porte quand & 
moy à ce feftin le pacquet , comme tu voys, & 
le nous monftra fur l’heure. Et lors Thaïes en le 
foubriant : Si c’eft quelque queftion difficile à 
foudre , il te fault de rechef aller en la ville de 
Priene 1 , car Bias luy mefme te la foudra, comme 
il a fait la première. Et quelle fut la première , 
dis je ? Il luy envoya , me refpondit il , un mou- 
ton , luy mandant qu’il luy en renvoyait la pire 
& la meilleure partie de la chair, la mettant à 
part : & luy en tirant à part bien & fagement la 


le Delta , fur la rive orientale du 
canal le plus occidental du Nil, 
au tems d’Inarus, par confcquent 
vers la qtiatre-vingtieme olym- 
piade. Il y a donc ici un ana- 


chronifme d’environ cent vingt 
ans, puifque Périandre eft mort 
dans la quarante-huitieme olym- 
piade. 

* Ville d’Ionie. 
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langue , la luy envoya , dont il eft à bon droit 
bien prifé & bien eftimé. 

IV. Ce n’eft pas pour cela feulement , ce dit 
Niloxenus , mais aulfi pource qu’il ne refuit pas 
l’amitié des princes & des roys, comme tu fais , 
car Amafis admire plufieurs chofes en toy , & 
entre autres , la maniéré comme tu pris la me- 
fure de la haulteur de la pyramide , il en feit 
fort grand compte , que fans autre manufacture 
quelconque, &fans aucun inftrument , dreftant 
feulement à plomb un bafton au bout de l’ombre 
de la pyramide , & fe faifant deux triangles avec 
la ligne que fait le rayon du foleil touchant aux 
deux extremitez , tu monftras qu’il y avoir telle 
proportion de la haulteur de la pyramide à celle 
du bafton , comme il y avoit de la longueur de 
l’ombre de l’un à l’ombre de l’autre : mais , 
comme j’ay dit, tu es accufé envers luy, de por- 
ter mauvaife volonté aux roys : & fi y a d’avan- 
tage , qu’on luy a rapporté plufieurs fentences & 
refponfes de toy contumelieufes aux tyrans, 
comme qu’eftant un jour enquis par Molpagoras 
feigneur d’Ionie , quelle chofe tu avois jamais 
veuc qui te femblaft la plus eftrange : tu refpon- 
dis , un tyran vieil. Et de rechef, en un banc- 
quet s’eftant meu propos , touchant les belles 
fieres qu’elle eftoit la pire : tu refpondis , qu’entre 
les fauvages c’eftoit le tyran, entre les privées le 
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flatteur. Car les roys , encore qu’ils fe difen? 
eftre bien differents des tyrans , ne prennent pas 
plaifir à ouïr tels propos. 

V. Cefte refponfe là , dit Thaïes , ne fut onc- 
ques mienne , ains fut Pittacus qui la feit un jour 
en fe riant , à Myrfilus. Mais quant à moy, je 
ne m’esbahirois pas tant de voir un vieil tyran , 
comme un vieil pilote : toutefois quant à cefte 
tranfpofition du tyran au pilote , je dirois vo- 
lontiers comme ce jeune homme là lequel jettant 
une pierre à un chien , & ayant failly le chien , 
en aliéna fa maraftre : encore ainfi ne va il pas 
mal , ce dit il : pourtant ay je tousjours eftimc 
Solon très fage , lequel refufa d’eftre tyran de fon 
pais. Et ce Pittacus 1 icy s’il n’euft efté ennemy z 
de la monarchie , jamais n’euft dift , qu’il eft 
difficile d’eftre homme de bien. Et Periander me 
femble , par maniéré de dire , comme s’eftant 
trouvé faify d’une maladie héréditaire de cefte 
tyrannie , s’en revenir le mieulx qu’il peut , en 
ufant de la converfation falubre des gens de bien, 
au moins jufques aujourd’huy , & attirant auprès 
de foy compagnie de fages hommes , fans ap- 
prouver ny admettre les accourciflements des 

1 Pittacus en fa vieilIelTe cftanc 1 Grec , s’il n’eut approche de 

contraint de prendre la charge la monarchie, c’eft à dire , s’il 
d’une armée, prononcea cefte fen- n’eût etc en quelque force mo- 
tence. Amyot. Voyez les Obfer- narque. 
varions. 
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' fommets que luy fuade &c met en avant Thra- 
fybulus mon concitoyen : car un tyran qui aime 
mieulx commander à des efdaves qu’à des hom- 
mes entiers , me fètnble proprement faire comme 
le laboureur qui aimeroit mieulx recueillir des 
fauterelles , & des oifeaux , que non pas de bon 
grain de forment & d’orge : car ces dominations 
& principautez tyranniques icy ont un feul bien 
au lieu de plufieurs maulx, qui eft l’honneur & 
la gloire. S’ils commandent à de bons hommes, 
c’eft figne qu’ils font eux encore meilleurs : Sc 
s’ils commandent à de grands hommes , cela 
monftre qu’ils font encore plus grands : & s’ils 
ne vifoient qu’à leur feureté au lieu de l’honef- 
teté, ils ne dévoient feulement chercher qu’à 
commander à plufieurs moutons , plufieurs bœufs 
& plufieurs chevaux, non pas à plufieurs hommes. 

VI. Mais ce bon feigneur icy effranger nous a 
je ne fçay comment jettez en propos qui ne font 
point convenables à ce qui fe prefente , laiflant 
en arriéré de dire & demander ce qui fier beau- 
coup mieulx à ceulx qui s’en vont à un feftin. 
Car n’eftimez vous pas que comme celuy qui 
fait le feftin a des apprefts à faire , aufii en a 
celuy qui y eft convié ? Les Sybarites ce me fem- 
ble envoyent convier les dames un an devant , 
à fin quelles aient tout loifir de fe parer de vef- 
tcments & de bagues S( joyaux pour venir au 
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feftin : quant à moy je penfe que le vray prépa- 
ratif de celuy qui doit aller au foupper, ainlî 
qu’il appartient , a befoing de plus long temps , 
d’autant qu’il eft plus difficile de trouver l’orne- 
ment convenable aux meurs & à lame , que non 
pas au corps qui foit exquis & utile : car l’homme 
fage ne va pas au feffin porter fon corps comme 
un vailTeau pour le remplir , ains y va en inten- 
tion d’y paffier le temps à devifer à certes & en 
jeu, & de parler & d’ouïr félon que le temps en 
apportera les occafions à la compaignie, s’ils veu- 
lent joyeufement & plaifamment converfer en- 
femble : car il eft en luy de rejetter une viande 
qui luy femblera mauvaife : & s’il ne treuve le 
vin bon , avoir recours aux nymphes 1 : là où un 
voifin fafcheux, ennuyeux ,& mal plaifant à la 
table , fait perdre la grâce & le plaifir de toute 
viande , de tout vin , voire & toute la doulceur 
de la mufique : & fi ne peult on pas quand on 
veult revomir cefte fafcherie là , ains y en a , à 
qui elle demeure toute leur vie , de maniéré 
qu’ils ne peuvent jamais s’entrevoir de bon œil, 
comme fi c’eftoit une vieille crudité d’injure & 
de cholere rapportée d’un feftin qu’ils n’auroient 
jamais peu digerer. C’eft pourquoy il me femble 
que Chilon feit très fagement , lequel eftant hier 
convié à ce feftin ne voulut jamais promettre 

* C’cA à dire ; boire de l’eau. 
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d’y venir , que premièrement il ne fceuft qui 
eftoient les conviez, l’un après l’autre : car il 
difoit que Ion eft contraint, veuille Ion ou non , 
de fupporter un compaignon fafcheux en une na- 
vire, quand 011 eft fur la mer, & en un pavillon, 
quand on eft à la guerre , pource qu’il eft force 
de naviguer & de camper avec eulx : mais de fe 
mefier indifféremment fans difcretion avec toutes 
fortes de gens en un bancquet , c’eft à faire à 
homme qui n’a point de jugement. 

VII. Quant à la façon de faire d’Ægypte , où 
ils ont accouftumé d’apporter ordinairement au 
milieu d’un feftin l’anatomie feiche d’un corps 
d’homme mort , & le monftrer à tous les con- 
viez , en admoneftant de fe fouvenir qu’en peu 
de temps ils feront tels , encore que ce foit un 
fort mal plaifant & un importun entremets, 
toutefois fi a il quelque commodité. Car s’il ne 
convie la compagnie à faire grande chere & à fe 
donner du plaifir, au moins les incite il de s’en- 
treporrer amour Sc dilection les uns aux autres , 
les admoneftant de fe fouvenir que la vie eftant 
courte de foy mefme , ils ne cherchent pas à la 
faire trouver longue par affaires fafcheux Sc en- 
nuyeux. 

VIII. En tenant tels propos par le chemin , 
nous feifmes tant que nous arrivafmes : & quant 
à Thaïes , il ne fe voulut point eftuver ni baigner : 


Digilized by Google 



48 LE BANCQUET 
car je me fuis desja huylé, ce dit il : mais il alla 
ce pendant par tout voir les belles allées , les 
loges à luiéter , Sc le boccage qui eftoit au long 
de la mer fort bien planté & bien accouftré : 
non qu’il s’esbahït de voir rien de tout cela , mais 
de peur qu’il ne femblaft mefprifer en aucune 
chofe Periander, ou defdaigner fa magnificence: 
les autres , à mefure que chafcun s’eftoit lavé Sc 
huylé , les ferviteurs le conduifoient en la falle, 
par le portique , dedans lequel eftoit aflis Ana- 
charfis , ayant devant foy une jeune fille , qui de 
fes mains Iuy mefpartifioit les cheveux , laquelle 
accourant fort franchement au devant de Thaïes , 
il la baifa , & luy dit en riant , fay que cet ef- 
tranger , qui eft le plus doulx homme du monde, 
devienne beau , à fin qu’il ne nous femble plus 
hydeux ny fauvage à voir. Je demanday lors qui 
eftoit cefte jeune fille : comment , dit il , ne co- 
gnoiflez vous pas la fage Eumetis , qui eft tant 
renommée? le pere luy a donné ce nom là, mais 
le peuple l’appelle du nom de fon pere Cleobuline 1 . 


* Le pere Petau a placé cette 
Cléobuline, qu’il faut bien diftin- 
guer de la metc de Thalès, à l’é- 
poque de la quatre-vingt deu- 
xieme olympiade , d’après £usèbe. 
Mais c’eft un anachronifme que 
Scaliger avoir déjà relevé. Cléo- 
bule étoit à la tête de la républi- 
que de Linde en lHe de Rhodes, 


lorfqu’il offroit une retraite à 
Solon contre la tyrannie de Pifif- 
trate , dans une letrre que Dio- 
gène Laërce nous a confervée. 
Solon eft mort la deuxieme année 
de la cinquante-cinquieme olym- 
piade. Comment Cléobuline pou- 
voit-elle être floriftante plus de 
cent ans après 2 

IX. 
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IX. Ne l’appeliez vous pas fage , dit adonc 
Philoxenus , à caufe de la vivacité de fon efprit , 
à propofer , & fa fubtilité à foudre des quellions 
obfcures , que Ion appelle ænigmes ? car il y en a 
quelques uns inventez par elle qui ont pénétré 
jufques en Ægypte. Non pas moy , refpondic 
Thaïes , car elle n’en ufe que comme de mar- 
tres 1 , pour jouer & pafTer le temps feulement , 
& s’en efguaye avec ceux où elle fe rencontre : 
mais elle a un courage grand à merveilles , un 
entendement digne de gouverner un eftat , Sc une 
douceur de meurs fort agréable , de maniéré 
qu’elle rend fon pere plus doux & plus humain 
feigneur envers fes citoyens. Soit ainfi , dit Ni- 
loxenus , <k y a bien de l’apparence , à voir la 
fimplicité de fon accoullrement , Sc fa naïfveté : 
mais d’où vient celle privauté , qu’elle accouftre 
fi amiablcment les cheveux à Anacharfis ? Pource, 
dit-il , que c’eft un homme de bien, & qui fçaic 
beaucoup , qui luy a raconté bien au long & bien 
volontiers la façon de vivre des Tartares , & la 
maniéré de charmer les maladies , dont ils ufent 
à l’endroit des malades : & je croy que mainte- 
nant elle l’accouftre & le carelTe ainfi , en devi- 
fant & apprenant quelque chofe de luy. 

X. Comme nous eftions desja tout auprès de 

1 Grec , comme d’olTclets. Tout le monde connoît cette ef^èce 
de jeu d’enfante. 

Tome XF. 
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la falle , nous rencontrafmes Alexidemus Mile- 
fien , le baftard de Trafybulus le tyran , tout 
troublé & courroucé , difant je ne fçay quoy en 
luymefme , fans que nous peuffions clairement 
entendre ce qu’il difoit : mais quand il apper- 
ceut Thaïes, il fe revint un peu, & s’arreftanr 
tout court : Periander m’a fait, dit il , un grand 
tort , qui ne m’a pas voulu laifler partir quand je 
me voulois embarquer, ains m’a contraint par 
fes prières d’attendre ce beau foupper , & -puis 
quand j’y fuis venu il m’a donné un lieud’afliette 
deshonefte à moy , en préférant des Æoliens , des 
Infulaires, & qui non , à Trafybulus! par où il 
appert qu’il n’a cherché autre chofe que le moyen 
de luy faire recevoir une honte en moy qui fuis 
envoyé de par luy , & de le mettre à bas par un 
mefpris & contentement. 

XI. Comment , luy refpondit Thaïes , tu 
crains donc que comme les Ægyptiens difent , 
que les aftres en faifant leurs révolutions ordi- 
naires font une fois hautes , &: puis une autre fois 
bas , & félon leur hauteur ou leur balTelTe , de- 
viennent pires ou meilleurs qu’ils n’eftoient, aufll 
que pour le lieu que Ion t’a baillé tu n’en de- 
viennes plus ravallé & plus rabaifle : tu ferais par 
ce moyen de plus lafehe cœur ,que ce Laconien , 
qui ayant efté par le maiftre des cerimonies col- 
loqué tout au plus bas & dernier lieu de la danfe. 
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»ie s’en courroucea point autrement , ains dit 
feulement , tu as bien fceu trouver le moyen 
comme tu rendrois ce lieu cy honorable. Quand 
nous foinmes aflis à la table , il ne faut pas re- 
garder après qui nous fournies aflis, mais plus 
toft comment nous nous accommoderons & ren- 
drons agréables à ceux auprès de qui nous fouî- 
mes , monftrans dès l’arrivée apparence d’avoir , 
ou plus toft ayants à bon efciant dedans nous 
mefmes la fourfe & l’anfe , par maniéré de dire , 
à prendre amitié avec eux , ne nous fafcher point 
du lieu qu’on nous baille, ains plus toft louer 
noftre bonne fortune , de nous eftre rencontrez 
avec fi bonne compaignie : car celuy qui fe cour- 
rouce pour le lieu & aflîette qu’on luy baille, fe 
courrouce plus toft à celuy auprès de qui il eft 
à table, qu’à celuy qui l’a convié, & fe rend 
odieux à l’un & à l’autre. Ce font paroles que 
cela , dit alors Alexidemus , mais en effeét je 
voy que jufques à vous autres fages cherchez 
bien les moyens de vous faire honorer : & en 
difant cela il pafla outre , & s’en alla. Et Thaïes 
fe tournant devers nous , qui nous esbaiflions 
grandement de l’eftrange façon de faire de ceft 
homme : c’eft un fol ecervellé , ce nous dit il , 
d’une bizarre nature , comme vous pourrez co- 
gnoiftre par un tour qu’il feit eftant encore fur 
le commancement de fon adolefcence : on avoic 
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/ 


ji LË BANCQUET 

apporté à fon pere Trafybulus de l’huile de per- 
fum fort excellente , il la verfa toute dedans une 
grande rade , Sc du vin tout pur par dédits, puis 
beut & avalla l’un & l’autre tout enfemble, engen- 
drant inimitié au lieu d’amitié à Trafybulus. 

XII. Cela fait , il vint un ferviteur à l’entour 
de la table , qui me dit , Periander vous prie que 
prenant Thaïes avec vous , & ceft eftranger aufli, 
vous veniez voir quelque chofe que Ion luy a ap- 
portée de nouveau , pour fçavoir s’il la doit 
prendre comme fortuitement advenue , ou bien 
comme un prefage qui prognoftique quelque 
chofe : car il s’en trouve quant à luy tout troublé , 
ayant peur que ce ne foit une pollution & une 
macule à fon facrifice. En difant cela il nous 
mena en une maifon qui refpondoit fur le jardin, 
là où nous trouvafmes un jeune garfon , qui fem- 
bloit eftre quelque paftre à le voir: il n’avoit 
point encore de barbe , & au demouranr n’eftoic 
point laid de vifage , lequel defployant un man- 
teau de cuyr nous monftra un jeune tendron 
qu’il difoit eftre né d’une jument, duquel le 
hault jufques au col & aux mains avoit forme 
d’homme, & tout le refte de cheval : cryant ail 
refte tout ne plus ne moins que font les petits 
enfans quand ils fortent du ventre de leurs meres. 
Niloxenus adonc l’ayant entreveu, tourna fou- 
dain fa face de l’autre codé , en s’eftryant , ô 
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dieu nous veuille preferver : mais Thaïes re- 
garda le jeune garfon d’œil fiché bien longtemps , 
puis en Te riant , peurce qu’il avoir tousjours ac- 
coutumé de fe jouer à moy, touchant mon art , 
il me dit : 11e penfez vous pas dcsja , Diodes , 
à faire quelque expiation de ce prodige, & en 
empefcher les dieux qui ont.le foing de détour- 
ner les malheurs imminents , comme étant cecy 
un grand prodige &un mauvais accident ? Pour- 
quoy non, luy refpond- je : car je vous advife 
Thaïes , que c’et un prefage de difcord & de fe- 
dition , &c ay grand peur qu’elle ne pâte jufques 
aux mariages, & jufques à ladre de génération , 
avant que le premier courroux de la deefie foit 
appaifé , qui le nous montre par ce fécond pre- 
fiige comme vous voyez. Thaïes ne refpondant 
rien à cela,ains s’en riant, s’ota de là: &: comme 
Periander nous fut venu au devant à la porte de 
la fale , & nous enquit touchant ce que nous ve- 
nions de voir , Thaïes me laitiint , & le prenant 
par la main , luy dit : quant à ce que Diodes te 
fuade de faire , tu le feras tout à loifir : mais 
quant à moy , je te confeille de ne te fervir plus 
dorénavant de fi jeunes patres à garder tes ju- . 
ments , ou bien de leur donner des femmes. Si 
me fembla que Periander fut bien fort aife de 
cete parole , car'il s’en prit à rire , Se ambraffant 
Thaïes le baifa : Se fi croy , dit il , en fe tour- 

Dî 
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liant vers moy, Diodes, que ce prodige a desja 
fon evenement , car vous voyez le grand mal qui 
nous eft desja advenu, parce que Alexidemus n’a 
pas voulu foupper avec nous. 

XIII. Quand nous fumes entrez dedans la 
fale , Thaïes commanceant à parler plus hault : 
8c où eft ce , dit il , que l<in avoir logé ceft 
homme de bien qui s’eft courroucé du lieu qu’on 
luy avoit baillé? & luy ayant efté la place monf- 
trée , tournant à l’entour , il s’y en alla feoir , 8c 
nous y mena quant & luy , difant : quant à moy, 
j’eufle achetté l’occafion de manger avec Arda- 
lus : or eftoit ceft Ardalus Trœzenien joueur de 
fluftes 8c presbtre des Mufes Ardalienes r , dont 
l’ancien Ardalus Trœzenien aufli avoit donné & 
dédié les images. 

XIV. Mais Æfope qui depuis nagueres avoit 
efté envoyé par le roy Crcefus , tant devers Pe- 
riander , comme devers l’oracle d’ApolIo en la 
ville de Delphes, eftant alïis deftus un banc bas 
auprès de Solon , qui eftoit au deftus de luy , fe 
prit à dire , un mulet de Lydie ayant veu la forme 
& figure de fon corps dedans une riviere, & s’es- 
bahiftant de la beauté & grandeur d’iceluy , fe 

* Il y avoit à Trcczcne , près j deVulcain, inventeur de la flûte; 
du temple d’Artemis, un temple > à caufc de quoi elles y écoient ho* 
des Mufes , bâti , fuivant la tra- 1 norées fous le nom de Mufes Ar- 
dition du pays, par Ardalus, fils | dalicanci. Paufan, Corinth. p. 73. 
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meit à courir à route bride , en fecouant la telle 
comme un cheval efchappc : mais quand il vint 
à penfer en luy mefme qu’il eftoit fils d’un afne , 
il cefla foudainemenr de courir , 8c meit fin i 
fon audace & à fa braverie. Alors Chilon en fon 
langage Laconien luy dit , cela s’addrelTe à toy 
mefme , qui es tardif comme un afne, 6c cours 
comme un mulet. 

XV. Après cela entra Melidà , qui s’alla feoir 
auprès de Periander, & Eumetis s’adeit anlli pour 
foupper. Thaïes addrelTa fa parole à moy qui 
eftois affîs au delfiis de Bias , & me dit , amy 
Diodes , que ne dis tu à Bias , que ton hofte 
Niloxenus de Naucratie ell venu par deçà envoyé 
par fon roy devers luy, pour luy apporter de re- 
chef de nouvelles queftions à foudre , à fin qu’il 
les reçoive ellant encore fobre, 8c en ellat d’y 
pouvoir bien penfer. Et Bias prenant la parole , 
il y a ja longtemps , dit il , que pour me cuider 
eftonner il m’admonefte de ce faire : mais quant 
à moy je fçay très bien , que Bacchus eft au relie 
un fage & puilTant dieu , & que pour fa fa- 
pience on le furnomme Lyfien ,qui vault autant 
à dire comme , dédiant toutes difficultez : c’ell 
pourquoy je n’ay point de peur d’eftre moins af- 
feuré au combat pour eltre remply de luy, quand 
il me conviendra difputer. 

XVI. De tels joyeux propos s’entrejouoient 

D 4 
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ils l’un avec l’autre en fouppant : Sc voyant l’ap- 
pareil du foupper un peu moindre que l’ordi- 
naire, il me vint en penfée , comme pour fef- 
toyer & donner à foupper à des hommes fages 
Sc gens de bien, on n’en entre point en plus 
grande defpenfe , ains que plus tort on la dimi- 
nue , pource que Ion en ofte toute curiofité de 
viandes exquifes, des parfums , confitures &mar- 
chepans apportez d’eftrange pais , Sc des vins 
délicieux : dont Periandcr e fiant tous les jours 
fervy en fon, ordinaire pour la magnificence de 
fon eftat , de fes richefles , & de fes affaires , 
neantmoins il faifoit lors gloire envers ces fages 
hommes là, de fe palier à peu fobrement : car 
non feulement il feit ofter toute autre fuperfluité 
d’ornements accouftumez , mais encore à fa pro- 
pre femme il les feit laiffer Sc cacher, & la leur 
monftra ornée de peu d’effat, Sc de modeftie feu- 
lement. 

XVII. Après que les tables furent oftées , Sc 
que Meliffe eut envoyé de rang à chafcun des 
conviez fon chapeau de fleurs , nous rendifmes 
grâces aux dieux, en leur efpanchant un peu de 
vin : & la meneftriere ayant un peu chanté après 
grâces , fe retira incontinent de la fale. Lors Ar- 
dalus appellant Anacharfis par fon nom , luy de- 
manda , s’il y avoir des meneftrieres entre les 
Scythçs : Sc luy fans fonger luy refpondic fur le 
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champ, non pas feulement des vignes. Et comme 
Ardalus luy refpliquaft , voiremais fi y a il des 
dieux pourtant : ouy certes , refpondit il , il y en 
a voirement , 8c qui entendent la langue <Sc pa- 
role des hommes , non pas comme les Grecs qui 
s’eftiment plus élégamment parler que les Scy- 
thes , 8c neantmoins ont opinion que les dieux 
oyent plus volontiers le fon des fl iiftes & haubois 
qui font faits d’os 8c de bois , que non pas la 
voix & parole de l’homme. Et que dirois tu donc 
aupris , ce dit alors Æfope , fi tu fçavois ce que 
font aujourd’huy les faifeurs de fluftes qui re- 
jettent les os des jeunes cerfs 8c biches , 8c choi- 
fiflent ceux des afnes, pource qu’ils difent que 
le fon en eft meilleur : 8c pourtantCleobuline en 
a fait un de fes xnigmes , fur la Aude Phrygiene, 

D’afnc braiard jambe morte a l'ouve 

Du chef ramé de grands cors resjouve : 

de forte que c’eft merveille comment l’afne , 
qui au demourant eft une fort grofie 8c lourde 
belle , elloignée de toute douceur 8c harmonie de 
mufique , peult bailler un os ainfi délié 8c propre 
à faire un harmonieux infiniment de mufique. 
Certainement, ditadonc Niloxenus , c’eft ce que 
les habitans de Bufiris nous reprochent à nous 
autres de Naucratie, car nous commancons aufiî 
desja à ufer des os d’afnes à faire fluftes : & à eux 
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il ne leur eft pas loyfible d’ouïr feulement le fou 
d’une trompette , pourautant qu’elle retire un peu 
au*braire de l’afne: or fçavez vous que l’afne eft 
fort diffamé & haï envers tous les Ægyptiens, à 
caufe de Typhon. 

XVIII. Après cela chafcun fe taifant , Pe- 
riander voyant que Niloxenus avoit bien bonne 
envie de parler, mais qu’il n’ofoit entamer le 
propos , commançea à dire, feigneurs je trouve 
bonne la couftume des villes 8c des magiftrats 
qui donnent audience , & dcpefchent première- 
ment les eftrangers que leurs citoyens : 8c pour- 
tant me fembleroir il bon , que pour un peu 
de temps vous reteinffiez voz propos, qui nous 
font tous familiers, & comme nez en noftre pais, 
8c que vousdonnillîez entrée & audience, comme 
çn une aïïemblée de ville , à ceulx que noftre bon 
amy Niloxenus a apportez d’Ægypre, mefme- 
ment de la part du roy à Bias , 8c Bias en veult 
conférer avec vous. Et Bias fuivant fon dire : Et en 
quel lieu , dit-il , ny avec quelle compagnie me 
pouvois-je plus délibérément hazarder qu’en cefte 
cy , à faire de telles refponfes , s’il en eft befoing ? 
attendu mefmement que le roy mande exprdfé- 
ment , que Ion commance premièrement à 
moy à me propofer fa queftion , 8c puis que l’on 
l’aille puis après de rang prefentant à tous vous 
autres. Ainfi luy bailla lors Niloxenus la lettre 
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clofe du roy, & le pria de l’ouvrir, & de la lire 
haulr & clair devant toute la compagnie. Si eftoit 
la fubftance des lettres telle : 

XIX. Amafis le roy d’Ægypte , à Bias le plus 
fage des Grecs , falut. «« Le roy d’Æthiopie eft 
»* entré en conteftation de fapience à l’encontre de 
»> moy, & s’eftarft trouvé vaincu en toutes Tes 
•> autres propositions , finablement il m’a propofc 

un mandement fort eftrançe & merveilleufe- 
»> ment difficile à accomplir , c’eft qu’il m’a com- 
»> mandé, que je boive toute la mer. Et fi je 
n puis venir à bout de foudre cefte queftion , je 
»» gaigneray plufieurs villes & villages, qui font 
»» à luy : & fi auffi je ne la puis refoudre , il fault 
» que je luy cede les villes de la contrée Ele- 
» phantine : Et pourtant après que tu y auras 
»» bien penfé, renvoyé moy incontinent Niloxe- 
»> nus : & fi tu as affaire pour toy ou pour tes 
» citoyens , je t’advife que rien 11e te defaudra 
» de ma part». 

XX. Ces lettres leucs , Bias n’arrefta pas long 
temps, ains après avoir un peu penfé en foy- 
mefme , & un peu parlé en l’oreille à Cleobulus, 
qui eftoit affis tout joignant luy, fe prit à dire: 
Comment amy Naucratien , le roy ton maiftre 
Amafis, qui commande à fi grande multitude 
d’hommes , & qui poffede un fi beau & fi bon 
pais , voudra il bien boire toute la mer pour 
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gaigner je ne fçay quels mefchans villages de 
peu de valeur ? Et Niloxenus en riant luy ref- 
pondit, je te prie de confiderer diligemment ce 
qu’il eft poflible pour y refpondre, comme s’il 
le vouloit. « Or qu’il mande doneques à ceft 
» Æthiopien , qu’il arrefte les rivières qui fe def- 
» chargent en la mer, jufques à ce qu’il ait achevé 
» ne boire toute l’eau de la mer qui efl à prefent» : 
car c’eft de celle là dont eft fait le mandement, 
& non pas de celle qui fera par cy après. Quand 
il eut dit ces paroles , Niloxenus en fut fi aife , 
qu’il ne fe peut contenir qu’il ne l’ambraflaft & 
baifaft fur l’heure : & tous les autres louèrent 
6c approuvèrent auflî femblablement fon dire. 

XXI. Mais Chilon en fe riant , 6 Naucratien 
mon amy, dit-il, je te prie avant que la mer 
toute beuc perifie, retourne t’en par mer annoncer 
au roy ton maiftre, qu’il ne fe travaille pas à 
chercher comment il pourra confirmer une fi 
grande quantited’eau falce, mais plus toft com- 
ment il pourra rendre fon régné bien deflallé 
6c doux à boire à fes fubjects : car Bias eft grand 
ouvrier, & un fort excellent maiftre de ce mef- 
rier-là , lequel quand Amafis aura bien appris de 
luy , il n’aura plus befoin du baflin 1 d’or envers 


1 Voyez. Hérodote, du regne 
d'Anufo, Livre 4. Amyai. Voici 
ee cju’Hérodotc ea recoure , non 


pas au livre 4 , mais au livre 
1. Amaiîs avoit détrôné Apriès , 
mais comme les Egyptiens le mé* 
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l«s Ægyptiens pour les contenir en obeiïfance , 
ains le ferviront tous volontiers , 2c l’aimeront 
affeétueufement , quand ils verront qu’il fera de- 
venu bon prince , voire 2c fuft il encore de plus 
bas 2c de plus petit lieu qu’il n’eft. 

XXII. Certainement, dit adonc Periander, ce 
feroit chofe digne que nous contribuiffions tous 
à ce roy de tels préfens, ù,hxxai , comme parle 
Homere , c’efl à dire par tefte : car par ce moyen 
laccellbire luy fera plus utile que le principal 
de Ion voyage , & à nous mefmes il en reviendra 
un très grand profit. Alors dit Chilon, Il feroit 
raifonnable que Solon commançeaft le propos , 
non feulement pource qu’il eft le plus ancien de 
nous tous, & qu’il eft au premier lieu de la table, 
mais aullî pource qu’il tient le plus grand 2c le 
plus digne office , eftant le premier qui a fait 2c 
eftably les loix aux Athéniens. Niloxenus adonc 
fe tournant devers moy me dit tout bas en 
l’oreille. Certainement on croit. Diodes, beau- 
coup de chofes à faulfes enfeignes, 2c y en a 
qui prennent plaifir à controuver eux- mefmes de 


prifoient parce qu’il émit de bafie 
cxtraûion , il fit fondre fccrctc- 
im-nt un grand vafe d’or, qui fer- 
■voir à laver les pieds, & en fit faire 
une ftatue de dieu. Et lurfqu’il 
•vit que les Égyptien; l’adoroient, 
il les a d'embu, ôc en leur appre- 


nant à quel ufage cet or avilit 
d’abord été confacré , il leur fit 
comprendre que fon premier état 
ne pouvoir rien ôter à la dignité 
du trône fur lequel il étoit adit 
maintenant, ni à l’obéidance 
qu’ils lui dévoient. 
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faulfes nouvelles , touchant les grands & fages 
hommes, &: à en recevoir de controuvées par 
d’autres , comme font celles <]ue Ion nous a ap- 
portées jufques en Ægypre , de Chilon , qu’il 
avoit renoncé à l’amitié & hofpitalité de Solon, 
pourautanr qu’il maintenoit , que les loix eftoient 
muables. Cela eft un propos digne de mocquerie, 
car il faudrait premièrement chafler Lycurgus &c 
toutes fes loix , avec lefquelles il a renverfé tout 
l’ancien ordre de la republique de Lacedæmone. 

XXIII. Solon doncques ayant un peu demourc, 
fe prit à dire : Il me femble qu’un roy ou prince 
fouverain n’a moyen de fe rendre plus glorieux, 
qu’en faifant de fa monarchie une démocratie , 
c’eft à dire, en communiquant fon authorité fou- 
veraine à fes fubjeéts. Le fécond fut Bias, qui 
dit. En fe rendant luy-mefme le premier fub- 
je<5t aux loix de fon pais. Après luy Thaïes dit. 
Je repute un feigneur bien-heureux , qui peut 
arriver à la vieillelïe , & mourir de mort natu- 
relle. Le quatrième , Anacharfis , s’rl eft feul fage. 
Le cinquième, Cleobulus , s’il ne fe fie à per- 
fonne de ceux qui font autour de luy. Le fixiétne, 
Pittacus , s’il peut tant faire que fes fubjefts crai- 
gnent non luy, mais pour luy. Après luy Chilon 
dit , qu’un prince ne doit penfer à nulle chofe 
tranfitoire ne mortelle , mais eternelle & immor- 
telle. Après que tous ces fages eurent ainfi dit 
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ehafcun leur mot, nous requérions Periander, 
qu’il vouluft aufli à fon tour dire le Tien. Et luy 
arec un vifage non gueres joyeux , mais penfif 
& chagrin , je vous diray ce qui me femble de 
toutes les fentences qui ont efté dûtes par ces 
feigneurs , c’eft que elles dégonflent, prefque 
toutes, l’homme de bon jugement, de vouloir 
jamais commander aux autres. 

XXIV. Et adonc Æiope, comme celuy qui 
aimoit à reprendre: Il falloit donc, dit-il, que 
chafcun de vous d par foy feift cela , non pas 
qu’ayant pris à confeiller un prince, 8c faifant 
profeflîon de luy eftre amis , fe conftituer comme 
accufateurs des roys & des princes. Et Solon luy 
ambraflànt la telle, luy dit en riant. Ne te fem- 
ble il pas Æfope , que celuy rende un feigneur 
plus modéré , & un tyran plus gracieux , qui luy 
fuade , qu’il ell meilleur ne commander point, 
que commander? Et qui fera celuy, refpondic 
Æfope , qui te croira en cela, ny au dieu Apollo 
mefme qui te rendit un tel oracle, 

De celle ville c!l heureufe la gent 

Là où ne s'oyt que la voix d’un fergent. 

Solon luy répliqua, Audi n’oyt on maintenant 
à Athènes que la voix d’un huillier , 8c d’un feul 
magiftrat, qui eft la loy, eftant la ville en eftac 
populaire : Mais toy Æfope , qui as le fens d’en- 
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rendre les voix des corbeaux, voire des geais,' 
tu n’entends pas ce pendant , la tienne propre , 
ny ta propre parole : car tu repûtes , fuivant l’ora- 
cle d’Apollo que tu as allégué, que la ville foit 
très heureufe qui n’entend qu’une voix , & ce 
pendant tu eftimes , que ce foit la beauté & per- 
fection d’un convive , que tous les conviez y 
parlent, & de toutes chofes. Ouy vrayement, 
dit Æfope , pource que tu n’as pas encore ef- 
cript la loy , d’autant que c’eft tout un , que les 
ferfs n’ayent point à s’enyvrer , comme tu en as 
faidt à Athènes une, que les efclaves n’ayent 
point à faire l’amour, ny à s’oindre à fec *. 

XXV. Solon fe prit à rire de celle répliqué : 
Et le médecin Cleodemus, Il me femble , quant 
à moy, que c’eft tout un que de fe huyler à fec., 
Sc de caufer après que Ion a bien beu, car l’un 
& l’autre eft fort plaifant. Et Chilon prenant le 
propos, c’eft pourquoy, dit-il , on s’en doit plus 
contregarder. Et Æfope de rechef, voire-mais il 
femble que Thaïes a voulu dire, qu’il vieillira 
bien toft. Periander adonc fe prenant à rire , 
Vrayement dit-il, nous avons tous payé la peine 
que nous méritions , Æfope , de ce que nous nous 
fommes lailfez tranfporter en autre propos devant 
que d’avoir entendu tous ceux du roy Amafis, 
ainfi que nous avions propofé de commance- 

3 Voyez les Obfcrvations. 

ment. 
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ment. Et pource, feigneur Niloxenus, pourfuy le 
demourant de fa lettre miflive, 8c te fers de ces 
perfonnages icy, cependant que tu les as tous 
enfemble. 

XXVI. Voire-mais , refpondit Niloxenus , il 
m’eft advis que le mandement de ceft Æthiopien 
fe pourroit proprement nommer le trifte * bu- 
letin, ainfi que parle Archilocus : mais le roy 
Amafis ton hofte eft bien plus gracieux en fem- 
blables queftions & plus gentil : car il luy de- 
manda, quelle chofe au monde eftoir la plus 
vieille, quelle la plus belle , la plus grande, la 
plus fage , la plus commune : 8c par delfu* en- 
core , quelle eft la plus profitable , quelle la plus 
dommageable, quelle la plus puiflante, 8c quelle 
la plus facile. Comment, l’Æthiopien refpondit 
doncques à chafcune de ces demandes , & les 
folut il toutes ? Voicy comment il refpondit, ce 
dit Niloxenus : 8c vous jugerez , après que vous 
aurez ouy fes reponfes , s’il y fatisfeit ou non : 
car le roy mon maiftre y procédé fi finceremenr, 
qu’il ne voudroit pour rien du monde .ny eftre 
trouvé calomniateur ès refponfes d’aurruy , ny 
aufli. faillir à eftre relevé & repris s’il fe trouvoit 
qu’il euft bronché 8c erré ès fienes. Or je vous 

1 Ou plutôt , un bâton brift : 
c’eft-à-JÜre , une diff^ulté dont 
la folution n’offre que de la peine 

Tome XV. E 


Tans utilité , comme un bitoa 
brifî avec «fort. 
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reciteray de poind en poin<ft , comment il y ref- 
pondit : quelle chofe eft la plus vieille du monde? 
le temps : quelle la plus grande ? le monde : 
quelle la plus fage ? vérité : quelle la plus belle ? 
la lumière : quelle la plus commune ? la mort : 
quelle la plus profitable ? dieu : quelle la plus 
dommageable ? le diable 1 : quelle la plus puif- 
fante? fortune : quelle la plus facile ? ce qui plaift. 

XXVII. Quand ces refponfes eurent efté lues, 
feigneur Nicarchus , il fe feit un peu de filence : 
Sf Thaïes adonc demanda à Niloxenus, fi le 
roy Atnafis avoit approuvé toutes ces folutions : 
Niloxenus feit refponfe , qu’il en avoit approuvé 
les unes , Sc que de quelques autres aufil il ne 
s’en eftoit peu contenter. Et toutefois , adjoufla 
Thaïes , il n’y en a pas une qui ne foit gran- 
dement reprehenfible , ains y a en toutes de 
grandes erreurs & de grandes ignorances , com- 
me dès le commancement : en quelle forte peut 
on fouftenir que le temps foit la plus anciene 
chofe du monde , attendu qu’une partie en 
eft desja paflee ,' l’autre prefente , & l’autre 
encore à venir ? car le temps qui viendra après 
nous , femble par raifon devoir eftre eftimé plus 
jeune que tous les hommes, & toutes les chofes 
qui font de prefent. Et puis d’eftimer que vé- 
rité foit fagefte, il me femble que c’eft tout 

■ Grec f le géniÿ. 
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autant comme qui dirait , que l’œil & la lumière 
fuflent tout un : & puis s’il eftimoit que la lu- 
mière foit chofe belle , comme elle l’eft aulîi , 
comment oublioit il le foleil ? air demourant 
quant à ce qu’il refpond de dieu 8c du diable , 
il y a de 1' arrogance & du danger beaucoup : âc 
de la fortune , il n’y a apparence quelconque : 
car fi elle eftoit fi forte & fi puifiante comme 
il dit , comment fe tourneroit 8c fe changerait 
elle fi facilement quelle fait? Ny la mort n’eft pas 
la plus commune chofe qui foit au moncle, car 
elle n’eft pas commune aux vivans. Mais à fin 
qu’il ne femble que nous ne fâchions que cor- 
riger les autres , conférons un petit nos fentences 
particulières avec Jes fienes. Quant à moy, je me 
prefente le premier à refpondre de pointft en 
poinift , fi Niloxenus me veult interroguer. Je 
vous expoferay doncques maintenant icy par or- 
dre les interrogatoires & refponfes , félon quelles 
furent lors propofées & refpondues. 

XXVIII. Quelle chofe eft la plus vieille qui 
foit au monde ? c’eft dieu , refpondit Thaïes : 
car il n’eut oncques commencement de naiftànce. 
Qui eft la plus grande ? le lieu : car le monde 
contient toutes autres chofes , 8c le lieu contient 
le monde. Qui eft la plus belle ? le monde : car 
tout ce qui eft difpofé par bel ordre , eft partie 
d iceluy. Qui eft la plus fage ? le temps : car il a 
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j a parcydevant trouvé tout ce qui s’eft inventé , 
& trouvera encore cy après tout ce qui s’inven- 
tera. Qui eft la plus commune ? efperance : car 
elle demeure encore à ceux qui n’ont nulle ‘autre 
chofe. Qui eft la plus profitable ? vertu , d’autant 
«ju’elle rend toutes autres chofes utiles , en en 
ufant bien. Qui eft la plus dommageable ? le 
vice : car là où il eft , il pert & gafte tout. Qui 
eft la plus forte ? neceflité : car elle feule eft in- 
vincible. Qui eft la plus facile ? ce qui eft félon 
nature : car les hommes fe laflènt des voluptez 
mefmes quelquefois. Et comme toute l’afliftance 
euft grandement loué les refponfes de Thaïes , 
Cleodemus fe prit à dire : voilà des queftions qui 
font convenables à propofer , 8c refpondre aux 
princes &: aux roys , feigneur Niloxenus , mais 
ce roy Barbare d’Æthiopie , qui mande au roy 
Amafis qu’il boive la mer , auroit befoing d’une 
telle courte refponfe , que feit Pittacus au roy 
Alyates , qui commandoit par lettres quelque 
chofe arrogamment aux Lesbiens , car il ne luy 
refpondit autre chofe , finon qu’il l’admonefta. , 
de manger des oignons 8c du pain chaud. 

XXIX. Si eft ce , dit Periander , que c’eftoit 
la façon des anciens Grecs, feigneur Cleodemus, 
de fe propofer ainfi les uns aux autres de telles 
queftions : car nous avons entendu que jadis 
la couftume eftoic , que les plus fçavans 8c 
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plus excellents poctes qui fulTent pour lors , 
s’afTembloient à certain jour à l’entour de la fe- 
pulture d’Amphidamas en la ville de Chalcide *. 
Cefluy Amphidamas eftoit homme d’honneur Sc 
«de valeur au gouvernement de la chofe publique,' 
& qui avoir donné beaucoup d’affaires aux Ere- 
rriens , ès guerres qu’ils eurent contre ceux de 
Chalcide , touchant Lilantus , ès quelles finale- 
ment il mourut : & pour autant que les vers 
qu’apportoient les poètes , rendoient le jugement 
difficile & fafcheux à ceux qui eftoient eleus 
pour juges, & que la gloire de deux concurrents, 
Homere & Hefiode, tenoit les juges en grande 
perplexité , pour la honte qu’ils avoient de don- 
ner leurs fentences de deux fi grands perfonna- 
ges, ils fe tournèrent à demander les uns aux autres 
de telles queftions ainfi comme raconte Lefches *, 


1 Chalcis !c Érétrie écoient les 
deux principales villej d’Eubée , 
du côté du décroît de l'Euripe. 
Autrefois l’îlc entière avoit porté 
ce nom, parce que c’étoic U que 
le cuivre avoit été découvert. 
Lilantus ou Lélantus eii une 
plaine entre tes deux villes , fa- 
raeufe par fes eaux chaudes. 
Pline y place audi une rivière du 
même nom. Il y avoit une ville 
de Chalcis dans l’Étolie , fur le 
golfe de CriiTa ; & dans la Thrace 
une province confidérable aultî 


nommée Chalcis, ou la Chal- 
cide, qui s’étendoit depuis le 
mont Athos jufqu'i Pallène. 

* Lefchis de Lesbos , qui a 
compolï la petite Iliade , dont 
il refte quelques vers , floriiloir , 
félon Eusèbe, dans la trentième 
olympiade. 

Il ne faut pas croire d’après 
ce qu’on lit ici qu’Homerc & 
Hefiode fuflcnt contemporains. 
On fait que l’âge de ces deux 
poètes a donné lieu â des difputes 
peut-êcre interminables. 

E J 
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, Mufe dy moy ce qu'on confeflcra 
Qui ne fut onc , ny jamais ne fera. 

" l 

À quoy Hefiode refpondit fur le champ promp- 
tement , 

c 

Quand les chevaux de rendon furieux , 

Pour emporter le prix vi&orieux : 

Courans entour la tumbe & fepulturc 
De Jupiter , y rompront leur voitture. 

Et dit on que pour cela il fut tant eftime , qu’on 
luy en adjugea le tripic d’or. 

XXX. Et quelle différence y a il , dit adonc 
Cleodemus , entre ces demandes là , & les obf- 
cures queftions de Eumetide, lefquelles ne luy 
font pas à l’adventure mal feanres à inventer , 
par maniéré de jeu , & à propofer aux autres 
dames } comme les autres s’amufent à tillîr des 
cordons & à faire des cocffes de refieu : mais 
que des hommes d’entendement en facent au- 
cun compte , c’eft une droitte mocquerie. A 
quoy il fembloit que Eumetide luy euft volon- 
tiers répliqué quelque chofe , mais elle fe reteint 
de honte , qui luy feit monter la couleur au 
vifa^e. 

XXXI. Et Æfope, comme pour la revenger , 
fe prit adonc à luy refpondre : 8c n’eft ce pas 
encore plus grande mocquerie de ne les pouvoir 
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pas foudre ? comme elt celle quelle nous a pro- 
pofée un peu avant foupper , 

J*ay vu coller du cuyvre avec le feu , 

De lias le corps d'un homme en plus d’un lieu 

Nous fçaurois tu déclarer que c’elt que cela? 
nenny pas moy , refpondit Cleodemus , ny ne 
me foucie pas de le fçavoir. Et toutefois, luy ré- 
pliqua Æfope , il n’y a perfonne qui le fçache 
mieux , ne qui le face plus que toy : & fi tu le 
nies, j’en croy, dit il, les cornets & ventofes : 
adonc Cleodemus fe prit à rire , car il ufoit plus 
d’appliquer des ventofes que autre médecin qui 
fuft de fon temps , & eftoir ce remede de méde- 
cine en ufage & en réputation autant que nul 
autre , pour l’amour de luy. 

XXXII. Mais Mnefiphilus Athénien familier 
te grand zélateur de Solon , fe prit lors à dire , 
feigneur Periander, je defirerois quant à moy 
que ce devis & propos de celle belle compagnie 
ne fut point departy aux riches ny aux nobles 
feulement, ains qu’il fuit dillribué egalement par 
telle , te communiqué à tous comme le vin , 
ainfi qu’il fe fait ès citez qui font régies par gou- 
vernement populaire. Ce que” je dis, d’autant que 
nous autres qui vivons en eltar populaire, n’avons 
aucune participation à tout ce que vous avez 

f 

1 Manière d'appliquer les yemoufes. 

S 4 


Digitized by Google 



7 t LE BANCQUET 

n’agueres dit, touchant la principauté & le gouver- 
nement d’un roy : & pource nous fembleroit il 
raifonnable que recommanceant de rechef à dif- 
courir vous alleguiflîez chafcun à fdn rang quel- 
que notable fentence , touchant le gouvernement 
populaire , où chafcun a égalé authorité , & que 
Solon fuft de rechef le premier qui commenceaft 
à dire la fienne. Tous furent alors d’avis d’ainfi 
le faire. 

XXXIII. Et pourtant Solon commancea à dire : 
voire mais amy Mnefiphile, toy 8c tous les habi- 
tans d’Athenes avez ja pieça entendu , quel eft 
mon jugement 8c advis touchant le gouverne- 
ment de la chofe publique : toutefois fi tu le 
veux encore maintenant entendre , je te dis qu’il 
me femble , que la cité eft très bien gouvernée , 
& maintient très bien l’eftat 8c liberté populaire, 
en laquelle ceux qui ne font point outragez haïf- 
fent autant, 8c pourfuivent aufti afprement celuy 
qui a faid une oppreflîon 8c outrage , que celuy 
qui eft outragé. Après luy Bias dit, que le gou- 
vernement populaire luy fembloit eftre très bon , 
auquel tous les habitans redoutent la loy comme 
un fevere tyran. Après lequel Thaïes opina , di- 
fant , que celle chofe publique luy fembloit la 
mieux ordonnée , où il n’y avoit point d’hommes 
jiy trop riches ny trop pauvres. Suivant celuy là 
Anacharfis dit , que c’eftoit à fon advis celle, en 
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laquelle toutes autres chofes eftans égalés entre 
les habitans, la precedence fe mefuroit à la vertu, 
& le rebut au vice. Le cinquième, Cleobulus, 
afferma, que la cité populaire luy fembloit eftre 
la mieux policée , en laquelle les citoyens redou- 
toient plus le déshonneur que la loy. Le fixieme, 
Pittacus , celle où les mefchans n’ont point au- 
thorité de commander , 8c les bons fi. Joignant 
lequel Chilon prononcea , que celle police luy 
fembloit eftre la meilleure , où le peuple preftoit 
plus l’oreille aux loix , que non pas aux orateurs. 
Et après tous Periander le dernier donnant fon 
jugement , dit , qu’il luy fembloit que tous efti- 
moient le gouvernement populaire eftre le meil- 
leur, qui approchoit le plus près de celuy d’un 
Page fenat. 

XXXIV. Ce propos eftant achevé, je les priay 
qu’ils vouluflènt aufti nous enfeigner du mefnage, 
comment il s’y falloit gouverner , pource qu’il 
y a peu d’hommes qui foient appeliez à gouver- 
ner les villes ny les royaumes , mais du gouver- 
nement de fon mefnage , & de famaifon , chacun 
en a fa part. Non a pas , ce dit Æfope en fe riant, 
fi vous y comprenez Anacharfis : car quant à luy, 
il n’a point de maifon , 8c fi fait gloire de n’en 
avoir point , ains de demourer en un chariot , 
comme Ion dit que fait le foleil qui va tournanj 
tout à l’entour du ciel, tantoft en une contrée. 
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& tantoft en une autre. C’eft pourquoy , refpon- 
dit Anacharfis , le foleil feul , ou plus que nul 
autre de tous les dieux , eft franc & libre , com- 
mandant à tous , & n’eftant commandé de per- 
fonne : & pourquoy il régné Sc conduit Iuy-me£ 
me fon chariot : mais il me femble que tu n as 
jamais compris en ton entendement la grandeur 
& beauté d’iceluy, combien excellent & admira- 
ble eft fon chariot , car autrement tu ne l’euftès 
jamais en jouant, & par maniéré de rifée, com- 
paré aux noftres : au demourant il femble que tu 
appelles maifon ces toids couverts de thuile'& 
de terre cuitte, ne plus ne moins que lï tu difois 
que la tortue fuft fa coque & non pas l’animal 
qui eft dedans. C’eft pourquoy je ne m’esbahis 
pas , fi tu te mocquas il y a quelque temps de 
Solon, pource qu’ayant veu le palais de Crœfus 
fort richement & fomptueufement orné, il ne 
jugea pas incontinent celuy qui en eftoit poflef- 
feur , eftre logé heureufement &c magnifique- 
ment , pour ce qu’il vouloit premièrement eftre 
ipedateur , & veoir à l’œil les biens qui eftoient 
dedans luy plus toft qu’auprès de luy. En quoy il 
me femble que tu as oublié ton regnard , lequel 
eftant venu en conteftation à l’encontre du léo- 
pard , à fçavoir lequel des deux eftoit plus tavelé 
de diverfes mouchetures, il requit à leur juge» 
qu’il ne confideraft pas tant les tavelures & mou- 
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chetures extérieures de la peau , que celles de 
l’efprit au dedans, pource qu’il les trouveroit plus 
diverfes : mais tu vas regardant feulement aux 
ouvrages des tailleurs de pierres , & des maçons, 
eftimant que celafeul foit la maifon, non pas ce 
qui eft dedans chafcune , & qui eft domeftique , 
comme font les enfans , la femme, les amis, les 
ferviteurs, aufquels eftansfages &bien condition- 
nez, le pere de famille communiquant & faifant 
part de ce qu’il a, fuft-ce dedans un nid d’oifeau, 
ou dedans une formiliere , fe peut dire habiter 
une bonne & heureufe maifon. Voylà ce que je 
refpond à Æfope , quant à moy , & que je con- 
tribue pour ma quotte à Diodes : au demouranr, 
il eft raifonnable qu’un chafcun de vous en die 
fon advis. 

XXXV. A laquelle femonce Solon refpondit , 
Que celle maifon luy fembloit très bonne, de 
laquelle les biens n’eftoient point acquis par 
moyens injuftes, ny n’a voit on point de crainte 
& de foufpeçon à les garder , ny de regret à les 
defpendre. Bias après : en laquelle , dit-il , le 
maiftre eft tel au dedans par luy mefme , comme 
il eft au dehors par la crainte de la loy. Et Tha- 
ïes : en laquelle , dit-il , le maiftre eft de grand 
loifir. Et Cleobulus : là où il y a plus de perfon- 
nes qui aiment le maiftre , que qui le craignent. 
Pittacus dit , que la meilleure maifon eft celle 
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qui n’a faure de chofe quelconque , ny fuperflue, 
ny neceflaire. Chilon opina , que la maifon doit, 
le plus qu’il eftpoffible, reiïemblerà une cité gou- 
vernée par le commandement d’un roy : puis y 
adjoufta , que Lycurgus avoit jadis refpondu à un 
qui luy confeilloit d’eftablir en la ville de Sparte 
un gouvernement populaire , Commance toy- 
mefme le premier à mettre en ta maifon l’eftae 
populaire , où chafcun foit auffi grand maiftre 
l’un que l’autre. 

XXXVI. Après que ce propos fut aulli achevé, 
Eumeride fortit avec MelilTe. Et Periander pre- 
nant une grande couppe beut à Chilon , & Chi- 
ion de rang à Bias. Et adonc Ardalus fe levant , 
& addreflant fa parole à Æfope , Ne nous veux 
tu pas , dit-il , envoyer aufli la couppe icy , veu 
que ceux cy fe la renvoyent ainlî de main en 
main les uns aux autres , comme fi ce fuit le 
hanap 1 de Bathydes , fans en faire part aux au- 
tres? Et Æfope adoncques dit, Ny celle couppe 
mefme , à ce que je voy , n’eft point populaire , 
car il y a ja long temps qu’elle demeure devant 
Solon feul. 

XXXVII. Et Pittacus appellant Mnefiphilus 
par fon nom : Pourquoy eft-ce , dit-il , que Solon 

1 Coupc. J’ignore quel cû ce I I’aufanias ; mais je ne crois pas 
Bathyclcs. Je trouve un fculptcur I que ce foit le même, 
ou ftaraaire de ce nom , dans | 
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fie boit , ai rts contredit à fes poc'mes propres , 
es quels il a luy mefme efcrit , 

Dame Venus eft ores mon déduit, • 

Et de Bacchus le bruvagc me duit. 

Les dons aulli des Mufes , car ce font 
Les poin&s qui l’homme en plaifir vivre font. 

Anacharfis prenant la parole luy répliqua : C’eft 
pour autant Pittacus , qu’il te redoute , & celle 
tienne rigoureufe & fevere loy, par laquelle tu 
as ordonné , fi quelqu’un pour eftre yvre vient à 
commettre une faute , quelle qu’elle foit , qu’il 
fuft puny au double , que s’il euft efté fobre. Et 
lors Pittacus : Mais neantmoins , dit-il , tu t’es fi 
fuperbement mocquc de mon ordonnance , que 
11’agueres chez mon frere Libys 1 , d’elle mefme 
t’eftant enyvré, tu en demandas le prix & la cou- 
ronne. Pourquoy non refpondit Anacharfis, veu 
<jue Ion avoir propofé prix de la vi&oire à qui 
beuroit le plus , m’eftant chargé & enyvré des 
premiers , n’eufle-je voirement demandé le prix 
de la viétoire ? ou bien enfeigne moy quelle au- 
tre fin il y a de bien boire , finon que s’enyvrer. 
Pittacus s’eftant pris à rire , Æfope recita une telle 
fable : Le loup ayant apperceu des bergers qui 
mangeoient un mouton dedans leur loge , s’ap- 
prochant d’eux , « Quel bruit , dit-il , vous me- 
ss neriez , fi je faifois ce que vous faittes »> ! Chi- 

* Voyez les Obferyations, 
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Ion adonc : Æfope , dit-il , a eu fa revanche 
bien à propos , de ce que n’agueres nous luy avons 
fermé la bouche , voyant que maintenant d’autres 
ont rompu le propos, & ofté la parole de la bou- 
che de Mnefiphilus, auquel on auroit demandé 
qu’il refpondit pour Solon . 

XXXVIII. Adonc Mnefiphilus parla ainfi , 
Qu’il fçavoit bien que l’opinion de Solon eftoic 
telle , que l’œuvre de tout art & de toute faculté, 
tant humaine que divine eftoit plus toft fon ef- 
feét que ce parquoy elle le fait , & fa fin plus toft 
que les moyens tendans à icelle fin : comme l’œu- 
vre d’un tiffier , à mon advis , eft plus toft de 
faire un manteau , ou une robbe, que non pas 
de difpofer fes fils , & de drefler fes pefons : & 
d’un ferrurier fouder le fer , & donner la trempe 
à une congnée , plus toft que chofe aucune qui 
foir neceflairfe pour ceft efFeft , comme d’embra- 
zer les charbons ou préparer du chapplis de pier- 
res. Et davantage un architeéle nous reprendroit 
bien à bon droiét , qui luy diroit que fon couvre 
fuft non baftir une maifon , ou une navire , mais 
percer des pièces de bois , ou bien deftremper du 
mortier. Et les Mufes fe plaindroient merveilleu- 
fement , &c non fans caufe , de nous , fi nous efti- 
mions que leurs ouvrages fufTent des cithres ou 
des fluftes , & autres tels inftruments de mufiquc, 
non pas inftruire les meurs & addoucir les paf- 
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fions de lame de ceux qui fe deleftent des chan- 
fons , harmonies & accords de la mufique : Auffi 
doncques faut-il que nous confefiîons , que l’ttu- 
vre de Venus n’eft pas l’aflemblée ny la mefiange 
des corps , ny de Bacchus l’yvrefie ny le boire 
vin , mais bien la resjouïflance , l’affe&ion , l'a- 
mitié , & la familiarité qu’ils nous engendrent 
des uns envers les autres. C’eft ce que Solon ap- 
pelle œuvres divines , 6c c’eft ce qu’il dit , qu’il 
aime , 6c qu’il defire , 6c qu’il pourfuit eftant de- 
venu vieil :car certainement Venus eft l’ouvriere 
de la concorde , & mutuelle bien-veuillance qui 
eft entre les hommes 6c les femmes , méfiant & 
fondant enfemble , par le moyen de la volupté, 
les âmes avec les corps : & Bacchus à plusieurs 
qui paravant n avoient pas grande familiarité en- 
femble , ny pas la cognoiflance feulement les 
uns des autres , amolliflanr 6c hume&ant, en ma* 
niere de dire , la dureté de leurs meurs par le 
vin , ne plus ne moins que le fer s’amollit de- 
dans le feu , leur donne un commancement de 
commixtion & incorporation des uns avec les 
autres. 

XXXIX. Il eft bien vray que' quand tels per- 
fonnages , comme font ceux que Periander a icy 
conviez , s’aflemblent 6c conviennent enfemble, 
il n’eft ja befoing de couppe ny de verre pour les 
allier : car les Mufes apportans au milieu de la 
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compagnie, comme une couppe de fobrieté, le 
devis , où il y a non feulement beaucoup de plai- 
fir , mais aulïï d’érudition , de dotftrine & de 
profit , excitent , arrofent & refpandent , par le 
moyen de ce difcours , la joye &c carefle parmy 
les cœurs des afliftans , en laiflant bien fouvent 
le pot au defllis de la tafle en repos , fans en ufer : 
au contraire de ce que defend Hefiode 1 à ceux 
qui fçavent mieulx boire , que difcourir ne de- 
vifer , 

Si Ion bailloit à boire par mcfure 
Aux autres Grecs à longue chevelure , 

Ta couppe eftoit pleine & raife toujours’. 

• 

Car j’entend mefme que les anciens appelloienc 
ces provocations à boire , Dætron , comme Ho- 
mère les appelle , & que chafcun beuvoit à cer- 
taine mefure : & puis , ainfi que fait Ajax*, en 
departoit une portion à celuy qui eftoit plus pro- 
chain de luy à tahle. 

•XL. Après que Mnefiphilus eut ainfi parle , 
le pocte Cherfias , qui n’agueres avoit efté abfouls 
par Periander des crimes à luy impofez , & ef- 
toit retourné éh bonne grâce avec luy , à la re- 
quefte de Chilon : Je fçaurois volontiers , dit-il , 
fi Jupiter diftribuoit à boire aux dieux par mefure, 
• • 

’ Le partage d’Héfiode cft à la | * Ces vers font du quatrième 

fin des Ouvrages 8c des Jours. | livre de l'Iliade. . . 
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pource qu’ils beuvoient les uns aux autres quand 
ils mangeoient avec luy, ne plus ne moins que 
faifoit Agamemnon aux princes Grecs quand ils 
eftoient à fa table. 

XLI. Et lors Cleodemus : S’il eft vray , dit-il, 
amy Cherfias , comme vous autres poctes le dic- 
tes , que des coulombs volans à grande peine & 
grande difficulté par deffiis les rochers qui s’ap- 
pellent Planètes 1 , apportent la viande de l’Am- 
brofie à Jupiter , n’eftimez vous pas que le bruvage 
du Nedtar luy foit auffi bien cher, bien rare, & 
difficile à recouvrer? de maniéré, qu’il l’efpargne 
6c le donne à chafcun par mefure. 

XLII. Ouy , Sc par efgale mefure , refpondit 
Cherfias. Mais puis que nous fommes de rechef 
retombez fur les propos du mefnage, qui fera 
cetuy- de vous qui nous dira ce qui en refte d dire ? 
car il nous refte, ce me femble, à définir la quan- 
tité de biens qui fera fuffifante , & dont l’hom- 
me fe devra contenter. Cleobulus adonc prenant 
la parole , Quand aux fages , dit-il , la loy leur 
en a prefcript la mefure : mais quant aux fols , je 
leur diray un propos que j’ay autrefois ouy tenir 
par ma mere à un mien frere. Car elle difoir, 
que la lune un temps fut , pria fa mere de luy 
faire un petit furcor , qui luy joignift bien au 
corps : Et comment eft-il poflible , refpondit la 

* Voyeï Iss ObfervatioBs, 

Tome XF. 
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mere , que je t’en tilfe un qui te joigne bien, veu 
que je te voy tantoft toute pleine, puis après en 
croiflant , & une autrefois en decours ? Auflî , 
amy Chérfias , on ne fçauroit définir mefure au- 
cune certaine de biens à un fol , ny à un vicieux : 
car il a befoing tantoft d’une chofe & tantoft 
d’une autre, à caufe de fes diverfes cupiditez & 
diverfes adventures : comme le chien d’Æfope , 
qui l’hy ver fe reflerrant & fe pliant en rond , 
pource qu’il geloit de froid , propofa de fe baftir 
une maifon : mais au contraire * l’eftè s’eftendant 
rout de fon long en dormant , il fe trouva grand , 
& penfa que ce n’eftoit point chofe necelüirë de 
baftir maifon,' avec ce qu’il luy fembla que ce 
lie feroit pas petite entreprife d’en baftir une aiTez 
grande pour luy.i Ne vois tu pas aufli Chérfias 
que. ces gens-là font tantoft les petits, & fe ref- 
rraigneht à bien peu de chofe , comme fe propo- 
•fans de vivre Ébttjeftroïccdment & laconiquement, 
puis, tout i . un. 'coup s'ils n’ont tout ce qu’ils 
vayent , 8c aux privées perfonnes , 8c aux princes 
rois , ils fe plaignent,, comme s’ils eftoienc 
prefts. à mourir de faim» k.... tri < ii;. «. 

:: XLIU. Cela dit, Chérfias fe teut'Ji& .Cleo- 
demus adonc prenant la parole, voiremihis' nous 
voyons, dit-il , que vous .mefmès, ; meilleurs les 
fages , avez les biens inégalement départis entre 
vous. Cleobulus refpondit , c’eft pour autant , 

y- 
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homme de bien , que la loy comme un bon tif-> 
fier , nous donne à chafcun ce qui nous eft bien 
feant , fortable & convenant : Et toy de mefmej 
nourrilïant, gouvernant 8c medicinant avec la 
raifon tes malades , ne plus ne moins qu’avec la 
prefcriprion d’une loy , ne leur bailles pas des or- 
donnances égalés, mais bien convenables à un 
chafcun. 

XLIV. Ardalus fuivant ce propos: Comment, 
dit-il, y a ildoncques quelque loy qui commande 
à noftre familier Epimenides , hofte de Solon , de 
s’abftenir de toute autre viande , 8c de prendre 
feulement en fa bouche un petit de la compofi- 
tion , qui a puifiance d’empefcher la faim , qu’il 
fe compofe luy-mefme , 8c avec cela demourer 
tout un jour fans boire , ny manger , ny difner, 
ny foupper. 

XLV. Celle parole ayant fait ouvrir les aureil- 
les à toute l’alfiftance , Thaïes en fe jouant ref- 
pondit que c’eftoit fagement fait à Epimenides , 
de ne fe vouloir pas travailler à moudre ny à 
peftrir fes vivres , comme fait Pittacus : Car j’ay 
moy-mefme ouy , eftant en l’ifle de Lesbos , une 
efdave eftrangere , qui en tournant la meulè 
chantoit , Mouls meule mouls , dar aulfi bien 
meult Pittacus le roy de la grande Mytilene. 

XLVI. Et Solon dit, qu’il s’esbahilToit d’Ar- 
dalus , s’il n’avoit pas leu dedans Hefiode la re- 

F z 
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cepre du régime de vivre , que gardoit ce per- 
fon nage-là : car c’eft celuy qui a premièrement 
baille les femences de relie nourriture à Epime- 
nides , & qui luy a enfeigné de chercher. 

Le grand profit qu’il y a en la mauve. 

Et le grand bien qui eft en la guymauve. 

XL VII. Comment eftimez vous , ce dit Pe- 
riander , que jamais Heliode ait penfc à cela , 
& non pas qu’il ait tousjours haultement loué 
l’efpargne & la fobrieté , & qu’il ne nous ait pas 
tousjours grandement incitez aux plus limples 
viandes , comme à celles qui eftoient les plus 
plaifantes ? car la mauve eft bonne à manger , & 
l’aphrodile doulce au gouft : & quant à ces cho- 
fes là , que les médecins appellent Alima & 
Adipfa, c’eft à dire , oftans la faim & la foif, 
j’entend que ce font médecines , & non pas vian- 
des, & qu’il y entre du miel & du fourmage 
barbarefque , & grand nombre de femences , 
qui font fort aifées à recouvrer : Sc s’il eft vray 
que telles drogues aient befoing de Ci peu d’ap- 
pareil , comment ne faudroit il , ainfi que dit 
Heliode, 

Pendre au foyer timon , foc , Sc charrue ? 

Des puiiTuns bœufs les travaux periroient , 

Les forts mulets labourer plus n’iroient. 

Et m’efmerveille de ton hofte, Solon , lï ayant n’a- 


Digitized by Google 



DES SEPT SAGES. &* 

gueres fait cefte grande cerimonie de purification 
aux Deliens , il ne veit pas comme Ion apportoit 
dedans ie temple des enfeignes & mémoires de 
l’ancienne première nourriture des hommes , 
comme entre autres chofes fort communes & 
qui naiftent d’elles mefmes fans main mettre , 
la mauve & l’aphrodile , defquelles herbes il eft 
vrayfemblable que Hefiode nous prefente & re- 
commande la (implicite & utilité. 

XLVIII. Ce n’eft pas pour cela tant feule- 
ment , dit adonc Anacharfis , ains pource que 
l’une & l’autre de ces herbes là font louées d’ef- 
tre fort faines entre les autres hortulages. Et 
Cleodemus , Vous avez raifon , dit-il , car He- 
fiode eftoit entendu en medecine , comme Ion 
peult cognoiftre par ce qu’il efcrit , non imperti- 
nemment ny négligemment , du régime de vivre, 
de la façon de tremper le vin , de la bonté «Je 
l’eau , de l’ufage du baing , & des femmes , du 
temps qu’il fe fault approcher d’elles, comment 
il fault pofer les petits enfans qui viennent de 
naiftre : mais à bien juger , Æfope fe devroit 
plus toft & à meilleure raifon advouer pour dif- 
ciple d’Hefiode, que non pas Epimenides : car le 
propos qu’il fait que le roflignol tient à l’efparvier 
a donné à Æfope le commencement de cefte 
belle & variable fageffe , qui fait parler tant de 
langues : mais j’entendrois volontiers de Solon , 
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pource qu’il me femble qu’ayant vefcu & cort- 
verfé familièrement par longues années avec 
Epimenides à Athènes , il eft vrayfemblable que 
par plufieurs fois il luy a demandé , pour quel 
accident ou pour quel confeil il avoir eleu & 
fuivy cefte fi eftroitte façon de vivre. 

XLIX. Et quel befoing eftoit il , refpondit 
Solon , de luy demander ? car il eft tout mani- 
fefte que fi le plus grand & le plus fouverain bien 
de l’homme eft , n’avoir aucun befoing de nour- 
riture : le fécond après eft, de n’en avoir befoing 
que de bien peu. 

L. Je ne confefleray pas cela quant à moy , 
ce dit Cleodemus , que le fouverain bien de 
l’homme foit de ne manger point , mefmement 
quand on eft à table : car en oftant la table, fur 
laquelle fe fert la viande , on ruine l’autel des 
dieux , d’amitié & d’hofpitalité : & comme Tha- 
ïes dit , que la terre eftant oftée de ce monde , 
il eft force qu’il s’en enfuive neceftàirement une 
confufion de toutes chofes : aufti pouvons nous 
dire , que ofter la table , c’eft autant que ruiner 
la maifon totale , car vous oftez quant & quant 
le feu , garde domeftique , la deïté tutelaire de 
Vefta , l’amiable couftume de boire les uns aux 
autres en une mefme couppe , de fcftoyer fes 
amis , de recevoir les eftrangers & traitter fes 
hoftes , qui font les plus doulces & plus humai- 
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nés communications & converfations que les 
hommes fçauroient avoir les uns avec les autres: 
ou pour mieulx dire en 'fomme , toute la doul- 
ceur de la vie humaine. Et s’il y a occupation ou 
padetemps quelconque qui comprenne le dis- 
cours des adions de l’homme , desquelles le 
befoing de nourriture, & la Sollicitude de l’ap- 
pareiller , en produit & fufcite la plus grande 
partie : Audi elLce encore une autre grande 
pitié , que la deftrudion & ruine de l’agriculture, 
car eftant ruinée elle nous rendra & laidera de 
rechef la terre fans forme non repurgée ny ef- 
fartée d’arbres , & de broHailles ne portans point 
de fruid, & pleine de ravages d’eaux courantes 
çà & ü fans ordre , à faulte d’eftre diligemment 
cultivée : oultre ce quelle perd tous les arts & 
toutes les manufadures quelle met routes en 
train , & leur donne â toutes fondement & ma- 
tière : de maniéré qu’elles reviennent toutes à 
néant , d une fois la table s’en va oftée. 

LL Audi vont pendants les honneurs des 
dieux , car les hommes ne porteront plus que 
bien peu d’honneur au foleil , & encore moins à 
la lune , comme de la lumière feulement & de 
la chaleur : car qui fera celuy déformais qui face 
dredèr un autel à Jupiter pluvieux , ou Ceres fa- 
vorifant le labourage , ou à Neptune protedeur 
des arbres ? qui leur fera plus de facrihces ? corn* 
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ment fera Bacchus donneur de joye , fi nous n’a- 
vons plus befoing de tout ce qu’il donne ? & puis 
que facrifierons nous & qu’offrirons nous plus 
aux dieux ? dequoy leur prefenrerons nous les 
primices ? Cela emporte quant & foy une fubver- 
fion & confufion generale de toutes chofes. 

LII. 11 eft bien vray que prochafler toute forte 
de voluptez, & en toutes fortes, feroit une fo- 
lie : mais auffi les refuir toutes & en toutes for- 
tes, feroit une fottife. L’ame jouira bien d’autres 
voluptez qui feront plus nobles & meilleures , 
mais le corps n’en fçauroit trouver une à jouir , 
qui foit plus honefte que celle du boire Sc du 
manger, dont il fe nourrit , ce qu’il n’y a homme 
qui n’entende , & qui ne confeflè : au moyen 
dequoy , les hommes dreflent leurs tables en pu- 
blic à la lumière , pour boire & manger joyeu- 
fement enfemble : là où pour jouir du plaifir de 
Venus, ils mettent au devant la nui& & toutes 
les tenebres qu’ils peuvent , eftimans que ce foit 
auffi beftialement & impudemment fait de jouir 
en public de l’un , comme de non jouir de 
l’autre. 

L1II. Ayant Cleodemus en ceft endroit entre- 
rompu fon propos, je le fuivy, endifant. Ne 
voulez tous pas encore adjoufter que nous chaf- 
fons le dormir quant & la nourriture ? & s’il n’y 
a point de dormir, auffi n’y a il point de fonges. 
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te par confequent s’en va aufli la plus ancienne 
forte d’oracle & de divination que nous ayons :• 
& fera la vie noftre toute d’une façon , & par 
maniéré de dire , lame pour néant fera reveftue 
du corps , veu que le plus grand nombre des 
parties d’iceluy 6 c des principales ont efté faittes 
& préparées par la nature , pour fervir d’inftru- 
ments à la nourriture, comme la langue, les dents, 
l’eftomach , le foye : car il n’y a rien en la ftruc- 
ture du corps humain qui foir ocieux , ne qui foit 
ordonné à autre ufage : tellement que celuy qui 
n’a point befoing de nourriture , il n’a point be- 
foing de corps auflî : qui eft autant à dire , corn* 
meil n’a point befoing de foy-mefme, carchafcun 
de nous eft compofé de corps & dame. Voyü 
ce que nous contribuons quant à nous , pour la 
defenfe du ventre : au demourant fi Solon ou 
quelque autre le veut accufer , nous fommes 
prefts & difpofez à l’ouir. 

LIV. Ouy certainement, refpondit lors Solon, 
de peur que nous ne foyons de moindre enten- 
dement & jugement que les ^Egyptiens, lefquels 
fendans le corps de l’homme quand il eft mort, 
le monftrent au foleil , & en jettent les boyaux 
&c entrailles dedans la riviere : puis quand il eft 
ainfi nettoyé , ils fe mettent à l’embaumer au 
refte. Car , à dire la vérité , ces parties là inté- 
rieures font toute la pollution & inquination de 
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noftre chair , & eft proprement le vray enfer de 
noftre corps , comme Ion dit qu’il y a au lieu des 
damnez tout plein de je ne fçay quelles villaines 
rivières & vents meflez enfemble avec du feu & 
des morts , car nulle créature vivante ne fe nour- 
rit d’autre chofe qui foit vifve : & en tuant les 
créatures qui ont âmes , ou deftruifant les plan- 
tes , herbes , & frui&s , qui participent aufli de 
vie , en tant qu’elles fe nourrilTent & qu’elles 
croiflent , nous péchons & faifons mal, parce 
que tout ce qui efl: tranfmué en un autre , perd 
ce qu’il eftoit au paravant , & fe corrompt entiè- 
rement de toute forte de corruption pour deve- 
nir nourriture d’un autre : car de s’abftenir feule- 
ment de manger chair , comme Ion dit que fai- 
foit l’ancien Orpheus , c’eft plus toft une fubtilité, 
qu’une entière fuitte des pechez que Ion commet 
en delices Sc fuperfluité : mais le moyen de les 
fuir entièrement , & de s’en tenir de tout point 
pur &net ? fe terminant en parfaite juftice, c’eft 
avoir tout en foy , & ne defirer rien de dehors. 
Mais celuy que dieu a fait naiftre de telle condi- 
tion , qu’il luy efl impoflible de conferver fon 
eftre ny fon falut , fans le dommage & la perte 
d’un autre , à celuy là a il baillé la nature qui le 
poulfe à commettre injuftice. 

LV. Ne feroit ce doncques pas , mon bon 
amy , une belle chofe, que de retrencher avec 
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leur injuftice le ventre , l’eftomach , le foye , & 
toutes autres telles parties, lefquelles ne nous 
donnent fentiment ny appétit de chofe quelcon- 
que qui foit honefte , & qui relTeinblent les unes 
aux utenfiles de cuifine, comme font coufteaux 
& marmites , les autres à ceux de moulin , ou i 
un four , ou à un puis , ou à une met à peftrir : 
car certainement il fe peult avec vérité dire , que 
lame de plufieurs eft cachée & affublée de crainte 
d’avoir faute dedans leur corps , comme dedans 
un moulin , tournant tousjours comme à l’entour 
d’une meule après la pourfuitte de quelque nour- 
riture , ainfi que nous l’avons n’agueres veu par 
expérience en nous mefmes : car nous ne nous 
regardions , ny ne nous efcoutions pas les uns les 
autres , ains chafcun la tefte courbée contre bas 
fervoit au befoing de fa nourriture : mais main- 
tenant eftans les tables oftées comme tu vois , 
ayans chappeaux de fleurs defliis noz telles , nous 
prenons plaiflr à devifer d’honeftes propos en- 
femble , nous jouïflons de la compagnie, & paf- 
fons noftre temps à loifir , après que nous fommes 
arrivez à ce poinél de n’avoir plus d’appetit , ny 
de befoing de nourriture. Si doncques nous pou- 
vions toute noftre vie demourer en ceft eftat , 
fans avoir crainte de difette , & fans fçavoir que 
c’eft du defir de richeflè , n’aurions nous pas 
tousjours beau loifir de hanter enfemble , & de 
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jouir de la converfation les uns des autres ? car il 
faut que vous fçachiez que la convoitife de fuper- 
fiuité eft tousjours conjointe & fuit de près le 
befoing de la neceffité. 

LVI. Mais Cleodemus eft d’advis qu’il eft 
neceflaire que Ion mange , & qu’il y ait de la 
nourriture , afin que les tables foient où Ion boit 
les uns aux autres , & facrifie Ion encore à Ceres, 
& à fa fille Proferpine. C’eft tout autant comme 
fi un autre vonloit, que les guerres ôc les batail- 
les fuflent, à fin que nous ayons des murailles & 
fortifications de ville , des arcenaux à baftir na- 
vires , & des armeureries , & que nous façions 
des facrifices pour rendre grâces de cent hommes 
tuez , comme Ion dit qu’il y en a un ftatut en la 
ville des MelTeniens : ou fi quelque autre fe 
courrouceoit à la fanté , difant que ce feroit grand 
pitié, fi pource qu’il n’y auroitplus de malades, 
aufli n’auroit on plus que faire de lid mol , ny 
de linceux de lin , & ne facrifieroit on plus à 
Æfculapius , ny aux dieux qui divertiflent les mal- 
heurs : & puis la medecine avec tous fes utils & 
toutes fes drogues feroit jettée en arriéré , fans 
honneur ny crédit : car quelle différence y a il 
entre cecy & cela , veu que Ion prent la nourri- 
ture comme une medecine pour guarir la faim ? 
& difent tous ceux qui fe nourrilfent, qu’ils fe 
penfent & fe traident , appliquans ce remede , 
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non comme plaifir agréable ou defîrable, mais 
neceffaire à la nature. 

LVII. Et pourrait on compter plus de dou- 
leurs que de voluptez qui viennent A l’homme 
de fa nourriture , ou pour mieulx dire, la volupté 
du manger a bien peu de lieu, & dure bien petit 
de temps au corps de l’homme : mais l’occupa- 
tion 8c la fafcherie qu’il y a à l’apprefter , il ferait 
malaifé à nombrer de combien de peines honteu- 
fes , 8c de combien de travaux pénibles elle nous 
remplit. C’eft pourquoy je penfe qu’Homere 
regardant à toutes ces vexations là , a pris fon 
argument pour prouver , que les dieux ne mou- 
roient point , par ce qu’ils ne mangeoient point , 

Ne jamais pain ils ne mangent les dieux, 

Ny jamais vin ils ne boivent ès cieulx, 

Au/Ii font ils fans fang, qui eft la caufe 
Que d’immortels le nom on leur impo/c. 

Gomme voulant donner à entendre , que le boire 
& manger font non feulement entretenement de 
la vie, mais aufli caufe de la mort : car de là s a- 
maflènt les maladies dedans noz corps , qui pro- 
cèdent non moins d’eftre trop pleins que d’eftre 
trop vuides, & bien fouvent y a plus d’affaire à 
confumer 8c refoudre une viande , que Ion a mis 
dedans le corps , qu’il n’y avoir pas eu à la recou- 
vrer ny à l’amafTer. 1 . 
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LVIII. Et tout ainfi comme fi les Danaïdes 
eftoienten doute de ce qu’elles feroient,& quelle 
vie elles meneroient , fi elles eftoient délivrées 
de la fervitude de tafcher à remplir un tonneau 
percé : aufli doubtons nous , fi nous eftions ve- 
nus à ce poinéb de cefièr de plus jetter & fourrèr 
dedans cefte n'oftre chair infatiable , Sc qui ne 
fe peult jamais remplir , toutes fortes de vian*- 
des , Sc de la terre & de la mer , que c’eft que 
nous ferions , nous contentans dè prochafier toute 
hoftre vie les chofes neceflaires , à faulte de co- 
gnoiftre Sc fçavoir Celles qui font honeftes. 

LIX. Tout ainfi donques comme ceulx qui 
ont efté longuement ferfs , quand il^ viennent à 
eftre délivrez de, fervitude , font à eux mefmes , 
Sc pour eux mefmes , les mefmes fervices qu’ils 
fouloient faire i à, kurs mai lires quand ils leur 
fervoienj : auili l’ame, maintenant nourrit le corps 
avec grands labeurs & grandes fafcheries , mais 
fi une foi$ elle fe peult defpefirer de ce joug de 
fervage -, quand elle fe trouvera franche & libre, 
elle fe nourrira elle mefme , & regardera à elle 
mefme Sc à la cognoiflance de la vérité , fans 
avoir rien qui plus la deftourne ny divertifle. 

LX. Voylà ce qui fut lors dit, amy Nicar- 
chus, touchant la nourriture. Mais ainfi comme 
Solon parloir encore, Gorgias le frere de Pe- 
riander entra , retournant de la ville de Tæna- 
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rus 1 , où il avoit efté envoyé à caufe je ne fçay quels 
oracles , pour y porter quelques offrandes à Nep- 
tune, &luy faire facrifice. Nous le faluames tous, 

& Periander fon frere l’approchant de luy le baifa, 
puis le feit feoir au près de luy fur le bord du 
lift , & il luy raconta quelques nouvelles à luy 
feul. Periander l’efcoutoit, monftrant à fon vi- 
fage qu’il eftoit bien diverfement paflionné de ce 
qu’il entendoit , & fembloit à fon vifage tantoft 
qu’il en fuft defplaifant , de tantoft qu’il en fùft 
courroucé , aucunefois qu’il n’en peuft rien croi- 
re & autrefois qu’il en fuft fort efmerveillé. 
Finablementen.fe ariant, il nous dit, Je voudrais 
bien tout prefentement vous dire ce que mon 
frere me vient de rapporter , mais je fais doubte 
de le vous raconter, pour autant que j’ay quel- ( 
quefois oy dire à Thaïes , « Qu’il failoit raconter 
» les chofes vtayfemblables , mais les impoftibles 
n qu’il les failoit taire du tout ». Bias prenant la 
parole : « Mais aufli eft, dit-il , cefte fage parole 
v de Thaïes , Qu’il ne fault pas croire fes en- 
*> nemis des chofes mefmes qui font croyables^, 

» ny deferoire fes amis "des chofes ' mefmes qui 
« font incroyables» j & quant à moy je penfe 
qu’il eftime fes ennemis les mefehants & les fiais, 

& fes amis les bons & les fages. Je fuis doneques 
d’advis Gorgias, que tu. le tecites devant toute 

1 Ville le promontoire de U Laconie. 

•- V ' ' 
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cefte compagnie , ou plus toft que tu le mettes 
en ce nouveau genre de vers que Ion appelle 
maintenant Dithyrambes , pour le prononcer à 
haute voix , ( * ainfi que tu me l’as recité. ) 

LXI. Gorgias donc commencea lors à parler 
en cefte maniéré. Après que nous eufmes fait 
noftre facrifice l’efpace de trois jours durant , & 
le dernier y ayant eu une aflemblée de fefte toute 
la nuift avec danfes ôc jeux au long de la ma- 
rine , la lune reluyfoit au plein fur la mer , 8c 
ne tiroit vent du monde , ains y avoit un calme 
& une bonace grande , linon que de loing on 
appercevoit un peu de frizeure de la mer qui fe 
fronçoit le long de l’efcueil , & en approchant 
amenoit un peu d’efcume , avec un grand bruit 
pour la vehemence de la vogue , tellement que 
toute la multitude efmerveillée que ce pouvoir 
eftre , s’en courut à l’endroit du bord , où il fem- 
bloit que cela deuft arriver , 8c avant que Ion 
peuft par conjecture deviner que c’eftoit, la vif- 
refle fut telle , que Ion apperçeut à l’oeil que 
c’eftoient daulphins , les uns en foule environ- 
nans tout à l’entour, les autres guidans la trouppe 
au plus facile endroit 8c plus doulx abbord du 
rivage : les autres venans après à la cueuc , com- 
me par honneur : au milieu de toute cefte trouppe 
apparoilToit au deftiis de la mer ne fçay quelle 

* Ceci n’cft point dans le grec. 

mafle 
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maffe d’un corps flottant , que l’on ne fçavoit 
difcerner ny deviner que c’eftoit , jufques à ce 
que fe ferrans tous enfemble , & arrivans avec 
un élancement à bord , ils expoferent fur le ri- 
vage un homme vivant & mouvant, & cela fait 
s’en retournèrent devers le promontoire faultans 
& culbutans de joye & de fefte , comme il 
fembloit, plus qu’au paravant. 

LXII. Ce qu’ayant veu la plus part de celle 
trouppe s’en effroya fl fort , qu’ils s’enfuirent à 
perte d’haleine arriéré de la mer , finon quel- 
que petit nombre qui s’afleura d’approcher quand 
& moy : là où ils recogneurent que c’elloit Arion 
le joueur de cithre , qui luy mefme difoit fon 
nom , & eftoit aifé à recognoiftre , d’autant qu’il 
avoir le mefme accouftrement qu’il fouloit por- 
ter quand il jouoit en public de fa cithre : fl le 
prit on incontinent , & l’emporta Ion dedans une 
tente , là où Ion cogneut qu’il n’avoit mal du 
monde, finon que pour la roideur & impetuo- 
fité dont on l’avoir apporté , il fembloit eftre 
tout las & rompu : & là ouyfmes de luy un pro- 
pos incroyable à tout le monde , fors à nous qui 
en avons veu la fin : car Arion nous a raconté 
qu’ayant de long temps refolu de s’en revenir 
d’Italie, de tant plus mefmement que Periander 
luy avoit efcript qu’il s’en revint : à la première 
occafion qui fe prefenta d’une carraque corin- 
Tomc XV. G 
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thiene qui faifoit voile, il monta dellus incon- 
tinent , & ne fut pas plus roft ellargy én mer , 
avec un petit vent , qu’il s’apperçeut que les ma- 
riniers confpiroient entre eulxde le tuer, dequoy 
le pilote mefme de la navire l’advertit depuis fe- 
crettement, qu’ils avoient arrefté de le faire la nuit. 

LXIII. Se trouvant donques ainfi deftitué de 
tout fecours , & ne fçachant qu’il devoir faire , 
il luy vint une infpiration divine , de parer fon 
corps encore vivant des ornements , dont il avoir 
accouftumé de s’accouftrer quand il devoit fon- 
ner de fa cithre en un theatze , a fin qu’ils luy 
fervilfent d’ornements funeraux à fa mort, & de 
chanter une lamentation avant fon trefpas, pour 
ne fe monftrer en ceft endroit moins genereux 
que les cygnes : parquoy s’eftant reveftu de tous 
fes ornements ', & ayant adverty les mariniers 
qu’il luy eftoit pris une envie de chanter un can- 
tique à Apollo Pythien pour le lâlut de luy , de 
la navire , & de tous ceulx qui eftoienc dedans , 
fe dreflant en pieds fur la pouppe le long du bord 
de la navire , & ayant premièrement fonné quel- 
que invocation des dieux marins , il chanta le 
cantique : & comme il fut prefque au milieu , 
le foleil fe coucha dedans la mer , Sc inconti- 
nent fe commencea à defeouvrir le Peloponefe. 

LXIV. Adonc les mariniers n’ayans pas la 
patience d’attendre la nuid toute noire, vindrenc 
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à luy pour le tuer : luy voyant leurs efpées nues , 
& le pilotte qui fe couvroit la face pour n’en 
rien voir, fe lancea & jetta le plus loing qu’il peut 
de la navire : mais avant que tout fon corps plon- 
geait dedans la mer , les daujphins accoururent 
qui le foubleverent, plein de frayeur & de per- 
turbation d’efprit : de maniéré qu’il ne fçavoiç 
que c’eftoit du commancement, mais peu à peu 
Tentant qu’il eftoit porté bien à fon aife , & 
voyant une grande flotte de ces daulphins qui 
l’environnoient amiablement , & fuccedoienr les 
uns après les autres à celte charge de le porter , 
comme eftanr un fervice auquel ils eltoient ne- 
ceflairement obligez , & qui appartenoit à tous : 
& davantage voyant que la carraque eltant de- 
mourée bien loing derrière, luy donnoit argu- 
ment de juger qu’il alloit fort legerement, il 
n’eut , ce dit il , pas tant ny de crainte de mou- 
rir , ny d’envie de vivre , comme d’ambiiion de 
pouvoir arriver à port de falut , ü fln que le 
monde cogneuft qu’il eftoit en la grâce des dieux» 
& que luy en prift une certaine creance & ferme 
fiance en eux, voyant le ciel tout plein d’eftoiles, 
& la lune fe levant pure de nette avec une grande 
clarté , toute la mer à l'entour de luy platte de 
calme , linon que leur cours y tralloit comme 
une routte de un fentier , il penfa en luy mefme, 
que la juftice n’avoit pas un çeil tant feulement, 
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ains que avec autant d’yeux , comme il y avoif 
d’eftoiles au ciel , dieu regardoit à Fenvirôn tout 
ce qui s’y faifoit, tant en la terre qu’en la mer , 
lefquelles cogitations, dit- il, luy renforceoient 
& fouftenoient le corps , qui autremenr fe laifloit 
ja aller au travail & à la laffitude : & finablement, 
quand ils virtdrent à rencontrer le grand pro- 
montoire de Ttenare haut & droièt, fe donnans 
bien dextrement garde d’y heurter , ains tour- 
nans tout doucement & nageans terre à terre 
au long de la cofte , comme s’ils eulTent voulu 
conduire une barque entière à fauveté, en port 
de falut, il s’apperçeut bien évidemment que 
tout ce port avoit efté fait par la conduitte de la 
providence divine. 

LXV. Après qu’Arion nous eut fait tout ce 
difcours , ce dit Gorgias , je luy demanday là où 
il penfoit que la navire devoit arriver : je penfe, 
refpondit-il , qu’en toute forte elle arrivera à 
Corinthe , mais quelle eftoit encore beaucoup 
derrière : car s’eftant jette dedans la mer au fo- 
leil couchant, à fon advis , il n’avoit pas fait depuis 
fur les dos des dauphins moins de chemin que 
de trente lieues , & que depuis il y avoit eu tou- 
jours grand calme en la mer : ce-neantmoins 
Gorgias dit , que s’eftant diligemment enquis dit’ 
, patron de la navire, comment il avoit nom, & 
le pilote auflî, quelle enfeigne portoit la navire. 
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il avoit envoyé par tout des batteaux , 8c des fou- 
dards en tous les endroits où elle pouvoit abor- 
der , 8c qu’il avoit ce pendant amené quand 8c 
hiy Arion caché , de peur que fi les mariniers 
eftoient premier advertis qu'il euft efté fauvé , ils 
ne s’enfuirent çà & là : de maniéré qu’on ne 
les peuft plus recouvrer : 8c qu’à la vérité tout 
ceft evenemenr eftoit un vray miracle de dieu , 
pource qu’il n’eftoit pas plus toit arrivé là , qu’il 
avoit entendu que la navire eftoit entre les mains 
des foudards , 8c les mariniers & paflagers qui 
eftoient dedans , tous pris prifonniers. Periander 
adonc luy commanda qu’il fe levait incontinent, 
8c qu’il les allait faire mettre tous en bonne 8c 
feure prifon , où perfonne n’allaft parler à eux, 
ny leur déclarer qu’Arion fuit fauvé. 

LXVI. Æfope adonc fe.prit à dire. Et puis 
vous vous mocquez de mes geays & de mes cor- 
beaux qui parlent , 8c vous voyez que les dau- 
phins font de fi grandes prouëlTes. Nous en con- 
tons un autre ( dis-je ) femblable , Æfope, &: y a 
plus de mille ans , dès le temps d’Ino 8c d’A- 
thamas que ce conte-là eft efcript 8c pafle en 
chofe jugée & certaine. Solon adonc prenant la 
parole : Or quant à cela , dit-il, il approche des 
dieux, & furpalfe noftre puilfance , mais l’acci- 
dent qui advint à Hefiode eft humain, & non 
point trop efloigné de nous , car je croy que vous 
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en avez ouy faire le récit : Non pas moy, ref- 
pondit-il : Si eft il bien digne d’eftre entendu, 
poUrfuivit Solon : C’eft qu’un certain Milefien , 
avec lequel il logeoit, beuvoit , & mangeoit 
ordinairement , en la ville de Locres , entrete- 
noit fecrettement la fille de leur hofte, & ayant 
efté furpris fur le faiét avec elle , Hefiode fut fout 
peçonné d’avoir bien fçeu la forfaiture dès le 
commancement, & d’avoir aidé à la couvrir , 
fans que toutefois il en fuft coulpable en forte 
du monde , ains luy en fçavoit on mauvais gré , 
& l’en calomnioit on à grand tort , tant que les 
freres de là fille luy ayant drefle embufche au- 
près de Nemée en Locride , le tuerent, 8c quand 
8c luy fon ferviteur , qui avoir nom Troïlus : les 
corps furent lancez dedans la mer, 8c celuy de 
Troïlus je tté dedans la riviere de Daphnus , qui 
le porta dehors fa bouche , où il rencontra un 
rocher battu des ondes , lequel apparoifloir un 
bien petit au deflus de la mer, &: l’arrefta, dont 
jufques aujourd’huy le rocher en eft appellé Troï- 
lus : mais celuy de - Hefiode, au partir de là fut 
recueilly par une flotte de daulphins , qui le por- 
tèrent jufques au chef de Rhion 1 près la ville 


1 II y a deux caps ou promon- 
toires de ce nom dans la Grèce , 
fur le golfe de Crifta , dont la 
largeur n’cft que de mille pas 


entre deux. Le premier eft dans 
l’Achaïc, l’autre dans l’Écoüe. Ex- 
cepté Thucydide, tous les autres 
écrivains , ce me femble , appel- 
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de * Molycrie. Or eftoit ce au temps juftement 
que les Locriens faifoient leur folennel facrifice, 
qu’ils appellent Rhia , lequel ils obfervenc encore 
jufques au jourd’huy fort magnifiquement , & y 
avoit une fort grande aflemblée en ceft endroit 
là : quand ils apperceurent le corps qui abordoir, 
s’en efmerveillans grandement , comme Ion peut 
penfer , ils accoururent fur le rivage , & le reco- 
gnoiflans , pour ce qu’il eftoit tout frefchemenC 
tué , ils n’eurent rien en plus grande recomman- 
dation que d’envoyer incontinent par tout en- 
quérir de ce meurdre , pour le grand renom du 
pocte Hefiode , & firent fi promptement diligence 
qu ? ils trouvèrent ceux qui en efloient les meur- 
driers , lefquels ils jetterent tous vivans au fond 
de la mer, & raferent leurs maâfons., 8c fut le 
corps de Hefiodus enterré auprès du temple de 
Nemée, & n’y a gueres d’eftrangers qui fçachent 
où eft cefte fepulture , ains leur eft celé , à caufe 
des Orchomeniens , comme Ion dit , lefquels 
par ordonnance de quelques oracles le cher- 
choient pour l’enlever & l’inhumer en leur pais. 

LXVII. Si doncques les dauphins font ainfi 
amoureufement affe&ionnez envers les morts , il 
eft bien à croire qu’ils le font encore davantage 

Icnc celuKi Antirrhium, LaCorfc 1 Molycrie, ville d’Étolie , 

a aulTï un promontoire nommé proche du promontoire d'Antir. 
RL mm. rhium , à l’orient de Chalcis. 
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envers les vivans , & qu’ils cherchent à leur faire 
tour fecours , mefmement quand ils y font atti- 
rez par le fon des fluftes & d’autre harmonie : car 
il n’y a celuy qui ne fâche maintenant cela , que 
ces animaux là prennent plaifir à ouir chanter 
& fuyvent & nagent au long des vaifleaux, où 
ils entendent de la mufique , & où Ion vogue an 
fon des fluftes , ou d’autre chant , quand le temps 
elt doux , tant ils s’en deledent. Auflï prennent 
ils plaifir à veoir nager les petits enfans , Sc 
jouent à plonger avec eux : & pourtant y a il une 
ordonnance non eferipte , de franchife & immu- 
nité qu’ils ont par tout : car nul ne les prent, ny 
ne leur fait defplaifir , finon que quelquefois 
quand on les trouve pris dedans les rets , où ils 
mangent les autres poiflons , on les bat , comme 
Ion feroit des enfans qui auroient failly. Et me 
fouvient avoir ouy raconter bien à certes , aux 
habitans de Lesbos , qu’en leur pais il y eut jadis 
une pucelle fauvée par un daulphin du péril d’ef- 
tre noyée en la mer : mais pource que Pittacus le 
doit mieux fçavoir , il feroit bien raifonnable que 
luy mefme nous en feift le conte. 

LXVIII. Parquoy Pittacus commencea à dire : 
c’eft un propos qui eft aflez notoire, Sc célébré 
de plufieurs , car ayant efté donné un oracle aux 
fondateurs , qui premier peuplèrent I’ifle de Lefi* 
bos , que quand en cinglant par la mer ils fe- 
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roient arrivez à un efcueil , qui s’appelleroit Me- 
fogæon , que lors ils jettaflent dedans la mer un 
taureau pour Neptune , & pour Amphitrite & les 
nymphes Nereïdes , une pucelle toute vive. Or y 
ayant fepr condudeurs, & roys de la trouppe , qui 
devoir là habiter , & pour le huidieme Echelaus 
encore à marier, expreflement nommé par l’o- 
racle d’Apollo : les autres fept qui avoient des 
filles à marier , tirèrent entre eux au fort , lequel 
tomba fur la fille de Smintheus. Si l’accouftrerent 
richement de belles robbes , & de joyaux d’or : 
& quand ils furent au lieu defigné , apres avoir 
fait leurs prières & oraifons , ainfi qu’ils eftoient 
prefts à la jetter , il y eut un jeune homme de 
ceux de la navire , homme de gentil coeur , comme 
il apparut , nommé Enalus , lequel ellant amou- 
reux de la fille , prit foudainemenc une refolu- 
tion de la fecourir à ce befoing , encore qu’il veift 
bien qu’il eftoit impoflible , & l’embraflant ef- 
troittement fe laifla jetter quand & elle dedans 
la mer. Or fur'Theure mefme il courut un bruit , 
qui n’avoit pas grand fondement , mais néant- 
moins qui fut creu de beaucoup de gens parmy 
l’armée , qu’ils avoient efté portez & fauvez : 
mais depuis on dit que ledit Enalus fut veu en 
l'ille de Lesbos , lequel dit qu’ils avoient efté 
portez fur le dos des daulphins à fauveté jufques 
en terre ferme. 
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LXIX. Nous poumons bien reciter d’autres 
contes encore plus merveilleux, pour ravir en 
admiration , & entretenir un populaire : mais il 
feroit difficile de les prouver : comme qu’il fe 
leva une grande 8c haute vague en l’air , ne plus 
ne moins qu’un rocher à l’entour de l’ifle : telle- 
ment qu’il n’y eut homme qui en ofaft approcher, 
linon luy feul qui alla vers la mer , 8c qu’une 
grande rrouppe de poulpes le fuivirent jufques 
au temple de Neptune , là ou l’un de ces poul- 
pes apporta une pierre , que Enalus prit , & la 
dédia en mémoire de ce miracle dedans le 
temple : d’où vient qu’encore l’appelions nous 
jufques aujourd’huy Enalus : mais en fomme, 
dit il , fi Ion entendoit bien la différence qu’il 
y a entre l’impoflîble & l’inufité , ou hors du 
commun ufage , 8c entre ce qui eft contre l’or- 
dre du cours de nature, 8c contre la commune 
opinion des hommes , en ne croyant pas reme- 
rairement, ny auffi ne deferoyant pas facilement, 
on obferveroit de bout en bout ta réglé de rien 
trop , feigneur Chilon , ainfi comme tu l’as 
commandée. 

LXX. Après luy, Anacharfis parla, difanr, 
qu’il ne fe falloit pas efmerveiller , li les plus 
belles & plus grandes chofes du monde fe fai- 
foient par la volonté & providence de dieu : 
attendu que félon la benne 8c fage opinion de 
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Thaïes , en toutes les plus grandes & principales 
parties du monde, il y a une ame : car l’or- 
gane & util de lame c’eft le corps , & lame eft 
l’util de dieu : & confine le corps a de foy plu- 
fieurs mouvements , & la plus part mefmemenc 
les plus nobles , il les a de l’ame : auflî lame fait 
ne plus ne moins aucunes de fcs operations , 
eftant meuë d’elle mefme , ès autrès elle fe Iailïe 
manier drefler & tourner à dieu , comme il luy 
plaift, eftant le plus bel organe , & le plus adroiét 
util qui fçauroit eftre': car ceferoit chofe eftrange 
que le vent , l’eau , les nuées & les pluyes fuf- 
fent inftruments de dieu , avec lefquels il nour- 
rit & entretient plufieurs créatures , & en pert 
auflî & desfait plufieurs autres , & qu’il ne fe 
fervit nullement des animaux à faire pas une de 
fes œuvres : ains eft beaucoup plus vraifemblable, 
attendu qu’ils defpendent totalement de la puif- 
fance de dieu , qu’ils fervent à tous les mou- 
vements, & fécondent toutes les volontez de 
dieu , plus toft que les arcs ne s’accommodent 
aux Scythes , les lyres aux Grecs , ne les haubois. 

LXXI. Après ces propos le pocte Cherfias feit 
mention de plufieurs autres , qui avoient efté ref- 
pitez de mort contre toute efperance , & entre 
autres de Cypfelus , pere de Pcriander , pour le- 
quel tuer lors qu’il ne faifoit que naiftre , aucuns 
meurdriers ayants efté envoyez, le rencontrèrent. 
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& s’en deftournerent par pitié, & depuis- s’en 
eftans repentis , retournèrent pour le chercher , 
& ne le trouvèrent plus , pource que fa mere 
l’avoit caché dedans un coffre , en mémoire de- 
quoy Cypfelus depuis feit baftir une falle de- 
dans le temple d’Apollo en Delphe , comme 
ayant ce dieu miraculeufement empefché , que 
lors il ne criaft , de peur qu’il ne fuft trouvé. Ec 
lors Pittacus addrelfant fa parole à Periander , fe 
prit à dire , Cherfias m’a fait grand plaifir de 
mentionner celle falle : car j’ay eu plufieurs fois 
envie de te demander que veulent dire tant de 
grenouilles qui y font gravées à l’entour du pied 
du palmier , & qu’elles ont à faire ou avec le 
dieu , ou avec celuy qui a fait baftir & dédié la 
falle. Periander luy refpondit en riant , qu’il le 
demandait à Cherfias. 

LXXII. Je n’en diray rien, refpondit il , s’ils 
ne me difent premier que lignifie, « Rien trop, 
» & Cognoy toy mefme» : & ceft autre mot qui 
fait demourer plufieurs fans marier , plufieurs 
deffians , & quelques uns mefme muets , « Qui 
» refpond paye ». Et quel befoing eft il, dit Pit- 
tacus , que nous l’expofions , veu que tu loues 
des fables qu’Æfope a compofées , qui declarenr 
la fubftance de chafcune de ces fentences. C’eft 
quand Cherfias fe veut jouer avec moy , qu’il 
dit cela , refpondit Æfope : mais quand il parle 
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i bon efciant il dit ,• qu’Homere en a efté le pre- 
mier autheur , alléguant qu’Heétor fe cognoilïoit 
foy mefme : car allant chercher & aiïâillir tous 
les autres capitaines Grecs , 

Il refuyoit le fils de Tclamon : 

Et dit aulîî qu’Ulifles approuvoit & louoit celle 
fentence, Rien trop, quand il admoneftoit Dio- 
medes , en difant , 

Diomsdes par trop haut ne me prife , 

Ny trop auflî ne me blafmc & defprirc. 

Quant à la caution ou refponfe , les autres tien- 
nent, qu’il la diffame & dilfuade fort au lieu où 
il dit , 

C’cll bien un cas fouvent calamiteux 

Que de pleger des hommes fouffreteux. 

Et ce pocte icy Cherfias dit que la fée Até , c’ell 
à dire pelle, ou malheur, fut par Jupiter jettee 
du ciel en terre , pour autant qu’elle s’elloit trou- 
vée prefente à la caution & refponfe qu’il avoit 
faitte de la nailTance d’Hercules , où il avoit elle 
trompé. 

LXXIII. Puis qu’ainfi eft, dit adonc Solon, je 
fuis doneques d’advis , que nous adjoullions foy 
au très fage Homere, 

La nuidt nous eft ja venue furprendre , 

Obcïllance il vaudra mieux luy rendre. . 
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Ainfi après que nous aurons rendu grâces , en 
leur offrant du vin , aux Mufes , à Neptune , & 
à Amphitrite, mettons fin, fi bon vous femble , 
à l’alTemblée de ce feftin. Voilà, amy Nicax- 
chus , quelle fut lors la fin de celle alfemblée. 
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INSTRUCTION 

POUR CEULX 

QUI MANIENT AFFAIRES D’ESTAT.. 

S'il y a propos au monde , auquel on puiffe 
proprement appliquer ces vers du pocce Homere, 

II n’y aura entre tous les Grecs , ame 
Qui ton parler contre-die ny blafnae 
Certainement , mais cela n'efl pas tout • 

Car tu n'es pas allé jufqucs au bout v 

véritablement , feigneur Menemachus 1 , c’eft 1 
l’endroit des philofophes qui exhortent affez, & 
difent qu’il fe faut entremettre des affaires pu- 
bliques, mais ils n’enfeignent pas commertr, ny 
n’en donnent pas les préceptes & advertiffements: 
& me femble qu’ils font tout ainfi que ceux qui" 
mouchent bien les lampes , mais ils ne verfent 
point d’huyle dedans. Voyant doncques que tu 
as avec bien bonne raifon délibéré de te mefler 
des affaires de ton pais , & que tu defires , ainfi 
qu’il appartient à la nobleffe du lieu dont tu es 

yffu » 

Sçavoir bien dire Je encore mieux faire, 

* Riche habitant de.la ville de Sardes en Lydie. 

H z 
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& que tu n’as pas I’aage d’avoir peu contempler 
à defcouvert la vie d’un homme fage , comme 
feroit un vray philofophe , en matière de gou- 
vernement , 8c confiderer fes deportements en 
affaires d’eftar , ny d’avoir efté fpeétateur de fes 
beaux exemples mis en œuvre par effeét , & non 
pas en difcours feulement : à raifon dequoy tu 
me requiers de te donner des préceptes & ad- 
vertiflemens , pour fçavoir comment tu t’y dois 
gouverner : il m’a femblé que je nepouvois ho- 
neftement efconduire ta requefte , & defire que 
ce que je t’en ay recueuilly , refponde dignement 
& au zele de ton intention , & à la bonté de mon 
affeétion. J’ay accompagné les préceptes de 
plufieurs beaux exemples , ainfi que tu m’avois 
mandé. 

II. En premier lieu doncques je dis , Qu’il 
faut que tout homme qui vient à s’entremettre 
du gouvernement de la chofe publique , y ap- 
porte pour un affeuré & certain fondement, la 
bonne intention meuë de raifon & de jugement, 
non point de paflion ny de cupidité de vaine 
gloire , ny de jaloufie d’un autre & d’æmulation , 
ny de faute d’autre occupation : car ainfi comme 
il y en a qui demeurent le plus du temps fur la 
place, encore qu’ils n’y aient que faire, pource 
qu’ils n’ont rien de bon en leur maifon : aufîi y 
en a il qui fe jettent aux affaires publiques , d’au- 
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tant qu’ils n’ont que faire chez eux , prenans les 
affaires publiques pour autant d’amufement , & 
de pafletemps. Il y en a d’autres qui s’y ellans 
jetcez par cas d’adventure , & s’en ellans bien 
toft faoulez , ne s’en peuvent plus , au moins pas 
facilement , retirer, reflèmblant proprement à 
ceux qui montent defïiis quelque v aideau en mer, 
feulement pour fe branler , & puis font empor- 
tez par le vent en haute mer : alors comman- 
ceant la telle à leur tourner, ôr leur eftomach à 
fe renverfer fans-delTus-defTous , ils regardent 
vers la terre au dehors , mais toutefois ils font 
contrain&s de demourer dedans , & s’accommo- 
der à ce qui fe prefente , 

Les beaux amours leur font paflez 
D'aller fur les bancs tapiflcz 
De quelque fregatte lcgere. 

Par une bonace bien claire , 

Plaifamment fillonner le dos 
De la mer aux terribles flots : 

ce font ceux là qui autant ou plus que nuis autres 
defcrient le faift , d’autant qu’ils fe repentent & 
fe courroucent de ce qu’ils s’y font mis , mef- 
mement quand au lieu d’une gloire qu’ils s’ef- 
toient promife , ils fe treuvent tombez en infa- 
mie , au lieu qu’ils s’attendoient d’eftre formi- 
dables aux autres, par le moyen de leur crédit 

H} 
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& authorité , ils fe treuvent embrouillez eux 
mefmes en affaires pleins de troubles & de 
dangers. 

III. Mais celuy qui y fera venu , & aura com- 
mancé par vray jugement de raifon, comme à 
une très honefte vacation , de foy-mefme , ic très 
convenable à fon eftat & à fa qualité : celuy là ne 
s’eftorfnera point de tous ces accidents là, ny ne 
changera point de refolution : car il ne faut pas 
venir au gouvernement de la chofe publique , en 
intention d’y trafiquer , ny d’y faire bien fes be- 
fongnes , ainfi comme jadis à Athènes un Stra- 
tocles & un Democlides fe convioient l’un l’au- 
tre d’aller à leur moiffon d’or , appellans ainfi 
par maniéré de mocquerie , la chaire & tribune 
aux harengues , de fur laquelle ils prefchoient le 
peuple , ny par faififTement d’une foudaine paf- 
fion violente, ainfi comme jadis feit Caius Grac- 
chus 1 , lequel fur l’heure que l’inconvenient de 
la mort de fon frere eftoit encore tout chaud , fe 
retira en une vie folitaire & privée , bien loing 
de tout maniement d’affaires , & depuis s’eftant 
tout foudain allumé de cholere, pour des outra- 
geufes & injurieufes paroles que quelqu’un luy 
dit , il s’en alla par defpit jetter au gouverne- 
ment des affaires , dont il fut tantoft faoul , & fon 

* II fut tué l'an de Rome «35. 
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ambition ra/Tafiée : mais alors qu’il euft bien 
voulu s’en départir Sc fe repofer, il ne peut trou- 
ver moyen de quitter fon aurhorité & fa puif- 
fance, tant elle eftoir grande , & fut tué avant 
que de le pouvoir faire : mais ceux qui fe com- 
pofent comme pour aller jouer quelque jeu fur 
un efchaffault , ou à une contention de jaloufïe 
contre quelques autres , ou à une convoirife de 
vaine gloire, il eft force que ceux là fe repentent 
de s’y eftre mis quand ils voient qu’il faut qu’ils 
fervent à ceux à qui ils fe penfoient eftre dignes 
de commander , ou qu’ils defplaifent à ceux à 
qui ils devroient complaire. 

IV. Ne plus ne moins que ceux qui tombent 
par inconvénient dedans un puis , avant que l’a- 
voir preveu , il eft force qu’ils fe treuvent bien 
eftonnez & fafehez quand ils fe voyent au fond : 
mais ceux qui de propos délibéré , & après y 
avoir bien penfé , y devallent, ceux là s’y portent 
modereement en repos d’efprit , fans fe fafeher 
ny courroucer de rien , comme ceux qui dès leur 
entrée fe font propofé le devoir feulement, & 
non autre chofe , pour leur but : ainfi après que 
Ion a bien fondé fon intention en foy-mefme , 
& que Ion l’a tellement afteurée & affermie qu’il 
eft mal aifé de la faire plus varier ny branler , 
alors il fe faut mettre à diligemment confiderer 
& cognoiftre le naturel des citoyens , à qui Ion a 

h 4 
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/ affaire : au moins ce qui eftant compofé & méfie 
de tous en apparoift le plus , & a plus de force 
entre eulx. 

V. Car de vouloir entreprendre de changer 
du premier coup ou de reformer à fa mode la 
nature de tout un peuple, il n’eft ny facile ny 
feur : par ce qu’il y faut un long temps & une 
grande authorité & puiflance : mais il faut faire 
ainfi que fait le vin en noftre corps , lequel au 
commancement eft vaincu & niaiftrifé par le na- 
turel de celuy qui le boit : mais puis après l’ef- 
chauffant petit à petit , & fe méfiant dans fes 
veines, il vient à le tranfmuer & transformer en 
foy-mefme. Aufii faut il que le fage gouverneur, 
jufques à ce qu’il ait acquis par fiance que Ion 
aura en luy , & par bonne réputation , tant d’au- 
thorité envers le peuple , qu’il le puifle mener i 
fon plaifir , s’accommode à fes meurs , tels qu’il 
les rencontrera, & en face conjecture & juge- 
ment, en confiderant à quoy il prend plaifir , & 
dequoy il fe deleéte : comme, pour exemple, le 
peuple d’ Athènes eft aifé à mettre en cholere , & 
prompt aufii à tourner à mifericorde , voulant 
plus toft foufpeçonner & deviner promptement 
que d’avoir patience d’eftre informé & enfeigné 
à loifir longuement : & comme il eft plus enclin 
à vouloir fecourir les hommes bas & de petite 
condition, auiü aime il plus & treuve meilleurs 
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les propos joyeux , & dits par maniéré de jeu & 
de rifée , prent fort grand plaifir à ouïr ceux qui 
le louent , & ne s’offenfe pas beaucoup de ceux 
qui fe mocquent de luy : il eft formidable jufques 
à fes magiftrats mefrnes , ôc toutefois humain 
jufques à pardonner , voire aux ennemis. 

VI. Le naturel du peuple de Carthage tout au 
contraire, afpre, fevere , & vindicatif, foupple 
à fes fuperieurs , rude & impérieux à fes fub- 
jeéts, très couard en fa peur, très cruel en fon 
courroux , ferme en ce qu’il a une fois arrefté , 
dur à efmouvoir à jeu , & à adoucir d’aucune 
guayeté : vous n’euffiez eu garde de veoir qua la 
priere d’un Cleon 1 , qui leur euft dit publique- 
ment , qu’il avoir facrifié aux dieux , & qu’il de- 
voit feftoyer quelques uns de fes amis eftrangers 
qui l’eftoient venus veoir , ils fe fuflent levez du 
confeil , & euflent remis l’aflëmblée à un autre 
jour, en riant & battant des mains en ligne de 
resjouïlfance , ny qu’eftant efehappée une caille 
à Alcibiades de deflous fa robbe , ainli qu’il ha- 
renguoit , ils fe fulfent mis à courir après pour 
la reprendre , & qu’ils la luy eullent rebaillée , 
plus tort l’eulfent ils tué luy-mefme fur la place. 


1 Homme très-infolcnt qui joua 
un rôle confidérablc à Athènes , 
pendant la guerre du Pélopon- 
nèfe. Il fut long-tems le plallron 


des polîtes comiques. C’cft contre 
lui qu’Ariflophanc compofa fa 
comédie , intitulée les Cheva- 
liers. 


* 
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comme les mefprifant en cela , & fe mocquant 
d’eux, attendu qu’ils chaflerent en exil le capi- 
taine Hanno , pource qu’il faifoit porter à un 
lion, comme à un fommier, partie de fes hardes 
à la guerre , difant que cela fentoit fon homme 
qui braftoit quelque tyrannie. 

VIL Et ne m’eft pas advis que celuy de The- 
bes fe fuft jamais contenu d’ouvrir des lettres de 
fon ennemy , fi elles fuflent tombées en fes mains, 
comme feirent les Athéniens, lefquels ayans fur- 
pris des courriers du roy Philippus , ne voulu- 
rent oncques foufFrir qu’on ouvrift une miflive 
qui eftoit fufcripre , à la royne Olympiade fa 
femme , ne defcouvrir le fecret des amours d’un 
mary abfent e'fcrivant à fa femme : ny celuy 
d’Athenes auflî à l’oppofite n’euft pas , à mon ju- 
gement , fupporté patiemment la hautefle de 
cœur , & le mefpris d’Epaminondas , qui ne vou- 
lut oncques refpondre à l’imputation qui fut pro- 
pofce devant le peuple de Thebes à l’encontre de 
Iuy , ains fe leva du rheatre , auquel eftoit aflem- 
blé le peuple , & paflant à travers s’en alla au 
parc des exercices : & s’en euft aufti beaucoup 
fallu , que les Lacedæmoniens euflent enduré 
l’infolence 8c la mocquerie d’un Stratocles , le- 
quel ayant perfuadé aux Athéniens qu’ils facri- 
• fiaftent aux dieux, pour leur rendre grâces de la 
vittoire, comme s’ils euftent vaincu : & puis 
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après eftant la nouvelle certaine venue de la des- 
faitte qu’ils avoient receuë , comme ils s’en cour- 
rouceaflent à luy , il leur demanda , Hé bien , 
quel tort vous ay -je fait , Ci je vous ay tenu bien 
aifes en fefte l’efpace de trois jours durant ? 

VIII. Or les flatteurs ès courts des princes 
font comme les oyfelleurs qui prennent les oy- 
feaux à la pippée , en contrefaifant leurs voix , 
aufli pour s’infinuer en la bonne grâce des roys , 
ils fe rendent femblables à eux , les attrapans par 
cefte tromperie : mais i un bon gouverneur d ’ef- 
tat populaire , il n’eft pas convenable d’imiter ny 
contrefaire les meurs ny le naturel de fon peuple,' 
mais de les cognoiftre & ufer envers un chafcun 
des particuliers , des moyens par lefquels il fçait 
qu’il fe peut prendre & guigner : car la faute d’a- 
voir bien cogneu & fceu manier les hommes 
félon leurs humeurs , apporte & caufe des rebuts 
& des reculemenrs , aufli bien ès gouverneurs 
populaires , comme il fait aux mignons des 
roys. 

IX. Mais après que Ion a acquis authorité & 
foy grande envers le peuple , c’eft alors que Ion 
doit tafcher à reformer fon naturel s’il eft vicieux, 
& le retirer petit à petit, & ramener tout dou- 
cement à ce qui eft meilleur : car c’eft chofe bien 
laborieufe , & bien difficile de changer toute une 
commune , mais pour y parvenir il faut que tu 
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commances à toy-mefme le premier, en refor- 
mant ce qu’il y a de déréglé en ta vie , & en tes 
meurs, fçachant que tu as à vivre déformais, 
comme en un theatre ouvert, où tu es veu de 
tous coftez. Et fi d’adventure il eft malaifé de 
retirer ton ame de toutes fortes de vices entière- 
ment , au moins en ofteras & retrencheras ta 
ceux qui font les plus apparents & qui plus fe 
prefentent au dehors : car tu oys comme Themi£ 
tocles , quand il fe voulut addonner au manie- 
ment des affaires , fe retira des compagnies ou 
Ion ne faifoit que boire, danfer , jouer & faire 
grand chere , & comme en veillant, jeûnant, & 
efludiant, il difoit à fes familiers, que la vic- 
toire & le trophée de Miltiades ne le laiflbient 
pas repofer. Pericles au cas pareil changea fes 
façons de faire , en fa maniéré de vivre , & en 
fa perfonne , quant à marcher gravement , & 
parler pofément, à monftrer tousjours un vifage 
penfif, à contenir fes mains au dedans de fa. 
robbe , fans jamais les monftrer dehors , à n’aller 
jamais par la ville ailleurs qu’au confeil , & à la 
tribune aux harengues : car ce n’eft pas chofe ai- 
fée à manier qu’une tourbe de populaire, ne 
qui fe laifTe prendre à toute perfonne d’une prife 
falutaire, &gaigne Ion beaucoup fi Ion peult tant 
faire que comme une befte ombrageufe & fouf- 
peçonneufe , il ne s’effarouche & ne s’effroy* 
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point de chofe qu’il oye , ne qu’il voye, tant qu’on 
le puifTe manier & gouverner. 

X. Pourtant ne fault il pas mettre cela en 
nonchaloir , ny avoir peu de foing de fes meurs 
& de fa vie , en s’eftudiant de faire autant qu’il 
eft poffible , qu’elles foient fans blafme & fans 
reproche : pour ce que ceulx qui prennent en 
main le gouvernement des affaires publiques , ne 
font pas fubjeéts à rendre compte & raifon de 
ce qu’ils difent , & de ce qu’ils font en public 
feulement, ains recherche Ion curieufement juf- 
ques à leurs lids , leurs mariages , & à tout ce 
qu’ils font en leur privé, foit en jeu , foit à bon 
efciant. Car que dirons nous d’Alcibiades , le- 
quel eftant homme d’execution , autant ou plus 
que nul autre capitaine de fon temps, & s’eftant 
tousjours maintenu invincible , quant à luy , en 
ce qu’il mania du public , finit neantmoins fes 
jours malheureufement , pour la diflolution 8c le 
desbordement de fa vie domeftique : de maniéré 
qu’il fruftra fon païs du fcuid de fes autres bon’ 
nés qualitez , par fon intempérance , & fa fomp- 
tueufe fuperfluité de defpenfe. Ceulx d’Athenes 
reprenoient en Cimon , qu’il airnoit le vin : & 
les Romains ne trouvans autre chofe à redire en 
Scipion , le blafmoient de trop dormir : & les 
malveuillans de Pompeius , ayans remarqué qu’il . 
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grattoit quelquefois fa telle d’un doigt , luy re- 
prochoient , & tournoient à injure cela. Car tout 
ainfi comme une lentille, un feing , une verrue 
en la face de l’homme font plus d’ennuy , que ne 
feroient une balafre , ou une cicatrice , ou une 
mutilation en tout le relie du corps : aulU les fau- 
tes petites & legeres de foy, apparoiflent grandes 
ès vies des princes , & de ceulx qui ont le gou- 
vernement de la chofe publique entre leurs mains, 
pour l’opinion imprimée en l’entendement des 
hommes, touchant l’eftat de ceux qui gouver- 
nent, & qui font en magiftrat, eftimans que c’eft 
chofe grande, & qui doit eftre pure & nette de 
toutes faultes, & de toutes imperfeétions. 

XI. Pourtant à bon droiét fut grandement 
loué Julius Drufus 1 , fenateur Romain , de ce 
qu’il refpondit à quelques ouvriers , qui luy pro- 
mettoient de faire en forte , s’il vouloit , que fes 
voifins qui defeouvroient & voyoient en plufieurs 
endroits de fa maifon , n’auroient plus nullement 
de veuc fur luy , & ne luy coufteroit que trois 
mille efeus feulement : mais je vous eh donneray 
fix mille , dit-il , & fairtes en forte que Ion voye 
dedans ma maifon de tous collez , à fin que tous 

1 II s’appelloit Marcm Livius I innovations , qu'il ne put faire 
Drufus. Fut conful, puis tribun I rculfir ; & fut tué par une main 
du peuple} entreprit de grandes | inconnue, l'an de Rome <«}. 
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ceux de la ville voient &c fçachenr comment je 
vis : car c’eftoit un perfonnage grave, honefte 8c 
fage : mais à l’adventure n’eftoit-il ja befoing 
que Ion luy rendift fa maifon veuë de tous collez, 
pource que le peuple pénétré jufques à voir au 
fond des meurs, des confeils, des actions , 8c 
vies que Ion penfe eftre plus cachées & couvertes 
de ceulx qui gouvernent, non moins par ce à 
quoy ils s’adonnent en privé , qu’à ce qu’ils leur 
voient faire 8c dire en public , en aimant les uns, 
8c les eftimant pour cela, 8c en haïflant, 8c mef- 
prifant les autres. 

XII. Et quoy , me dira quelqu’un , les citez ne 
fe fervent elles pas quelquefois de gouverneurs, 
qu’elles fçavent eftre difTblus 8c defordonnez en 
leur maniéré de vivre ? Je croy bien : mais c’eft 
comme nous voyons que les femmes qui enchar- 
gent, & font enceintes, appetent bien fouvent à 
manger des pierres , & ceux à qui le cœur fait 
mal fur la mer demandent des faleures , & autres 
telles mauvaifes viandes : mais un peu après que 
le mal leur eft pairé , ils les rejettent & les ont 
en horreur : aufli les peuples quelquefois par une 
infolence 8c un plaifir defordonné , ou à faute de 
meilleurs gouverneurs, fe fervent des premiers 
venus, combien qu’ils les mefprifent 8c abomi- 
nent : 8c puis après ils font bien aifes quand ils 
oyent tenir d’eux de tels propos que le poète 
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comique Platon 1 en une fiene comxdie , fait dire 
au peuple mefme, 

Prens moy la main , prens la moy viflemcnt. 

Car j'efliray capitaine autrement 
Ægyrius : 

8c puis en un autre paflage il demande le ballîn 
8c une plume pour mettre en fa gorge 8c fe pro- 
vocquer à vomir , 

Devant moy j’ay la tribune emineute 
Des harengueurs , Maatile fe prcfcnte. 

Et puis après , 

Il entretient une puante telle , 

Voire, je dis, infâme & deshonnclle. 

XIII. Et le peuple Romain , comme Carbon 
luy promift quelque chofe , en l’alTeurant par un 
grand ferment , avec une exécration & malédic- 
tion s’il n eftoit ainfi , tout d’une voix jura hau- 
tement à l’encontre , qu’il n’en croyoit rien. Et 
en Lacedæmone , comme un mefchant homme 
dilïolu , nommé Demofthenes, euft propofé un 
advis & confeil , qui eftoit fort à propos, 8c utile 
pour la matière dont il eftoit queftion, le peu- 
ple le rejetta : 8c les ephores ayants choify un 

1 Platon le poëce comique flo- I 199, auffi bien que Cratinus , au- 
riffoit dans la quatre-vingt-unième 1 tre pocte comique , 8c AriAarque 
olympiade , vers l’an de Rome | pocte tragique. 

des 


Di /OC b , CJt SCi ffl 



D’ADMINISTRATION. 119 

des plus honorables fenareurs du confeil , luy 
commandèrent de propofer le mefme advis , ne 
plus ne moins que s’ils l’euflent ofté d’un vaifteau 
fale & ord , & remué en un autre pur Sc net , 
pour le rendre agréable à leur commune : tant a 
d’efficace pour gouverner un eftat , la foy & l’af- 
feurance de la preudhommie d’un perfonnage , 
& confequemment auffi tant a de force le con- 
traire. 

XIV. Ce n’eft pas pourtant à dire , qu’il faille 
négliger la grâce & fcience de bien dire , en fai- 
sant fon total fondement de la vertu , mais efti- 
mer que l’eloquence rfert pas celle qui perfuade 
feule , ains qu’elle y aide & coopéré , en rha- 
billant le dire du pocte Menander , 

Les bonnes mœurs de celuy qui harengue 
Croire le font , non pas fa belle langue. 

Car ce font les bonnes meurs & la parole en- 
femble : fi d’adventure nous ne voulions dire , 
que c’eft le timonier qui gouverne la navire , & 
non pas le timon , & que c’eft le chevaucheur qui 
tourne le cheval, & non pas la bride : auffi que 
la fcience de gouverner une chofe publique ufe 
des meurs, & non pas de l’eloquence, comme 
d’un timon , ou d’une bride , pour manier & 
régir toute une ville, qui eft , ainfi que dit Pla- 
ton , l’animal le plus aifé à tourner qui foit point. 
Tome XV. I 
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prouveu qu’il foit conduit & mené en manière 
de dire par la pouppe : car veu que les grands 
roys enfans de Jupiter , ainfi comme Homere les 
appelle , enfloient encore leur magnificence avec 
de grandes robbes de pourpre, avec des feeptres 
en leurs mains , avec des gardes & fatellites , 
dont ils eftoient environnez , avec des oracles des 
dieux en leur faveur , aflubjectiflants à eulx par 
celle venerable apparence extérieure , la commu- 
ne , en leur imprimant opinion qu’ils eftoient 
quelque chofe plus que hommes : & neantmoins 
vouloient encore apprendre à difertement parler, 
& ne mettoient point en nonclialoir d’acquérir 
la grâce de bien dire , 

Et harenguer , pour dire plus parfaicts 

A fouftènir de la guerre le faix : 

& ne fe recommandoient pas feulement à Jupi- 
ter confeiller , ny à Mars fanglant, ou à Minerve 
guerriere , ains reclamoient aufll la Mufe Cal- 
liopé , 

Qui fuir les roys , & les rend vénérables : 

adoulciiïant par grâce perfualîve , & appaifant la 
violence & la fierté des peuples: veu, dis-je, que 
les grands princes fe fervent de tant d’aides & de 
fubfides , ferait il bien poffible que un homme 
privé , avec une fimple cappette & une apparence 
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populaire , entreprenant de manier toute une cité 
à fa guife, en peuft venir à bout & donter tout 
un peuple, s’il n’avoit l’eloquence qui lui aidaft 
à ce faire pour les perfuader & amener à fa dévo- 
tion ? quant à moy , je croy que non. 

XV. Or les patrons des galeres & des navires, 
ont d’autres officiers deffioubs eulx , comme les 
comités 1 qui font par toute la navire entendre 
leurs commandements : mais le bon gouverneur 
d’eftat doit avoir dedans foy-mefme l’entende- 
ment qui manie le timon, & puis la parole qui 
fait entendre fa volonté, à fin qu’il n’ait point 
affaire à tout propos de la voix d’un autre , & à 
fin qu’il ne foit contraindl de dire comme faifoit 
Iphicrates quand il fe trouvoit rabroué par l’elo- 
quence d’Ariftophon, Le joueur de mes adver- 
faires eft bien meilleur que le mien , mais mon 
jeu vault beaucoup mieulx que le leur : & qu’il 
ne luy faille fouvent ufurper ces vers d’Euripide , 

Que pleuft à dieu que l'humaine femcncc 
Fuft fans parole & fans point d'cloqucncc. 

Et ces autres , 

O dieux que n’ont les affaires du monde 
Voix pour parler , à fin que la faconde 
Des harcngucurs ne fcrvifl plus de rien. 

oarces propos là, fepourroientàl’adventure conce- 

* Grec, les Cebufics. V. b Tome IV. page 388. 

1 1 
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der à un Alcamenes, ou un Nefiotes , ou un Icti- 
nus 1 , & à telle maniéré de gens vivans de leurs 
bras , & gaignans leur vie à la lueur de leur corps, 
qui n’ont point d’efperance de jamais attaindre à 
celle perfedion de bien dire : comme Ion efcrit 
de deux architectes & maçons, que Ion vouloit 
efprouver à Athènes , pour fçavoir lequel des 
deux feroit mieulx à propos pour entreprendre 
une grande fabrique & édifice publique : l’un, qui 
eftoit affetté & fçavoit bien dire fa raifon , recita 
une harengue qu’il avoit préméditée touchant 
celle fabrique, fi bien qu’il emeut toute l’afliftance 
du peuple : & l’autre qui entendoit bien mieulx 
l’architedure , & ne fçavoit pas lî bien haren- 
guer , fe prefentant au peuple ne feit que dire , 
feigneurs Athéniens , ce que ceftuy cy a dit , je 
le feray. Et quant à ceulx là ils ne recognoiflent 
que Minerve artifane & ouvrière, comme dit 
Sophocles , 

Quj deflus l’enclume maflîvc 
Forment à grands coups de marteaux 
Une ma(Te fans ame vive 
Obcïlîantc à leurs travaux. 

Mais celuy qui eft miniftre & presbtre de la Mi- 
nerve Poliade , c’eft-à-dire gardiene des villes , 8c 
de juftice confeillere , 

1 Ce font peut-être des noms | comédies. Ncfiote figaiiic ha ta t- 
de bas pêrfonnages dans quelques [ tant d’une île. 
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Qui aux confcils des hommes prefidente : 

Ou à les rompre ou afTcrnbler régente. 

Celuy là , dis-je , n’ayant qu’un feul inftrumenr 
dont il fepuifle fervir, qui eft la parole, forme 
les uns à fon moule & les accommode , les autres 
qu’il treuve repugnans au defteing de fon ouvrage 
comme feroient des nœuds en du bois , ou des 
feuilles & pailles en du fer, en les polifTant 8c 
applaniftant , il embellit toute une cité. 

XVI. Par ce moyen le gouvernement de Pe- 
ricles qui de nom 8c d’apparence eftoit populaire, 
à la vérité & en effed eftoit principauté regie par 
un feul homme premier de fa ville , par le moyen 
8c la force de fon éloquence : car au mefme 
temps Cimon eftoit bien homme de bien , fi ef- 
toit Ephialtes , 1 & Thucydides * aufti , qui eftant 
un jour enquispar le roy de Lacedxmone Archi- 
damus , lequel eftoit le plus adroit à la luide de 
luy ou de Perides : Cela , refpondit il , feroit bien 
mal-aifé à dire : car quand je l’ay porté par terre 
en luidanr , luy en difant perfuade aux afïïftans 
qui l’ont veu , qu’il n’eft pas tombé , & le gaigne : 
ce qui n’apportoit pas feulement gloire & hon- 
neur à luy , mais aufti falut à toute fa ville , la- 
quelle fe laiflant perfuader à luy , mainteint & 

' Ami de Perides. I L’hiftorien Thucydide vivoit dan* 

* Fils de Milcfius , l’un des I le même tems. Mais il étoit (ils 
chefs du parci oppofé à Périclès. J d'Olorc. 
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garda très bien la richefTe & l’eftat qu’elle avoir, 
& s’abfteint de vouloir conquérir l’autruy : là où 
le pauvre Nicias qui avoit bien la mefme inten- 
tion , & non pas la mefme grâce de perfuader 
avec fa parole , qui eftoit comme un mords trop 
doulx , tafcha bien de refrener & arrefter la cu- 
pidité du peuple, mais il n’en peut venir à bout, 
ains fut emporté malgré luy , & entrainné à col 
tors par la violence du peuple , jufques en la 
Sicile. 

XVII. On dit communément par un ancien 
proverbe , Qu’il 11e fault pas tenir le loup par les 
aureilles : mais c’eft un peuple & toute une cité 
qu’il fault principalement prendre par les aureil- 
les, non pas aller chercher d’autres prifes lourdes 
& grolïîeres , pour attirer & gaigner une commu- 
ne , ainli que font ceulx qui ne font pas fuffifam- 
ment exercitez en ceft art d’eloquence , les uns 
tirans le populaire par la panfe, & en luy faifant 
des bancquets , les autres par la bourfe,enluy 
donnant de l’argent, ou luy faifant voir des jeux, 
des danfes , ou des combats d’efcrimeurs à ou- 
trance, qui n’eft pas tant mener que trainer par 
flatterie un peuple : car le mener proprement effc 
le perfuader par force d’eloquence, là où ces au- 
tres allechements de populace reflemblent pro- 
prement aux appafts que Ion fait pour prendre 
les belles bruttes. 
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XVIII. Puis qu’il eft donc ainfi , que le princi- 
pal infiniment d’un Page gouverneur eft la parole, 
il fault tout premièrement qu’elle ne Toit point 
affettée, ny pompeufe & fardée , comme feroit 
celle d’un jeune charlatan & triacleur, qui vou- 
drait monftrer fon éloquence en pleine afTemblée 
de foire, compofant fon oraifon des plus beaux, 
plusdoulx, & plus elegans termes qu’il pourrait 
choifir : ny auflî tant elabourée Si travaillée , 
comme difoit Pytheas , qu’eftoit celle de De- 
mofthenes, Iuy reprochant qu’elle fentoic l’iiuile 
de la lampe : ny pleine de trop de curiofité fo- 
phiftique , de raifons trop aigues & fubtiles , ou 
de claufes exactement mefurées à la réglé & au 
compas , ne plus ne moins que les muficiens veu* 
lent qu’au touchement des cordes il fe fente une 
affection doulce , non pas un rude battement : 
aulb au langage du fage gouverneur , foit qu’il 
confeille , ou qu’il ordonne quelque chofe , qu’il 
apparoifte non une ruze, ny un artifice d’orateur, 
non une affectation de louange d’avoir parlé doc- 
tement , fubtilement, & ingenieufement , mais 
foit fon parler plein d’une affection naïfve, d’une 
vraye magnanimité , d’une franchife de remonf- 
trance paternelle , qu’il fente fon pere du public, 
plein de bon fens , de provoyance fo^gneufe, 
ayant la grâce attrayante conjoincte avec Thonefte 
dignité , en termes graves , raifons pertinentes 

U 
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8c vrayfemblables. Il elt bien vray que le langage 
d’un homme de gouvernement reçoit plus que ne 
fait celuy d’un advocat plaidant en jugement, 
des fentences , des hiftoires , des fables , des 
tranflations , lefquelles efmeuvent fort une com- 
mune , quand celuy qui les allégué en fçait ufer 
modérément , 8c en temps & lieu , comme feit 
celuy qui dit : Ne veuillez , feigneurs , rendre la 
Grece borgne, parlant de la ville d’Athenes que Ion 
vouloir deftruire : &: comme parla Demades quand 
il dit qu’il n’avoit à gouverner que le naufrage 
de la chofe publique. Et Archilocus qui difoit , 
Que la pierre de Tantalus ne foit pas tousjours 
fufpendue fur celle ifle : & Pericles qui vouloir 
qu’on ollaft une petite ifle , qu’il difoit ellre une 
maille en l’œil du port de Pirée : & Phocion par- 
lant de la viftoire qu’avoit gaignée le capitaine 
Leofthenes , que la carrière de celle guerre ef- 
toit belle , mais qu’il en craignoit le retour 8c le 
redoublement , c’elt à dire , la longueur. En 
fomme le parler tenant un peu du grave , & du 
hault & du grand , ell imeulx feant à un gouver- 
neur de ville : dequoy Ion peut prendre pour 
exemple & patron les oraifons que Demollhenes 
a efcriptes contre le roy Philippus, & entre les 
harengues & concions de Thucydides 1 celle de 
l’ephore Sthenelaïdas , & celle du roy Archida- 

‘ l’hiAorica. 
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mus en U ville de Platæes , & celle de Perides 
après la grande peftilence d’Athenes. Mais quand 
aux longs prefchements & grandes trainées de 
harengues que Theopompus , Ephorus , & Anaxi- 
menes 1 font dire aux capitaines , quand ils ont 
ja fait prendre les arme^ leurs gens , & les ont 
rengez en bataille, on en peut dire ce que dit un 
poète , 

Si follement on ne va langager 

Quand on eft preft de l'ennemy charger. 1 • 

XIX. Il eft bien vray que l’homme de gouver- 
nement trouflera bien aucunefois quelque mot 
de rencontre, & quelque traiéfc de rifée, mef- 
mement fi c’eft pour chaftier & provoquer quel- 
qu’un modeftemenr, & avec utilité, non pas le 
taxer ne picquer outrageufement en fon honneur 
avec gaudilîerie : mais cela eft principalement 
trouvé bon 8c loué , quand il fe fait en répliquant 
8c rendant le change à. quelqu’un , car de com- 
mancer & le faire de propos délibéré 8c prémé- 
dité , c’eft à faire à un plaifant , qui cherche I 
faire rire la compagnie , outre ce que Ion en en- 
court opinion de malignité , comme il y en avoir 
ès brocards de Cicéron & de Caton le vieil , & 


1 Anaximcne , hiftoricn , de 
Lampfaque, l’ancien ou le rhé- 
teur, difciple de Diogène le Cy-j 
nique, Il vivoit avec Alexandre J 


le Grand. Anaximène le jeûne, 
autre hiftoricn , auflï de Lampfa- 
que, florilToit peu après ; au temf 
de Ptolcméc , fils de Lagus. 
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d’un Euxitheus qui eftoit familier d’Ariftore, car 
ceux là ordinairement commancent les premiers 
à fe mocquer : mais quand on ne fait que répli- 
quer , la foudaineté de l’occafion donne à celuy 
qui fait la rencontre , pardon & bonne grâce , 
tout enfemble , cornm^ feit Demofthenes à un 
qui eftoit foufpeçonné d’eftre larron , qui fe moc- 
quoit de ce que Demofthenes veilloit toute la nuiéfc 
pour eftudier & efcrire : « Je fçay bien , dit-il , 
» que je te fafche fort de ce que je tiens la lampe 
» allumée toute la nuiét » : & aufli quand il ref- 
pondit à Demades qui crioit à pleine tefte, «De- 
» mofthenes me veult corriger : c’eft bien ce 
» que Ion dit en commun proverbe , La truye 
» veult enfeigner Minerve » , « Celle Minerve- 
» là, luy répliqua il, fut l’autre jour furprife en 
» adultéré ». Aulïi n’eut pas mauvaife grâce ce 
que refpondit Xenætus à fes citoyens qui fe moc- 
quoient de luy , de ce qu’eftant leur capitaine il 
s’en eftoit enfay : « Avec vous , mes beaux amis » , 
refpondit il. 

XX. Mais il fe fault bien donner garde de 
palfer une certaine médiocrité en matière de ces 
rencontres & mots de rifée , & d’offenfer impor- 
tunément les efcoutans , ou de fe ravaller & fe 
monftrer lafche foy-mefme, en le difant, com- 
me feit un Démocrates , lequel un jour montant 
en la tribune aux harengues, dit au peuple alfem- 


. . . 
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blé , « Qu’il rellèmbloit à leur ville , par ce qu’il 
»» avoit peu de force , & beaucoup de vent » : & 
une autre fois du temps de la deffaitte & bataille 
perdue à Chæronée 1 , fe prefentant devant l’aflem- 
blée du peuple : « Je fuis bien defplaifant, dit-il, 
» que la chofe publique foit Ci calamiteufe , que 
» vous preniez la patience d’ouïr & recevoir mon 
» confeil » : car l’un eft afte d’homme bas & vil, 
& l’autre de fol & infenfé : & à l’homme d’ef- 
tat , ny l’un ny l’autre n’eft bien convenable. 

XXI. On a aulïi en admiration la brefveté du 
langage de Phccion : tellement que Polyeuétus 
faifant jugement de luy , difoit, que Demofthe- 
nes eftoit bien' un très grand orateur, mais que 
Phocion fçavoit mieulx dire , pource que fon lan- 
gage en peu de paroles contenoit beaucoup de 
fubftance : & Demofthenes qui ne faifoit compte 
de tous les autres orateurs de fon temps , quand 
Phocion fe levoit pour parler après luy : « Voylà, 
« difoit il , le coupperet de mes paroles qui fe 
»> leve ». 

XXII. Mets donc peine le plus qu’il te fera 
pofiible , quand tu auras à parler devant le peu- 
ple de bien propenfer ce que tu auras à dire , 
pendant que tu le pourras faire feurement , & 
non pas ufer de paroles vaines & vuides de fens , 

1 Par le» Athénien! contre Philippe , la troilïcme année de la cent 
dixième olympiade. 
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fçachant que Pericles mefme , ce grand gouver- 
neur prioit. aux dieux avant que de monter en 
chaire , qu’il ne luy efchappaft de la bouche au- 
.cune parole, qui ne fervift à la matière dont il 
devoir traitter : toutefois encore fe faut il exer- 
citer à fçavoir refpondre & répliquer prompte- 
ment : car les occafions paflent en un moment , 
& apportent beaucoup de cas foudains en ma- 
tière de gouvernement : au moyfn dequoy De- 
mofthenes , pour n’y eftre pas bien fait , eftoit 
réputé inferieur à plufieurs autres de fon temps , 
pource que quand l’occafion fe prefentoit , bien 
fouvent il fe tiroit en arriéré , & fe cachoit s’il 
n’avoit bien prémédité ce qu’il avoit à dire. Ec 
Theophraftus efcrit qu’Alcibiades voulant non 
feulement dire ce qu’il falloir , mais auflx ainfi 
qu’il le falloit, reftivoit bien fouvent en parlant, 
& quelquefois demouroit tout court , pendant 
qu’il cherchoit en luy mefme , & compofoit les 
termes propres ès quels il devoit dire : mais ce- 
luy qui prent occafion de fe lever pour parler des 
occurrences mefmes , & des temps qui fe pre- 
fentent foudainement , il eftonne merveilleufe- 
ment & mène comme il veult une commune : 
comme Leon Byzantin vint un jour à Athènes , 
envoyé par ceux de Conftantinople pour faire 
des remonftrances de pacification aux Athéniens, 
lefquels eftoient tombez en grandes diflentions 
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les uns contre les autres : or eftoir il fort petit , 
de maniéré que quand le peuple le veit fur la 
chaire aux harengues , chafcun s’en prit à rire : 
dequoy luy s’appercevant , « Et que feriez vous 
» doncques , dit il , fi vous voyez ma femme , 
» qui à peine me vient jufques au genouil» ? alors 
la rifce fut encore bien plus grande de toute 
l’aflemblce : « Et néanmoins tous petits que 
» nous fommes , dit il , quand nous entrons en 
» querelle l’un contre l’autre, la ville de By- 
» zance n’eft pas allez grande pour nous contenir 
» tous deux». Et Pytheas i’orateur , lors qu’il 
contredifoit aux honneurs que Ion decemoit à 
Alexandre, comme quelqu’un luy dift, « Com- 
» ment , ozes tu bien parler de fi grandes chofes, 
» toy qui es fi jeune ? Et quoy , dit il , Alexandre 
n que vous faites un dieu par voz decrets , eft 
» encore plus jeune que moy » : mais encore 
outre celle parole bien exercitée , il faut apporter 
une forte voix , un bon & puillànt eftomach , fie 
une longue haleine à ce combat de gouvernement 
qui n’eft pas leger , ains où il fault que tout aille, 
de peur que fi d’adventure fa voix fe pert , ou fe 
laflè , il ne viene fouvent i eftre gaigne ôc fup- 
planté par quelque 

Larron criart , ayant la voix d’acier 

* Grec , de Cyolobo/*. C’cft le nom d’un torrent auprii d'A- 
thènes. 
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XXIII. Et Caton le fécond , quand il fentoic 
que le fenat ou le peuple eftoit prévenu par bri- 
gues & menées , tellement qu’il n’efperoit pas 
pouvoir perfuader ce qu’il pretendoir , il fe levoit 
& parloit tout un jour, à fin d’empefcher, que 
pour le moins il ne fe feit rien de tout ce jour 
là , & faifoit ainfi couler le temps : mais à tant , 
quant à la parole du gouverneur , de quelle 
efficace elle eft , Sc comment il la fault préparer , 
nous en avons déformais traitté fuffifamment, 
pour ceux qui y fçauront bien d’eulx mefmes 
adjoufter ce qui necpfiairement y eft enfuyvant. 

XXIV. Au furplus il y a deux advenues & 
deux chemins pour entrer en crédit de gouver- 
nement, l’un court & honorable pour bien tort 
acquérir gloire , mais il n’eft pas fans danger : 
l’autre plus long & plus obfcur, mais où il y a 
auffi plus de feureté : car les uns partans & fai- 
fans voile d’une roche affife en pleine mer , en 
maniéré de dire , commancent à quelque entre- 
prife grande & illuftre , là où il eft befoing de 
hardieffe , & fe jettent de prim-fault au beau mi- 
lieu des affaires de gouvernement , eftimans que 
le pocte Pindare dit vente en ces vers , 

A tout œuvre & aefte naiflanP, 

Ceux qui le vont encommanccant 
Doivent donner un front illuftre , 

Qui de loing face voir fon luftre : 
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Car certainement un peuple communément ef- 
tant ja las & faoul des gouverneurs qu’il a de 
long temps accouftumez , reçoit plus volontieis 
ceulx qui commancent : ne plus ne moins que 
les fpeélateurs regardent plus affeélueufemenc un 
nouveau champion qui vient tout frais fur les 
rênes les faveurs, crédits & puillances ,qui ont 
tout foudain un illuftre accroiiïement , eftonnent 
8c esblouillent l’envie : ne plus ne moins que le 
feu, difoit Arifton, ne fait point de fumée, 
quand il s’enflamme foudainement, aufli la gloire 
n’engendre point d’envie quand elle s’acquiert 
promptement : mais ceux qui croiflent à loifir & 
petit à petit font ceulx à qui l’on s’attache , l’un 
d’un collé , l’autre de l’autre : & pour celle caufe 
plufieurs avant que florir en matière de crédit au 
gouvernement, font demourez tous amortis 8c 
fenez à l’entour de la tribune aux liarengues : mais 
là où il y a, comme dit l’epigramme du coureur 
Ladas 1 , 

Quand on oyott le fon de la barrière , 

Il eftoit [a au bout de la carrière. 

Ayant le chef de laurier couronné , 

* Il y a eu deux hommes de ce 
nom, l’un Achéen qui remporta 
le prix de la courte du Stade , 
dans la cent - vingt - cinquième 
olympiade ; l’autre Lacédémo- 
nien, qui remporta celui de la 
longue courfe. La date de fa 


vifkoire eft inconnue. C’efl vrai- 
femblablement celui donc il s’a- 
git en ces vers , parce que Paufj- 
nias fait en plufieurs endroit* 
l’éloge de Cl vîtclTe , & no- 
tamment en le comparant à 
l’autre. 
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quelqu’un qui fait une ambaffade illuftre , oïl 
gaigne un triomphe , ou conduit une armée 
glorieufement , ny les envieux , ny les mal- 
veuillans encontre ceulx là , n’ont pas pareille 
puiflance.- 

XXV. Ainfi vint Aratus en grand crédit dès 
fon commancement , pour avoir deffaiét & ruiné 
le tyran Nicocles : ainfi feit Alcibiades quand il 
prattiqua l’alliance des Mantiniens avec les Athé- 
niens contre les Lacedæmoniens. Et Pompeius 
voulut entrer en triomphe dedans la ville de 
Rome , avant que d’eftre reçeu au fenat : & 
comme Sylla l’en vouluft empefcher , il ne feignit 
pas de luy dire, « Il y a plus d’hommes qui ado- 
» rent le foleil levant , que le foleil couchant » : 
ce que Sylla ayant ouy , céda , fans rien répli- 
quer à l’encontre. Et ce que le peuple Romain 
eleut Cornélius Scipion tout foudain conful 
contre la difpofition des loix , lors qu’il ne de- 
mandoit que l’office d’ædile , ne fut pas pour un 
vulgaire commancement & entrée telle quelle 
aux affaires , ains pour l’admiration qu’il eut de 
fa grande vertu en ce qu’eftant encore en fon 
adolefcence , il avoir combattu tefte à tefte en 
champ clos en Efpagne , & avoit vaincu fon en- 
nemy , & pour autres plufieurs grandes proucfles 
qu’il avoit faittes eftant coulonnel de mille hom- 
mes de pied à l’encontre des Carthaginois pour 

lefquels 
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lefquels beaux faitfts d’armes le vieil Caton re- 
tournant du camp exclama , 

Luy feul fc peut mettre au nombre des fages , 

Les autres tous font comme umbres volages. 

XXVI. Mais maintenant que les citez de 
la Grece font réduites à tels termes, quelles 
n’ont plus d’armées à conduire , ny d’alliance à 
prattiquer, ny de tyrannies à ruiner, quelle noble 
& illuftre entrée voulez vous que face un jeune 
homme en l’entremife de gouvernement ? Il refte 
encore les caufes publiques à plaider, les ambaf- 
fades devers l’empereur à négocier, où il eft or- 
dinairement befoing d’un perfonnage ardent i 
l’aétion , qui ait cœur 8c entendement pour en 
venir à chef : & fi y a plufieurs honeftes couftu- 
mes ancienes que Ion a par négligence lailfé 
abaftardir , que Ion pourroit remettre fus 8c re- 
nouveller , & plufieurs abus qui par mauvaife ac- 
couftumance fe font coulez dedans les villes, & 
y ont pris pied au grand deshonneur 8c grand 
dommage de la chofe publique, qui fe peuvent 
redrefter & rhabiller. Il eft plufieurs fois advenu 
qu’un grand procès jugé droirtement , foy & di- 
ligence cognue en la caufe d’un pauvre homme 
défendu librement & vertueufement contre l’op- 
preflion d’un puiflant adverfaire , une parole 
roide ditte hardiment à un grand feigneur naau- 
Tomc XV.' K 
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vais pour le droit 8c la juftice , ont donné en- 
trées honorables au maniement des affaires pu- 
bliques : plufieurs mefmes fe font mis en avant 
par les minutiez qu’ils ont prifes à l’encontre de 
quelques perfonnages , dont l’authorité eftoir 
odieufe , fufpeéte & formidable au peuple : car 
tout premièrement la puiflànce & l’authorité de 
celuy qui eft ruiné accroift à celuy qui l’a de- 
boutté avec meilleure réputation : non pas que je 
veuille dire, qu’il foit bonde s’attacher par envie 
à un homme de bien & d’honneur, qui par fa 
vertu tient le premier lieu de crédit en fon pais , 
comme Simmias feit à Pericles, Alcméon àThe- 
miftocles , Cladius à Pompeius , & Menedides 
l’orateur à Epaminondas : car cela n’eft ny bon , 
ny honorable, & encore moins profitable rpource 
que quand le peuple par une foudaine cholcre a 
offenfé un homme de bien, 8c que puis foudai- 
nement il s’eu repeot , il n’eftime point avoir de 
plus aifée ny plus jufte defenfe 8c excufe envers 
luy , que de ruiner celuy qui a commancé le pre- 
mier à les induire à ce faire : mais bien de fe 
prendre à un mefchant homme , qui par une au- 
dace téméraire 8c *par ces ruzes & cautelles aura 
mis foubs luy toute une cité , comme eftoient an- 
ciennement un Cleon 8c un Clitophon à Athè- 
nes, pour le ruiner 8c renverfer : cela eft un beau 
préambule , ne plus ne moins que d’une come- 
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die , pour entrer au gouvernement d’iftie chofe 
publique. 

XXVII. Je n’ignore pas auffi que quelques 
uns pour avoir un peu rongné les ailes à un fenat 
rrop impérieux & s’attribuant trop de fouverai- 
neté , comme feit un Ephialtes 1 à Athènes , & 
un Phormion en la ville des Eliens , en ont ac- 
quis honneur & crédit en leur pais , mais cela eft 
un dangereux commancement pour ceulx qui 
veulent venir au maniement des affaires : & fem- 
ble que Solon commancea par une meilleure en- 
trée, eftant la ville d’Athenes divifée en trois 
parts, la première, des habitans de la montai- 
gne : la fécondé, de ceux de la plaine : la tierce, 
de ceux de la marine : car ne fe méfiant avec pas 
une des trois , ains fe maintenant commun à 
routes , & difant & faifant toutes chofes pour 
les reiinir & reconcilier er.femble , il fut eleu 
d’un commun confentement de toutes reforma- 
teur ^ pour faire loix nouvelles de pacification 
entre elles, & par ce moyen raffeura l’eftat d’A- 
thenes. Voyla donc comment on peut entrer au 
maniement d’affaires par honorables & glorieux 
commancemens. 

XXVIII. Et quant à l’autre entrée qui eft plus 
feure & plus lente aufli , il y a eu plufieurs hom- 
mes notables , qui anciennement l’ont mieux ai- 

1 Voyez le chapitre L. 



t 4 s PRECEPTES 
mée , Ariftides , Phocion , Pammeues 1 le The- 
bain , Lucul'us à Rome, Caton, Agefilaus à 
Lacedæmone : car tout ainfi que le. lierre s’entor- 
tille à l’entour des arbres plus puiflans que luy , 
& fe leve à mont quand & eux : aufli chafcun 
de ces perfonnages là eftant encore jeune Se in- 
cogneu, fe coupplant avec un autre ancien, qui 
desja eftoit en crédit , en fe levant petit à petit 
foubs l’ombre de l’authorité de l’autre , & croif- 
fant avec luy, a fondé & enraciné fon entremife 
au maniement des affaires. Ainfi Clifthenes 
poulfa en avant Ariftides , Sc Chabrias Phocion, 
& Sylla Lucullus, Valerius Caton, Pammenes 
Epaminondas , &c Lyfander Agefilaus : mais ce 
dernier par une ambition hors de propos & une 
importune jaloufie feit tore à fa réputation , en 
remettant foudain arriéré de foy celuy qui le gui- 
doit en fes aéfions , mais tous les autres fage- 
ment & honeftement ont tousjours révéré , re- 
cogneu & aidé de leur pouvoir à amplifier ji*fques 
à la fin les autheurs de leur avancement , ne plus 

1 M. Rciskc , à qui je dois 
d’ailleurs beaucoup, veut que ce 
Pammcne foit différent de celui 
dont Plutarque parle au premier 
livre des Sympofiaqucs, & dont 
it clt qucllion dans Diodorc de 
Sicile , L. XVII , p. 107, édit. 

Weffel. j dans Polien , Stratag. 
t. VI, ch. 1 C; éc dans Ftoncin, 
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L. III , ch. ). Mais je ne vois pas 
le fondement de cette différence. 
C’eft ce Pammène chez qui Phi- 
lippe, depuis roi de Macédoine , 
fut élevé en qualité d’ôtageamenc 
par Pelopidas , comme Plutarque 
le raconte dans la Vie de ce fa- 
meux Thébain , ch. xlviÙ. 
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ne moins que les corps oppofez au folcil en re- 
battant & renvoyant la lumière qui les enlumine 
l’augmentent & l’efclarciflent encore davantage : 
de maniéré que les mesdifants qui portoient en- 
vie à la gloire de Scipion , difoient qu’il n’eftoit 
que le joueur des beaux fai&s d’armes qu’il exe- 
cutoit j mais que Fautheur en eftoit Lelius fon 
familier : toutefois Lelius ne s’en eleva ny altéra 
jamais pour tous ces langages là , ains continua 
tousjours à féconder 6c promouvoir la gloire 8c 
la vertu de Scipion. Et Afranius amy de Pom- 
peius , encore qu’il fuft de bien petit lieu , eftoit 
neantmoins preft à eftre eleu conful , mais Ten- 
tant que Pompeius favorifoit à d’autres , il fe dé- 
porta de fa pourfuitte , difant qu’il ne luy feroit 
pas tant honorable d’eftre promeu au confular , 
comme il luy feroit molefte de l’avoir obtenu 
contre la volonté 6c fans le port & faveur de 
Pompeius : ainfi en différant 6c attendant un an 
feulement , il obtint ce qu’il demandoit , & fi 
fe conferva la bonne grâce de fon amy : par ce 
moyen il advient à ceux qui font ainfi menez 
comme par le poing au chemin de la gloire par 
d’autres , qu’en gratifiant à un s ils gratifient en- 
femble à plufieurs , 6c que s’il arrive mal ils en 
font moins haïs. C’eft pourquoy Philippus admo- 
neftoic fort fon fils Alexandre qu’il advifaft bien 
à faire force fervireurs 6c amis pendant qu’il en 

K j 


Digitized by Google 



Ijo PRECEPTES 

avoir le loifir , eftant un autre en régné , & qui/ 
parlait gracieufement à un chafcun , 8c carellaft 
tout le monde. 

XXIX. Mais il faut eflire pour fon guide 8c 
conducteur, non Amplement celuy qui eft le plus 
puifianr , 8c qui a plus de crédit , ains celuy qui 
elt tel par fa vertu. Car ainfi comme tout arbre 
ne reçoit pas, ou ne peut pas porter la vigne en- 
tortillée à l’entour de fon tronc , & y en a quel- 
ques uns qui la fuffoquent , 8c empefchent da 
croiltre 8c de profiter : auffi ès gouvernements 
des villes ceux qui ne font pas vrayement gens 
de bien , amateurs de la vertu feulement , ains 
ambitieux 8c convoiteux de l’honneur & des gran- 
deurs , ils ne laiflent point" aux jeunes gens de 
moyens & occafions de faire de belles chofes,ains 
par envie 8c jaloufie les reculent 8c tienent Ioing 
le plus qu’ils peuvent , en les faifant languir , 
comme ceux qui leur oftent la gloire , laquelle 
ils eftiment eltre leur nourriture , ainfi que feit 
Marius en Afrique , 8c depuis en la Gaule , à 
l’endroit de Sylla duquel il avoit tiré beaucoup 
de beaux 8c bons fervices , 8c puis foudainement 
il ne s’en voulut plus fervir , pource que à la vé- 
rité il eftoit marry de le veoir venir en avant, 8c 
acquérir réputation , prenant pour fa couleur le 
cachet qu’il avoit fait graver en ün anneau , à fin 
d’avoir quelque occafion de le reculer : car Sylla 
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ayant la charge des finances foubs Marius , qui 
eftoit capitaine general , fut envoyé par luy de- 
vers le roy Bocchus ,dont il amena Jugtirtha pri- 
fonnier : & comme jeune homme qu’il eftoit , 
ne faifant que commancer â goufter la doulcenr 
de la gloire , ne s’eftoit pas porté trop modefte- 
ment en cefte affaire , parce qu’il portoit en fon 
doigt un anneau, fur lequel il avoir faid en- 
graver cefte hiftoire, comme Bocchus luy livroit 
entre fes mains Jugurtha prifonnier : c’eft dequoy 
Marius fe plaignoic , 6c qu’il prenoit pour occa- 
iîon coulorée de le reculer : au moyen dequoy 
Sylla fe retirant devers Catulus 6c Metellus gens 
de bien, adverfaires de Marius , en peu de temps 
chafla 6c ruina Marius par une guerre civile , qui 
fut bien près de renverfer entièrement tout l’em- 
pire Romain. 

XXX. Sylla ne feit pas ainfi à l’endroit de 
, Pompeius , car il l’avancea tousjours dès fa pre- 
mière jeuneffe , fe levant de fa chaire au devant 
de luy , 6c fe defcouvrant la tefte quand il arri- 
voit : & femblablement départant aux autres jeu- 
nes gentils-hommes Romains les moyens de faire 
exploits de capitaines , & mefmes y poulfant an- 
cuns qui n’y vouloient pas allet , de maniéré qu’il 
emplit en ce faifant toutes fes armées de zele 6c 
d’émulation , à qui feroit le mieux , 6c vint par 
ce moyen au defliis de tous , en voulant eftre non 
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féal , mais le premier 8c le plus grand entre plir- 

fieurs grands. 

XXXI. Ce font doncques tels hommes auf- 
quels il fe faut joindre , 8c par maniéré de dire , 
attacher & incorporer , non pas comme le petit 
roytelet des fables d’Æfope , qui s’eftant faick 
porter fur les efpaules de l’aigle , quand il fut 
auprès du beau foleil s’envola foudainement , & 
y arriva devant l’aigle , aufli leur dérober leur 
honneur 8c leur foubftraire leur gloire : ains au 
contraire la prenant 8c recevant d’eux avec leur 
confentetnent 8c bonne grâce , en leur donnant 
à cognoiftre qu’ils ne fçauroient pas bien com- 
mander s’ils n’avoient premièrement appris d’eux 
à bien obéir , ainfi comme dit Platon. 

XXXII. Après cela fuit l’eleétion que Ion doit 
faire d’amis : en quoy il ne faut fuivre ny la fa- 
çon de Themiftocles , ny celle de Cleon : car 
Cleon quand il voulut s’entremettre du manie- 
ment des affaires, afTemblant tous fes amis en- 
femble, il leur déclara qu’il renonceoit à l’amitié 
d’eux tous , parce qu’il difoit que l’amitic efloit 
bien fouvent caufe d’amollir les hommes , 8c de 
les devoyer de leur droitte intention en affaires 
de gouvernement : mais il euft bien mieux fait 
de chaffer hors de fon ame toute avarice 8c toute 
opiniaftreté , 8c de nettoyer fon cœur de toute 
envie & de toute malignité : car les gouverne- 
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mens des villes n’ont pas befoin d’hommes qui 
11’aient ne familiers ny amis , ains feulement 
qui foient fages & gens de bien : mais luy ayant 
chafle fes amis , avoir à l’entour de luy des flat- 
teurs qui le lechoient ordinairement , ainfi que 
luy reprochoien: les poctes comiques , & fe 
monftrant afpre & rude aux gens de bien , il fe 
laiflbit puis après aller à flatter 8 c carefler une 
commune , en faifant 8 c difant toutes chofes à 
leur grc , & prenant argent à toutes mains , 
.en fe liguant avec tous les plus mefchants 8 c 
plus perdus hommes de toute la ville , pour 
courir fus 8 c faire la guerre aux gens de bien & 
d’honneur. 

XXXIII. Au contraire Themiftocles refpondit 
à un qui luy difoit ,«Tu feras le devoir de bon 
» magiftrat , fi tu te monftres égal à tous : j’a- 
» dieu ne plaife que je feie jamais en fiege pre- 
» fidial , où mes amis n’aient point plus d’avan- 
» tage , que ceux qui ne feront point mes amis » : 
ne faifant pas bien , non plus que l’autre } de 
promettre ainfi l’authorité de fon gouvernement 
à ceux, avec lefquels il avoir amitié, & de foub- 
mettre les affaires publiques à fes privées & par- 
ticulières affections : nonobftant qu’il euft bien 
mieux refpondu à Simonides , qui le requeroic 
de quelque chofe qui n’eftoit p^s j .fte, «Ny le 
» muficien , dit-il , ne feroit pas bon qui chante- 
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» roit contre mefure , ny le magiftrat jufte qui 
» favoriferoic une partie contre les Ioix ». 

XXXIV. Car ce feroit véritablement grande 
pitié & chofe bien indigne , qu’en une navire le 
maiftre & patron de la navire donnait ordre à re- 
couvrer un bon pilote & timonnier , & que ce 
timonnier choilift de bons mattelots , & compa- 
gnons mariniers , 

Sçachans très bien le timon gouverner , 

DrciTer la voile , ou.foudain amener , 

Lors que le vent impétueux fe lève: 

Et qu’en un attelier le maiftre feeuft bien eflire 
des ouvriers & maneuvres foubs Iuy , qui ne luy 
gaftent point fon ouvrage , ains luy aident , & 
luy fervent d le parachever , & que l’homme de 
gouvernement , qui eft , comme dit Pindare , 

Le maiftre ouvrier de la juftice , 

Le direfteur de la police , 

ne feeuft pas dès le commancement choifir des 
amis de mefme zele ôc mefme afFeétion que luy, 
qui le fécondent en fes entreprifes , & qui foient 
comme luy efpris du defir de bien faire , ains fe 
laiflaft plier injuftement , ores d faire un tort à 
l’appetit de l’un , ores à en faire un autre au grc 
d’un autre : car celuy Id relfembleroit propre- 
ment à un charpentier ou maçon , qui par erreur 
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ou ignorance uferoit d’efquierre , ou de plomb & 
de réglé , qui luy rendraient fon ouvrage tortu. 

XXXV. Car certainement ies amis font les 
utils vivans & fentans des hommes de gouver- 
nement , & ne faut pas gliller avec eux , quand 
ils fortent de la droitte ligne , ains avoir l’œil 
foigneufement à ce , que fans fon fceu mefme 
ils ne fourvoyent point : car ce fut cela qui des- 
honora & feit calomnier Solon envers fes ci- 
toyens , parce qu’ayant intention d’abolir les 
debtes , & introduire ce que Ion appelloit à Athè- 
nes Sifaéthia , comme qui dirait allégement de 
charge, qui eftoit un nom addoucy , pour figni- 
fier une abolition generale de toutes fortes de 
debtes , il communiqua fa conception à quelques 
fiens amis , qui luy feirent un lafche & mefchant 
tour : car ils fe hafterent d’empruilter çà & là le 
plus d’argent qu’ils peurent , 8c peu de temps 
après l’edidt de l’abolition generale des debtes 
eftant venu en lumière, il fe trouva qu’ils avoient 
achepté plufieurs belles maifons , 8c grande quan- 
tité de terres, de l’argent qu’ils avoient emprunté : 
& fut Solon mefcreu 8c chargé d’avoir fait ce 
tort là , qui luy mefme l’avoit reçeu. 

XXXVI. Et Agefilaus s’eft monftré ès affaires 
8c pourfuittes defes amis plus foible 8c plus failly 
de cœur , qu’en nulle autre chofe , comme le che- 
val Pegafus en Euripide , 



i5* PRECEPTES' 

Qui fe tapift à bas s'humiliant , 

Plus qu'on ne veut fon efehine pliant : 

& portant fes familiers plus affeétueufement.que 
la raifon ne vouloir , quand ils eftoient appeliez 
en juftice pour aucunes forfaitures , il fembloic 
que luy mefme s’eftoit entendu avec eux à les 
faire : car il fauva Phœbidas , qui eftoit accufc 
d’avoir furpris d’emblée le chafteau de Tbebes, ap- 
pelle la Cadmée, fans commandement du fenat, 
alléguant pour la defenfe d’iceluy , que telles en- 
treprifes fe dévoient executer de fon motif pro- 
pre , fans en attendre autre mandement : d’autre 
codé , il feit tant par fon porc & faveur , que 
Sphodrias , qui eftoit attaint d’un mefehant & 
malheureux a&e, d’eftre entré à main armée de- 
dans le pais d’Attique , lors que les Athéniens 
eftoient en paix & amitié avec les Lacedæmo- 
niens , s’efehappa , Sc fut abfouls en jugement , 
& ce eftantamolly parles prières amoureufes d’un 
fien fils. Lon trouve aulfi une Tienne miflîve qu’il 
eferivit à quelque feigneur en ces termes , 

« Si Nicias n’a point forfait , delivre le pour la 
» juftice : s’il a forfait delivre le pour l’amour de 
u moy : mais comment que ce foit , delivre le » . 

XXXVII. Au contraire , Phocion ne voulut 
pas alTifter feulement en jugement à fon gendre 
Charillus , qui eftoit accufé d’avoir pris de l’ar- 
gent dH’arpalus , ains s’en alla , en luy difant , 
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«« Je t’ay fait mon allié à toutes chofes juftes, 
sa & raifonnables ». Et Timoleon le Corinthien 
après avoir fait tout ce qui luy fut poilible par 
prières envers fon frere , pour le cuiddÊ divertir 
de vouloir eftre tyran , voyant qu’il n’en pouvoir 
venir à bout, il fe tourna contre luy avec ceux 
qui le tuerent: car il ne faulc pas feulement eftre 
amy jufques aux autels , c’eft à dire, jufques à ne 
fe vouloir point parjurer pour eux , ainfi que 
refpondit un jour Perides : mais auftî jufques à ne 
vouloir rien faire pour eux contre les loix, contre 
le droiét, & contre l’utilité publique : car quand on 
met cela à nonchaloir , il eft caufe d’amener une 
grande perte & ruine , comme fut ce que Phœ- 
bidas Sc Spliodrias ne furent pas punits ainfi qu’ils 
avoient mérité, car ils furent caufe que les Lace- 
dæmoniens tombèrent en la guerre Leuélrique. 

XXXVIII. Il eft vtay que le devoir de bon Sc 
vray adminiftrateur du public, ne nous contraint 
pas de vouloir feveremenr punir jufques aux pe- 
tites Sc legeres faultes de noz amis , ains nous 
permet après avoir mis en feureté le public , au 
furplus de donner fecours à noz amis , leur affif- 
ter, furvenir , & fecourir en leurs affaires, & y 
a des faveurs que Ion peut faire fans envie , com- 
me aider à un amy à parvenir à quelque office, ou 
bien luy faire tomber entre mains quelque hono- 
rable commiffiûn , ou quelque aifée légation , 
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comme d’aller faluer de la parc de la ville quel- 
que prince , ou de porter parole d’amitié , & de 
bonne intelligence à quelque autre ville , ou bien 
s’il eft qGfcftion de quelque affaire difficile , & de 
grande importance , alors prenant la principale 
charge fur foy, on peut bien choifir pour adjoint 
un lien amy, ainfi que fait Diomedes en Homere, 

Si vous voulez que moy-mcfmc j’elife 
Un compagnon qui foit mieuljj à ma guife. 
Comme pourrois je, Ulyfle, t’oHblier 
Efprit divin, ny d'autres m'allier î 

Ulyflès auffi ne fault pas de luy rendre pareille 
louange , 

Les beaux courfiers defquels tu me demandes. 

Sage vieillard, arrivez en ces bandes 
Nouvellement de la grande Thracc font. 

Et leur feigneur au combat perdu ont, 

Diomedes le vaillant chef de guerre , 

En combattant l’a rué mort pat terre , 

Et avec luy douze de fes amis. 

Tous grands guerriers, à mefme fin a mis. 

Celle modeftie dont on ufe envers fes amis 11’ho- 
nore pas moins ceux qui louent , que ceux qui 
font louez : là où au contraire, l’arrogance qui 
n’aime rien que foy-mefme, comme dit Platon , 
demeure avec folitude , c’eft à dire, elle eft aban- 
donnée de tout le monde. Davantage en ces 
honeftes faveurs 8c plaifîrs que len peult faire ci- 
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vilement à fes amis , il y faut aftocier fes autres 
amis, & admonefter ceux qui reçoivent telles 
grâces , qu’ils les en louent 8c remercient , & leur 
en fçachent gré , comme en ayans efté caufe en 
partie , 8c leur ayans confeillé. 

XXXIX. Et fi d’adventure ils nous font quel- 
que requefte incivile & deraifonnable, ils les en 
fault très bien efconduire , mais non pas aigre- 
ment , ains tout doulcement , en leur remonf- 
trant pour les confoler, que telles requeftes ne 
font pas dignes de leur bonne réputation , ny de 
leur vertu , comme feit Epaminondas mieulx 
que tous les hommes du monde, quand il refufa 
à Pelopidas de mettre hors de prifon un tavernier, 
8c peu d’heures après , à la requefte d’une fienne 
amie il le laifla aller , en luy difant , feigneur 
Pelopidas ce font de telles grâces & faveurs qu’il 
faut concéder à des concubines , 8c non pas à de 
grands capitaines : mais Caton au contraire , ref- 
pondit brufquement & fierement à Carulus , qui 
eftoit l’un de fes plus grands & plus familiers 
amis. Ce Catulus eftant cenfeur requeroit à Ca- 
ton , qui pour lors n’eftoit que quefteur , qui eft 
comme general des finances , que pour l’amour 
de luy il vouluft laitier efchapper un clerc de fi- 
nances , auquel il faifoit faire le procès. « C’eft 
» grand’honte , dit-il, à toy qui es cenfeur , c’eft 
» à dire, correcteur 8c reformateur des meurs. 
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» & qui nous deulTes reformer nous autres qui 
» fommes plus jeunes , d’eltre chalfé hors d’icy 
» par noz fergens » : car il pouvoir bien en luy 
refufant de faid fa requefle , ofter celle afpreté 
& celle aigreur de paroles , luy donnant encore 
A entendre que la rudelTe, dont il luy ufoitde 
faid , luy defplaifoit , mais qu’il y elloit con- 
traind par le droid & la loy. 

XL. Il y a davantage , que Ion peult bien di- 
gnement quelquefois aider à fes amis , qui fonr 
pauvres , à faire leurs befongnes, comme feit 
Themillocles après la bataille de Marathon , 
voyant un corps mort, qui avoir des chaines 8c 
carquants à l’entour du col, il palTa outre quant 
à luy , mais fe retournant devers un fien familier 
qui le fuivoit , luy dit : « AmalTe cela toy, car 
» tu n’es pas un Themillocles ». Les affaires mef- 
me prefentent bien fouvent au fage gouverneur 
desoccafions telles, de pouvoir enrichir fes amis: 
car tous ne peuvent pas ellre riches 8c opulents, 
comme toy Menemachus. Donne donc à l’un 
une caufe bonne & julle à defendre , où il y ait 
bien à gaigner : à l’autre recommande luy l’affaire 
de quelque perfonnage riche, qui ait befoing 
d’homme qui luy fçache drelTer & procurer fon 
faid : à un autre, fois luy favorable à avoir quel- 
que marché de quelque œuvre publique , ou à 
luy faire eftroulTer quelque ferme à bon prix, où 

il 


Digitizéd by Gü0§te 



D’ADMINISTRATION. idi 

il y aie à profiter. Epaminondas feitbien plus, car il 
envoya un lien amy pauvre devers un autre riche 
bourgeois deThebes,luy demander fix cents efeus 
en don , & luy dire que Epaminondas luy com- 
mandoit de les luy bailler. Le bourgeois esbahy 
de celle demande vint devers Epaminondas, pour 
fçavoir à quelle occafion il luy mandoit de bail- 
ler ces fix cents efeus : «C’ell pourautanr , dit-il, 
» que celluy cy eftant homme de bien ell pauvre: 
»> & toy, qui as beaucoup defrobbé à la chofe publi- 
» que es riche ». Et Agefilaus, ainfi comme eferit 
Xenophon , fe glorifioit de ce qu’il enrichilfoit fes 
amis, & luy ne faifoit compte aucun d’argent. 

XLI. Mais pourautant que , ce dit Simoni- 
des , ainfi comme toutes alouettes ont la crelle 
fur la telle , aulTi tout gouvernement de chofe pu- 
blique apporte des inimitiez , envies & jaloufies , 
c’eft un poinét duquel l’homme d’eftat Sc d’af- 
faires, doit ellre bien informé , & bien inllruiét. 
Pour commancer doneques à en traitter , Il y a 
plufieurs qui louent grandement Themiltocies & 
Arillides , lefquels comme ils fortoient du pais 
d’Attique pour aller ou en ambalïâde , ou en 
guerre enfemble , ayans charge ils depofoient 
toutes leurs inimitiez & malveuilknces fur les 
confins , & puis quand ils revenoient , ils les 
reprenoient arriéré. Et y en a aulfi à qui la façon 
d’un Crétin Magnefien agrée merveilleufement : 

Tome XV. L 
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Il avoir pour concurrent & adverfaire au gouver- 
nement un gentilhomme de fa mefme ville 
nommé Hermias , qui n’eftoit pas fort riche , 
mais convoiteux d’honneur , & de cœur magna- 
nime, du temps de la guerre de Mithridates pour 
la conquefte de l’Afie : ce Crétin voyant fa ville 
en danger , s’adrefla à Hermias, & Iuy feit offre 
qu’il prift la charge de capitaine general de leur 
ville , & luy cependant s’en iroit dehors, & fe re- 
tireroit ailleurs, ou bien s’il aimoit mieux que 
luy prift la charge des affaires de la guerre , qu’il 
fe retirai! cependant hors du païs , de peur que 
demourans tous deux enfemble , & s’entr’em- 
pefchans l’un l’autre comme ils avoient accouf- 
tumé , ils ne fuffent caufe de perdre & deftruire 
leur ville. Celle femonce fut agréable à Hermias, 
lequel confefTant que Crétin eftoit plus expert 
au faiél de la guerre que luy , fortit de la ville 
avec fa femme & fes enfans , & Crétin le con- 
voya en luy donnant de l’argent du lien , qui 
eft plus utile à ceux qui font hors de leurs mai- 
fons qu a ceux qui font affiegez dedans , & ayant 
très bien gouverné & défendu fa ville , qui 
approcha bien près d’eftre de tout poinft def- 
truifte , la preferva contre l’efperance de tout le 
monde. 

XLII. Car fi c’eft une parole genereufe, & de 
cœur magnanime , de dire à haute voix , 
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Les miens en fans j'aime de bon courage , 

Mais j'aime encor mon pais davantage, 

comment & pourquoy ne fera il plus aifé à chaf- 
cun d’eux de dire , Je hay celuy là , & defire luy 
faire defplaifir , mais j’aime plus mon pais? Car 
ne fe vouloir reconcilier à un ennemy pour les 
caufes qui nous doivent mefme faire abandon- 
ner noftre amy , feroit à faire à un cœur trop 
barbare & trop fauvage : toutefois à mon advis 
Phocion & Caton faifoient mieux , qui ne pre- 
noient inimitié quelconque à l’encontre de leurs 
citoyens , pour different aucun qu’ils euffent avec 
eux à raifon du gouvernement, ains fe rendoient 
feulement implacables , & irréconciliables , où il 
eftoit queftion d’abandonner ou d’offenfer le pu- 
blic : au demourant en leurs privez négoces fe 
portoient humainement , fans aucune haine ny 
rancune envers ceux contre qui ils avoient con- 
tefté en public. 

XLIII. Car il ne fault eftimer ny reputer aucun 
des citoyens ennemy , fi d’adventure il n’eftoit 
tel comme un Ariftion 1 , un Nabis 1 , ou un Ca- 
tilina , qui n’eftoient pas tant citoyens , que boflès 
& pertes d’une cité : mais ceux qui feroient au- 
trement un peu difcordans , il les fault ramener 
à une bonne harmonie & accord , en les roidiffant 

| * Voyei la Vie de Philopœme*. 
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ou relafchant ainfi que ferait un bon muficien , 
non pas en s’attachant en courroux avec outra- 
geufes iujures à ceux qui faillent, ains plus gra- 
cieufement, ainfi que fait Hotnere , 

O doulx amy , certes j'eufïc cuidé , 

Que ton fens euft tous autres excédé. 

Et en un autre paflage , 

Si tu voulois y penfer fagcment. 

Tu fcrois bien un meilleur jugement : 

Sc quand ils difent ou qu’ils font quelque chofe 
de bon , ne fe monftrant point marry de les ho- 
norer , & n’efpargnant point les paroles honora- 
bles à leur louange & avantage : car en ce faifant 
on gaigne cela , que le blafme qu’on leur don- 
nera, quand ils faudront, en fera plus tort creu : 
& d’autant que nous exalterons leur vertu , d’au- 
tant déprimerons nous leur vice , quand ils vien- 
dront à faillir , en faifant comparaifon de l’un à 
l’autre, & monftrant combien l’un eft plus digne, 
& mieulx feanr, que l’autre. 

XLIV". Quant à moy, je trouverais fort hc- 
nefte , que l’homme de gouvernement portait 
tefmoignage en chofes juftes à fes adverfaires , 
voire qu’il les honorait en jugement , s’il adve- 
noit qu’ils fulTent travaillez en juftice par des ca- 
lomniateurs, & mefme qu’il mefcreuft & fe deffialt 
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des imputations qu’on leur mettroit fus, quand il 
verroit quelles feroient malaccordantes avec l’in- 
tention qu’ils fçauroient que ceux-là auraient : 
comme Néron ce cruel tyran , un peu devant 
qu’il feift mourir Thrafeas qu’il haïfloit & crai- 
gnoit plus que nul autre , comme quelqu’un 
le chargea^ devant luy d’avoir donné une fen- 
tence injulte : « Je voudrais eltre afleuré , dit-il, 
» que Thrafeas m aimait, autant comme je fuis 
« allëuré qu’il eft bon juge » : & ne ferait pas 
mauvais pour eftonner d’autres , qui feroient de 
nature mefchants , quand ils auraient fait de plus 
lourdes faultes,de faire quelquefois mention d’un 
lien adverfaire, qui ferait plus modelte, en di- 
fant ,(.« "LJn teln’auroit en piece dit ne fait telle 
» chofe ». Auflî faut il ramener en mémoire à 
ceux qui faillent , leurs anceltres qui ont elle 
gens de bien , ainli que fait Homere , 

Certainement Tydeus a en toy 

Semé un fils peu reflcmblant à foy. 

Et Appius Claudius , eftant concurrent de Sci- 
pion l’Africain en la brigue d’un magiltrat , luy 
dit en le rencontrant par la rue , « O Paul Æmi- 
39 le , combien tu foufpirerois d’ennuy & de 
39 courroux , fi tu eftois adverty , qu’un Philoni- 
99 eus banquier accompagne ton fils par la ville , 
93 allant à l’aflembée des eleétions, pour deman- 

Lj 
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» der l’office de cenfeur » ! Ces maniérés de re- 
prehenlîons là admoneftent celuy qui faulte, & 
honorent celuy qui l’admonefte : & Neftor en la 
tragédie de Sophocles , refpond auffi civilement 
à Ajax qui l’injurie j - 

Je ne me plains de toy Ajax , combien 
Que parles mal , pource que tu fais bien. 

Et Caton - 1 qui avoir contefté vifvemeiV à l’encon- 
tre de Pompeius , lors qu’eftant en ligue avec Ju- 
les Cefar , il forceoit la ville de Rome , quand 
depuis ils furenc en guerre ouverte l’un contre 
l’autre , il fut d’advis que l’on donnai! la charge 
des affaires à Pompeius , difant, « Que ceulx 
» mefmes qui font les grands maux , font ceux 
» qui les peuvent mieux rhabiller »> ; car un blaf- 
me méfié avec une louange, contenant non une 
injure , mais une libre & franche remontrance , 
imprimant non un defpit de courroux , mais un 
remors de confcience , & une repentance , fem- 
ble gracieux & amiable : là où les injures ne font 
jamais bien feantes en la bouche d’un homme de 
bien & d’honneur. 

XLV. Voyez les reproches que fait Demofte- 
nes à Æfchines , 8c Æfchines à luy, Scfemblable- 
ment les injures atroces , que Hyperides 1 a ef- 

* D’UtUjur. 

* Voyei Ici Vies des dix Orateurs. 
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criptes contre Demades 1 , fi Solon les euft jamais 
proférées , ny Pendes, ny Lycurgus le Lacedæ- 
monien , ou Pittacus le Lesbien : encore n’ufe 
jamais Demoftenes de cefte maniéré de picquer 
injurieufement , finon en caufe criminelle : car 
fes oraifons Philippiques font pures & nettes de 
toutes injures & toutes mocqueries : pource que 
telles chofes diffament plus ceux qui lesdifent, 
que ceux à qui elles font dittes , elles apportent 
confufion aux affaires , & troublent les ailemblées 
de ville & de confeil : au moyen de quoy Phocion 
cedant à un qui luy difoit injures, le laiffa dire , 
& cefla de parler , & après que l’autre en fin à 
toute peine fe fut teu , remontant de rechef en 
la chaire , il continua fon propos entrerompu , 
difant : « Je vous ay desja parlé des gens de che- 
»> val & des gens de pied pefamment armez, 
« oyez maintenant de ceulx qui font armez à la 
» legere». 

XLVI. Mais pour autant que c’eft chofe bien 
mal aifce à plufieurs, de fupporter & de fe con- 
tenir , & que bien fouvent on cloft la bouche à 
fes injurieux là, & les fait on taire tout court par 
une petite répliqué , je voudrais qu’elle fuft cour- 
te, en peu de paroles, ne monftrant point de 
courroux ny de cholere , ains une doulceur avec 

* On verra vers la fin de la Vie | ment Caftandre le fit mourir avQ 
de Phocion , pourquoi Sc coin- ] Ton fils. 
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une grave rifée , mordante toutefois un petit > 
comme font principalement celles qui fe retour- 
nent contre celuy qui a dittes les premières : car 
tout ainfi que les rrai&s qui rejaliflfent contre ceux 
qui les ont tirez , femblent eftre rebattus & ren- 
voyez par la force & fermeté folide de celuy qui 
en a efté frappé, aufli femble il que une parole 
picquante rétorquée contre celuy qui l’a ditte, 
l'oit renvoyée par la force & vigueur d’entende- 
ment de celuy qui l’a receuë : comme fut la ré- 
pliqué d’Epaminondas à Calliflratus , qui repro- 
choit aux Thebains & aux Argiens le parricide 
d’Oedipus & celuy d’Oreftes , l’un qui tua fon 
pere , & l’autre fa mere , l’un natif de Thebes , 
& l’autre d’Argos : « Nous les avons , dit-il , 
» chaflèz de noz villes, & vous les avez receus 
» en la voftre ». Semblablemènt aufli la refponfe 
d’Anralcidas Lacedæntonien , à un Athénien qui 
luy difoit par maniéré de vanterie , « Nous vous 
» avons fouvent chaflez de la riviere de Cephi- 
» fe : & nous , dit-il , ne vous avons jamais re- 
» chaflez de celle d’Eurotas ». Et de Phocion , 
quand il répliqua plaifamment à Demades qui 
luy cryoit tout hault , « Les Athéniens te feront 
» mourir s’ils entrent une fois en leur folie : mais 
» bien toy, dit- il, s’ils entrenc jamais en leur 
» bon feus ». Et Crafliis l’orateur, quand Domi- 
tius luy demanda , « Lors que la lamproye que 
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» tu nourrifïois en ton vivier mourut , ne ploras- 
« tu pas ? Il luy redemanda tout court , Et toy, 
« pour les trois femmes que tu as mifes en terre, 
» en as tu jamais plorc » ? mais ces réglés là font 
utiles non feulement en matière d’affaires de gou- 
vernement , mais aulli à toute autre partie de la 
vie humaine. 

XLVII. Au demourant il y en a qui fe jet- 
tent & fourrent à toute forte d’affaires publiques 
comme faifoit Caton, voulant que le bon citoyen 
ne refuye aucune charge ny adminiftration publi- 
que , tant que fon pouvoir fe pourra eftandre , & 
louent grandement Epaminondas de ce , que fes 
malveuillans par envie l’ayaris fait elire fuperiu- 
tendant des gabelles, pour luy cuyder faire inju- 
re , il ne mefprifa pas cefle office , ains difant que 
non feulement le magiflrat monlfre quel efl 
l’homme , mais auifi l’homme monftre quel eft 
le magiflrat , il eleva en grande dignité & répu- 
tation ceft office , qui n’efloit rien au paravant , 
ayant feulement charge de faire nettoyer les rues, 
emporter hors la ville les fumiers , & deflourner 
les eaux. Et ne fais point de doute, que moy-mef- 
me Plutarque n’apprefle à rire à plufieurs de ceux 
qui pafTent par noftre ville , quand ils me voient 
fouvent en public occupé & vacquant à pareilles 
chofes : à l’encontre dequoy me fert ce que Ion 
rreuve efcrit d’Antifthenes , car comme quelques 
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uns s’efmerveillalTent de ce , que Iuy-mefme por- 
toit en fa main à travers la place des faleures , 
comme des botargues qu’il venoit d’acheter : 
C’eft pour moy, leur dit il , que je les porte : 
mais au contraire , je refpons à ceux qui me re- 
prennent quand ils me treuvent prefent à voir 
mefurer & compter la brique & la thuyle , ou 
les pierres, & le fable, & la chaux, que Ion 
amene en la ville : ce n’eft pas pour moy que je 
battis , c’eft pour la chofe publique : car il y a 
plufieurs autres chofes , que qui les exerceroit ou 
manieroit luy mefme , il pourrait fembler bas 
de Cœur, fale & mechanique : mais li c’eft pour 
le public , & pour le pais , ce n’eft point a£te de 
cœur bas ne petit, de fe demettre jufques à pren- 
dre volontiers foing des moindres chofes. 

XLVIII. Les autres eftiment la manière de 
faire , dont ufoit Pericles plus digne & plus gra- 
ve, comme Crirolaus 1 entre autres, lequel veulr, 
«jue comme les deux galères que Ion nommoit à 
•Athènes la Salaminiene & la Paralos ne fe tiroient 


1 Critolaüs, écrivain Grec , qui 
s’étoit rendu fameux par une hif- 
toire d’Épire. Quelques favans le 
confondenc avec le philofophe 
péripatéticien , qui vint à Rome 
dans la vieilledè de Caron le 
Cenfeur, avec Diogène le Stoï- 
cien, 8c Carnéade l’Acadcmicicn, 


félon Macrobe , Sacurn. L. I , 
ch. j. Plutarque, dans la Vie de 
Caton , ne parle que des deux 
dernier;, ch. xivi, T. III. Il y 
a eu auffî un grammairien de ce 
nom , dont l’auteur du grand 
Diâion. Étymol. parle au mot 
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pas en mer indifféremment pour toutes occafions, 
ains feulement pour caufes grandes & neceflài- 
res , ainfî que l’homme de gouvernement s’em- 
ploie foy-mefme aux principales &r plus grandes 
befongnes comme fait le roy du monde : 

Dieu met la main aux chofes feulement 
Qui font de poids & de grand mouvement , 

Mais ce qui eft de peu de confluence, 

A la fortune en laifle la regence , 

ainfi que dit le pocte Euripides : car nous ne ^au- 
rions louer la trop grande ambition & opiniaftreté 
de Theagenes , lequel ne fe contentant pas d’a- 
voir vaincu le tour des jeux ordinaires, mais aufli 
en plufieurs autres combats extraordinaires : & 
non feulement à l’efcrime generale, où Ion fait 
de pieds & de mains le pis que Ion peult > mais 
aufli à l’efcrime fimple des poings , à la courfe 
longue : finalement eftant un jour au banequet 
de l’anniverfaire d’un demy-dieu, comme Ion 
eftoit ja fervy , & la viande aflize fur la table , il 
fe leva pour aller encore combattre une autre ef- 
crime generale , comme s’il n’euft appartenu à 
homme du monde de vaincre en tels combats , 
là où il eftoit prefent , de maniéré qu’il aftèmbla 
jufques à douze cens couronnes qu’il avoit gai- 
gnées à tels combats , dont la plus part eftoient 
de nul ou de bien peu de prix : à celuy là reflem- 
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blent proprement ceulx qui fe mettent en pour- t 
point, par maniéré de dire , à, toutes heurtes, 
quelque affaire qui fe prefente , faoulans le peu- 
ple d’eux , ôc. fe. rendant odieux : de maniéré 
qu’on leur porte envie quand ils font bien , & fe 
resjouit on quand il leur arrive mal : Et ce que 
Ion admiroit en eux à leur arrivée au gouverne- 
ment , à la fin fe tourne en rifée & mocquerie , 
telle comme cefte cy , « Metiochus eft capitaine , 

» Metiochus drefle les chemins , Metiochus cuit 
» le pain , Metiochus moult la farine». Metio- 
» chus fait tout, Metiochus aura mal an ». Cef- 
tuy eftoit un des accourfiers & favoris de Peri- 
krles , qui abufoit exceflivement de fon authorité 
à fe - faire employer à toutes charges & toutes 
commilfions publiques : car il fault que l’homme 
de gouvernement tiene tousjours le peuple en 
appétit de foy , & luy laifie tousjours un défit de 
le revoir quand il eft abfent, comme fagement 
faifoit Scipion l’Africain fe tenant la plus part du 
temps aux champs , diminuant par ce moyen 
l’envie qui eftoit à l’encontre deduy , & donnant 
ce pendant loifir de reprendre aleine à ceulx qui 
fe fentoient offufquez & opprimez de fa gloire. 

XLIX. Timefias Clazomenien eftoit au de- 
mourant fort homme de bien , mais il ne fçavoir 
pas qu’il eftoit fort envié & fort haï en fa ville, 
à caufe qu’il y vouloir faire tout luy feul, jufques 
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à ce qu’il luy advint un tel accident : Il y avoir 
au milieu delà rue de jeunes garfons qui jouoienr, 
ainfi comme il pafloit , à faire fortir à coups de 
ballon un olTelet dehors d’une follette : les autres 
garfons maintenoient qu’il eftoit encore dedans , 
& celuy qui avoir frappé dit , «< Qu’eulTe-je aulfi 
» bien fait fortir la cervelle de la telle de Time- 
» fias, comme ceft oflelet eft forty de la folle ». 
Timefias ayant entendu celle parole , & cognoif- 
fanr par là l’envie publique qui eftoit imprimée 
au cœur du peuple , foudain qu’il fut en fa mai- 
fon raconta le faiét à fa femme , & luy comman- 
dant qu’elle troufTafl incontinent fes hardes pour 
le fuivre , s’en alla de ce pas hors de la ville de 
Clazomenes. Et femble que Themiflodes, luy 
eftant advenu à peu près un femblable cas , ref- 
pondit aux Athéniens : « Dea, beaux amis , pour- 
si quoy vous laffez vous de recevoir fouvent du 
« bien de moy ». 

L. Mais quant à ce propos , une partie en eft 
bien ditte, & l’autre non : pource qu’il faut que 
le fage entremetteur d’affaires quant au foing , 
à l’affeélion , provoyance, nefe depotte d’au- 
cune charge publique , ains qu’il les efpoufe 
toutes, & mette peine de les voir, entendre & 
cognoiftre toutes particulièrement , non pas qu’il 
fe tiene en referve à part , comme l’ancre facrée 
en quelque coing de la navire, attendant l’extreme 
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befoing & neceffitc de fon pais pour s’em- 
ployer. Mais comme les bons patrons de navire 
font une partie de la befongne , eux mefmes 
avec leurs propres mains , & l’autre partie avec 
d’autres utils , & par d’autres hommes , eux 
eftans aflis , de loing ils tirent, tournent ou laf- 
chent les cordages , & fe fervent des autres ma- 
riniers , les uns pour prouïers , les autres pour 
comités, 8c en appellent quelquefois un en la 
pouppe , auquel ils mettent le timon en la main : 
ne plus ne moins faut il aulG , que le fage gou- 
verneur dé chofe publique, cede aucunefois aux 
autres l’honneur de commander, qu’il les convie 
gracieufement & amiablement à venir quelque- 
fois harenguer & prefcher le peuple , non pas 
qu’il remue toutes chofes avec fes propres ha- 
rengues ny fes propres decrets, comme avec fes 
propres mains : mais qu’ayant des gens de bien 
fideles qui le fécondent & s’entendent avec luy , 
il les employé par tout , les uns à une charge , 
les autres à autre , félon qu’il les verra eftre plus 
aptes & plus propres , ainfi comme Perides ufoit 
de Menippus aux expéditions de guerre , & dé- 
prima la court de Aréopage par l’entremife d’E- 
phialte , & par Charinus il meit en avant & feit 
palier le decret contre les Megariens , il envoya 
Lampon pour peupler la ville de Thuries 1 : car 

* Au lieu de l'ancienne Sibaris, mais non pu tout à fait à la mêmeplace. 
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en ce faifant non feulement il diminue l’envie 
que Ion a contre luy , d’autant qu’il femble que 
fa puiflânce , & fon authorité eft divifée & de- 
partie en plufieurs, mais aufli il fait plus commo- 
dément & mieux les affaires de la chofe publique: 
11e plus ne moins que la divifion de la main en 
cinq doigts n’affoiblit pas la force de toute la 
main, ains la rend plus propre & plus commode 
à l’ufage de tout artifice. 

LI. Aufli celuy qui en matière de gouverne- 
ment communique partie du maniement des 
affaires à fes amis , rend par cefte communica- 
tion, les chofes mieux & plus aifeement faittes : 
mais celuy qui par une cupidité infatiable de 
monftrerfon crédit, s’attribue tout, & veult tout 
faire ce qui fe prefente à faire en une ville, fe 
mettant bien fouvent à une charge à laquelle il 
n’eft pas bien né , ny aflez exercité , comme Cleon 
à conduire une armée , & Philopœmen à mener 
une flotte de vaifleaux, Hannibal à harenguer, 
il n’a aucun moyen d’excufer fa faute s’il vient 
d’adventure à faillir, & leur reproche Ion ce que 
dit Euripides , 

Tu te meflois aufli d’autre mefticr 

Que d'ouvrer bois , n'eftant que charpentier. 

Aufli ne fçachant pas bien harenguer , tu as en- 
trepris une ambaflade : eftant parefleux , tu as 
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voulu avoir charge de recepre : ne fçachanr comp- 
ter , tu as pris charge de threforier : eftant vieil 
& maladif, tu as voulu commander à une armée. 

LII. Pericles feit bien mieux , car il partagea 
l’authorité du gouvernement avec Cimon , fe re- 
tenant la puiftance de commander dedans la ville, 
& laiflant à Cimon le pouvoir d’armer les gale- 
res pour aller ce pendant faire la guerre aux Bar- 
bares , pour ce que luy eftoit plus propre à com- 
mander dedans la ville, & l’autre plus à propos 
pour la guerre. Audi loue Ion grandement Eubu- 
lus Anaphlyftien de ce que le peuple fe fiant à 
luy , & luy donnant autant de crédit qu’l nul au- 
tre , toutefois il ne fe méfia jamais d’aucune 
guerre de la Grece, ny ne s’entremeit jamais de 
conduire armée, ains s’eftant dès fon comman- 
cement propofé de vaquer aux finances, il au- 
gmenta grandement le revenu de la chofe publi- 
que , là où Iphicrares eftoit mocqué de ce qu’il 
s’exercitoit en fa maifon , en prefence de plufieurs, 
à faire des harengues : car encore qu’il euft efté 
excellent & non pas vulgaire harengueur, fi va- 
loir il mieux qu’il fe contentaft de la réputation 
qu’il avoir acquife par les armes d’eftre bon guer- 
rier , & qu’il cedaft l’efchole de bien dire aux 
orateurs, retoriciens & fophiftes. 

LIII. Mais pour autant que toute commune 

de peuple naturellement eft maligne mefmemçnt 
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à l’encontre de ceulx qui gouvernent, prenant plai- 
fir à les blafmer & les ouïr calomnier , & qu’ils 
foupçonnent ordinairement que plufieurs chofes 
profitables que Ion leur met en avant, fi elles ne 
font débattues & qu’il n’y ait de la contradiction , 
fe facent par intelligence & confpiration : & eft 
ce qui defcrie principalement les amitiez 8c fo- 
cietez entre les perfonnes qui fe méfient des affai- 
res : il ne fault pas pour cela fe laifier aucune 
inimitié, ourefiftance véritable, comme feit jadis 
un gouverneur de Chio appellé Onomademus î 
après qu’en une fedition civile il fut venu audefius 
de fes ennemis, il ne voulut pas chafier de la 
ville tous ceulx qui luy avoient efté adverfaires, de 
peur, dit-il ,que nous n’entrions déformais en dis- 
corde à l’encontre de noz amis après que nous n’au- 
rons plus d’ennemis , car cela feroit une folie. Mais 
quand le peuple aura quelque propofition qui luy 
fera falutaire & de grande confequence , pour 
fufpe&e , il ne fauldra pas lors que tous , com- 
me d’un complot , dient une mefme fentence , 
ains que deux ou trois s’y oppofans contredifent 
fans violence à leur amy , & puis que comme 
eftans convaincus par raifons ils reviennent à fon 
opinion : car ils attirent par ce moyen le peuple 
avec eulx, quand il femble qu’ils foient tirez par 
le regard de l’utilité publique : vray eft qu’ès cho- 
fes legeres il n’eft pas mauvais de fouffrir que 
Tome XV. M 
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noz amis mefmes difcordent à bon efciant d'a- 
vec nous , & qu’ils fuyvent chacun fon jugement 
& fon opinion , à fin que quand il viendra en 
affaire principal & de grande importance , il ne 
femble pas que ce foit par un complot proparlc 
entre eulx, qu'ils foient tous d’accord. 

LIV. Or faut il penfer que l’homme fage par 
nature eft tousjours en authorité de magiftrat en 
fa ville , comme le roy entre les abeilles , & fur 
celle perfuafion il faut qu’il ait tousjours le ti- 
mon des affaires en la main , mais toutefois qu’il 
ne pourfuive pas tousjours chaudement ne fou- 
vent les ellats & offices que le peuple ellit par 
fes voix : car celle convoitife de vouloir tousjours 
eftre en office n’eft point venerable ny agréable 
au peuple , auffi ne les faut il pas rejetter quand 
le peuple légitimement les donne , & nous y ap- 
pelle, ains les faut accepter , encore que ce foient 
à l’adventure offices de moindre dignité que ne 
requerroit la réputation que nous aurions desja 
acquife , & s’y employer de bonne affe&ion : car 
il eft jufte que comme nous avons efté honorez 
par les ellats de plus grande dignité,: aulfi que 
réciproquement nous honorions ceulx de moin- 
dre qualité , & quand nous ferons eflaus aux 
magiftrats fupremes » cômme à l’eftat de capitaine 
en la ville d’Atheues, à l’eftat de Pritanes à Rho* 
des , de Bosotarche en noftre pars de la Bœoce > 
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il fera bien feant que par modeftie nous cédions 
Sc îabbailfions un peu de la fouveraine grandeur: 
& au contraire aulTi , que aux petits eftats nous y 
adjouftions un petit de dignité & d’apparence 
davantage, à fin que nous ne foyons ny enviez en 
ceulx là , ny mefprifez en ceulx cy. 

LV. Et aux premiers jours que nous entrerons 
en quelque magiftrat que ce foit , il ne nous faut 
pas feulement ramener en mémoire les difcours 
que faifoit Pericles quand il prenoit fa robbe de 
magiftrat pour fortir en public , « Penfe à toy 
» Pericles , tu commandes à hommes libres , non 
» pas à des efclaves : tu commandes à des citoyens 
» qui font pareils à toy , tu commandes à des 
» Athéniens » : ains nous faut davantage dire en 
nous mefmes. Tu commandes eftant commandé 
& fubjeét, tu commandes à une ville qui eftfoubs 
un proconful Romain , ou foubs un procureur & 
lieutenant de l’empereur. Ce ne font plus , com- 
me difoit celuy là , icy les campaignes de la Ly- 
die où Ion puifle courrir la lance , ce n’eft plus 
icy l’anciene cité de Sardis , ny la puilfance qui 
fut au temps paftc des Lydiens : il faut porter fa 
robbe plus eftroitte, & du palais de ville , où lo- 
gent les magiftrats , fault tousjours avoir l’œil au 
fiege impérial , & ne prendre pas trop de cœur 
pour fe voir une couronne fur la telle , regardans 

M i 



i8o PRECEPTES 
des fouliers ( * cornus , marques des feigneurs 
Romains, ) qui font encore au deflus : ains faut 
en cela imiter les joueurs des tragédies , lefquels 
adjouftent bien du leur au rolle qu’ils jouent , le 
gefte , l’accent, & la contenance qui luy eft con- 
venable , mais toutefois ils efcoutent tousjours 
leurs protecolles , à fin que nous ne pallions , ny 
n’excedions point les mefures ny les bornes de la 
licence qui nous eft baillée par ceulx qui ont la 
puiftance de nous commander : car le fortir hors 
de fes termes , n’apporte pas quant & foy péril 
d’eftre fifflé ny mocqué feulement, ains y en a 
desja eu plufieurs , 

Deflus le col defqucls eft ja monté 
Le £1 trenchant de la hache acerée. 

Qui a du corps la lefte fcparée : 

comme il en eft pris en noftre pais à Pardalas , 
pour eftre un peu forty des bornes : & tel autre 
y a , qui eftant confiné en quelque mefehante ille 
deferte , eft devenu , comme dit Solon , 

Sicinirain ou Phelcgandrien , 

Forpaïfant au lieu d'Athenicn. 

LVI. Nous nous rions bien quelquefois des 
petits enfants , quand nous voyons qu’ils tafehenr 
à chauflër les fouliers de leurs peres , ou qu’ils 

* Ceci n’cft point dans le grec. 
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veulent mettre fur leurs telles leurs couronnes en 
fe jouant : les magiftrats des villes bien fouvenr, 
ramenans en mémoire aux peuples folement les 
beaux faiéls de leurs predecelTeurs , la grandeur 
de leurs courages , & leurs deporrements trop 
dilproportionnez aux temps, & aux qualitez de 
maintenant , les font quelquefois faire des cho- 
fes dignes de rire , mais il n’y a pas à rire puis 
après pour tous , fi ce n eft qu’ils foient fi bas & 
fi petits , que pour leur bafleflè on ne face compte 
d’eulx. Il y a bien d’autres hiftoires de l’ancienne 
Grèce , que Ion peult ramentevoir &c reciter aux 
hommes de ce temps icy, pour adoulcir & modé- 
rer leurs meurs, comme à Athènes, faifant fou- 
venir au peuple non des proucfles de leurs an- 
ceftres, mais pour exemple, du decret d’abolition 
& d’oubliance generale , qui fut jadis fait après 
que la ville fut délivrée de la captivité des trente 
tyrans , & de ce qu’ils condamnèrent à l’amende 
le pocte Phrynichus , pour ce qu’il avoit fait jouer 
en une tragédie la prife de la ville de Milet , & 
aufll que par ordonnance publique ils portèrent 
chappeaux de fleurs fur leurs telles , quand ils 
feeurent que Caflànder faifoit rebaftir la ville de 
Thebès : Sc comme quand ils entendirent la 
cruelle occifion qui fut faitte en Argos , en la- 
quelle les Argiens feirent mourir quinze cents de 
leurs citoyens , ils feirent en pleine alTemblée de 

M } 



i Si PRECEPTES 
ville apporter 'es facrifices d’expiation, à fin qu’il 
pleuft aux dieux deftoumer une fi cruelle penfée 
du cœur des Athéniens. Et du temps que Ion 
recherchoit ceulx qui avoient pris ou argent ou 
prefent de Harpalus , en vifitant toutes les mai- 
fons de la ville , ils ne voulurent pas permettre 
que Ion fouillait celle d’un nouveau marié , 8c 
pafferent celle là feule. Car en cela peuvent ils 
bien encore aujourd’huy enfuivre leurs majeurs , 
8c fe rendre femblables à eulx : mais la bataille 
de Marathon , & celle de la riviere de Euryme- 
don , & celle de Platæes , & autres tels exem- 
ples qui ne font qu’enfler & hauflèr le courage 
vainement à une commune , il les faut laiflèr aux 
efcholes des fophiftes & des maiftres de reto- 
rique. 

LVII. Si ne faut pas feulement avoir l’œil à 
fe maintenir fi fagement foy & fa ville, que 
les feigneurs fouverains n’aient aucune occafion 
de fe plaindre , ains faut donner ordre d’avoir 
tousjours quelqu’un des feigneurs , qui ont le 
plus d’authorité à Rome , & en la court de l’em- 
pereur, pour fpecial amy , qui ferve comme d’un 
rempart afTeuré pour défendre toutes noz aétions 
au gouvernement de noftre païs : car tels fei- 
gneurs Romains fe monftrent ordinairement fort 
affectionnez aux affaires que pourfuivent leurs 
dependans & leurs amis , & le fruiét que Ion 
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peut tirer de l’amitic 8c bonne grâce de tels fei- 
gneurs , il n’eft pas honnefte de le convertir à 
l’avancement & enrichiftement de foy 8c des 
liens particulièrement , mais l’employer , ainfi 
comme feirent jadis Polybius & Panaetius , qui 
par le moyen de la bienveuillance que leur por- 
toit Scipion, feirent beaucoup de bien à leur 
pais : au nombre defquels il fault auflî mettre 
Arrius , car quand Cefar Augufte prit la ville 
d’Alexandrie , il entra dedans tenant Arrius par 
la main , & devifant avec luy feul de toute fa 
fuitte : puis il refpondit aux Alexandrins , qui 
s’attendoient bien d’eftre faccagez , 8c le fup- 
pioiènt de leur pardonner, qu’il leur pardonnoir, 
& les recevoir en fa bonne grâce , premièrement 
pour la beauté & grandeur de leur ville , fecon- 
dement pour le fondateur Alexandre le grand , 
& tiercement pour l’amour de ceftuy voftre ci- 
toyen , qui eft mon amy. 

LVIII. Pourroit on bien avec raifon comparer 
ceflre grâce , avec les riches commiflions de régit 
& adminiftrer les provinces , que pourfuivent 
aucuns à la court , avec fervitude & fubjeftion Ci 
obftinée, qu’il y en a qui vieilliflènt aux portes 
d’aütruy à la pourfuitte , en delaiifant ce pendant 
les affaires de leur pais? ne vaudroit-il pas mieux 
corriger & changer le dire d’Euripides , en difant 
& chantant, « S’il eft honefte de veiller & faire 
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» la court aux portes d’autruy, enfe rendant fub' 
» jeét à la fuitte d’un feigneur, il eft doncques 
» honefte de le faire pour l’amour & pour le bien 
s» de fon pais » ? au demourant chercher & am- 
brafier amitiez pareilles, à conditions juftes & 
égalés. 

LIX. Mais aulli en rendant fa ville & fon pais 
obeiiTant aux grands , il fe faut bien garder que 
nous ne l’afiubj estions encore d’avantage qu’il ne 
l’efl:,ne qu’eftant attaché par la jambe nous ne 
le lions encore par le col : comme font aucuns , 
qui rapportant toutes chofes , autant petites que 
grandes , à ces feigneurs , rendent leur fervitude 
reprochable , ou pour mieux dire , ils oftent a 
leur pais toute forme de gouvernement, en le 
rendant ainfi timide , & luy oftant tout pouvoir. 
Car ainfi comme ceux qui fe font accouftumez à. 
ne difner, ne foupper , ny s’eftuver jamais fans 
le médecin , n’ufent pas de leur famé , autant 
que la nature leur permet : aufli ceux qui à tout 
decret , à toute refolutipn de confeil , à toute 
grâce , voire à toute adminiftration publique de 
leur ville , veulent adjoufter le confentement , 
jugement & gré des feigneurs , ils contraignent 
lefdits feigneurs d’eftre plus maiftres qu’ils ne 
veulent eux-mefmes : dequoy font ordinairement 
caufe l’avarice, & la jaloufie & l’æmulation des 
premiers & principaux citoyens des villes , par 
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Ce que voulans quelquefois oppreiïer ceux qui 
font moindres qu’eux , ils les contraignent d’a- 
bandonner leurs villes , ou bien ayans quelques 
differents avec leurs egaulx concitoyens , 8c ne 
voulans pas avoir du pire en la ville , ils ont re- 
cours aux feigneurs fuperieurs, par où ils font 
caufe de faire perdre au fenat , au peuple , aux 
juges 8c officiers de leur ville, tout ce peu d’au- 
thorité & de puiffance qui leur eftoit demouré : 
lâ où il faut en entretenant ceux des bourgeois 
qui font hommes privez par égalité , & ceux qui 
font puiflàns par leur ceder réciproquement , 
contenir les affaires au dedans de la ville, 8c les 
y refouldre & terminer , gueriflàns tels inconve- 
niens, comme maladies fecrettes des chofes pu- 
bliques, avec une medecine civile, aimans mieux 
quant à foy eftre vaincu entre fes citoyens , que 
vaincre dehors , en faifant tort à fon pais , 8c 
eftant caufe de violer fes droiéts & privilèges : 
& quand aux autres les priant , & leur remonf- 
trant particulièrement d un chafcun , de combien 
de maux eft caufe l’obftination , que maintenant 
pour n’avoir voulu à leur tour s’accommoder en 
leurs maifons , à leurs concitoyens , qui feront 
bien fouvent d’une mefme lignée , à leurs voifins 
& compagnons en charges & offices , avec hon- 
neur & bonne grâce, ils vont deceler les fecrettes 
diffenfions 8c débats de leur ville, aux portes des 
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advocats , & ès mains des pratticiens de Rome,' 
avec non moins de honte, de dommage & de 
perte. 

LX. Les médecins ont bien accouftumé de 
tourner 8c tirer au dehors à la fuperfice du corps 
les maladies qu’ils ne peuvent du tout ofter du 
dedans : mais au contraire , l’homme de gouver- 
nement, s’il ne peult contregarder fa ville tota- 
lement paifible , qu’il n’y furvienne tousjours 
quelques troubles , à tout le moins s’efforcera il 
de contenir au dedans d’icelle, ce qui s’y remue, 
8c qui y efmeut la fedition , & en le tenant ca- 
ché rafehejra de le guarir 8c y rertedier, à celle 
fin que s’il eft poflible, il n ait befoing de méde- 
cin , ny de médecines extérieures : car l’inten- 
tion de l’homme d’eftat 8c de gouvernement doit 
bien eftre de procéder en fes affaires feurement , 
8c de fuir les violents 8c furieux mouvements de 
vaine gloire , comme nous avons desja dit , mais 
neantmoins fon intention & fa refolution , 

Qu’il aie au cœur une ferme aflurance , 

Sans vaciller , & virile confiance , 

Comme les preux guerriers , qui hazarder 
Leurs vies vont pour leur pais garder : 

8c non feulement contre des hommes ennemis , 
mais auffi contre des affaires périlleux , & des 
temps dangereux , aux quels il faut refîfter 8c 
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faire tefte : car il ne faut pas qu’il foit caufe de 
mouvoir les tourmentes , mais aufli ne faut il pas 
qu’il abandonne fon pais au befoing, quand il 
les fent venir : ne qu’il poulfe fa ville en apparent 
danger, mais aufli quand elle y eftune fois ef- 
branlée , & qu’elle flotte en danger, c’eft à luy à 
la fecourir, en jettant la demiere ancre facrée de 
foy-mefme , qui eft la hardiefle de franchement 
parler , quand il eft queftion de fi grande chofe 
que du falut de fon pais : comme furent les affai- 
res qui arrivèrent aux Pergameniens du temps 
de Néron, & nagueres , aux Rodiens du temps 
de Domitian , & au paravant aux Thefliliens du 
temps d’Augufte , pour avoir bruflé tout vif Pe- 
træus. 

LXI. En telles occurrences vous ne verrez 
point que l’homme de gouvernement, s’il eft di- 
gne d’un tel nom , face du reftif , ne qu’il tire 
le pied arriéré de peur , ou qu’il accufe les autres, 
& qu’il fe tire luy mefme hors de la meflée du 
danger, ains le verrez aller en ambaflàde , s’em- 
barquer fur mer, parler le premier, difant non 
feulement , 

Nous avons fait, Apollo, l'homicide, 

Fay que la pefte hors notre pais vuidc : 

mais encore qu’il ne foit point coulpable du pé- 
ché de la commune , fi fe mettra il en danger 
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pour eux , car c’eft chofe très honefte , 8c outre 
l’honefteté du faid en foy, il eft advenu plufieurs 
fois , que la vertu & grandeur de courage d’un 
tel homme a tant efté eftimée , qu’elle a effacé le 
courroux qui eftoit emeu contre toute une com- 
mune , & a diflîpé toute l’aigreur & la fureur 
d’une menaflè, ainfi qu’il advint à un roy de 
Perfe à l’endroit de Bulis & de Sperchis 1 gentils 
hommes Spartiates , & comme feit aufïi Pom- 
peius envers Sthenon fon hofte : car ayant propofc 
de punir aigrement les Mamertins de ce qu’ils 
s’eftoient rebellez contre luy , Sthenon luy dit 
qu’il ne feroit pas bien ne juftement , s’il faifoit 
mourir plufieurs innocens au lieu d’un feul qui 
eftoit coulpable , pource que c’eftoit luy feul qui 
avoit fait rebeller toute la ville , y ayant induit 
fes amis par amour , & fes ennemis par force : 
ces paroles touchèrent tellement au cœur de Pom- 
peius , qu’il pardonna à la ville , & fe porta hu- 
mainement envers Sthenon. Et l’hofte de Sylla 
ayant ufé de femblable vertu , mais non pas en- 
vers un femblable feigneur 8c capitaine , mourut 
genereufement : car Sylla ayant pris la ville de 
Pramefte , condamna tous les habitans à mourir , 
excepté fon hofte , auquel il pardonna pour l’an- 
ciene alliance d’hofpitalité qu’il avoit avec luy : 

3 Voyez Ici Obfetvations. 
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mais fon hofte luy refpondit qu’il ne vouloit point 
eftre tenu de fa vie au meurtrier de fon pais, & 
fe jetra parmy la trouppe de fes citoyens que Ion 
maflacroit, où il fut meurtry quand & eux. 

LXII. Or faut il bien prier aux dieux qu’ils 
nous gardent de tomber en li calamiteux temps, 
& en efperer de meilleurs : mais au refte il faut 
eftimer tout magiftrat public, & celuyqui l’exer- 
ce , chofe grande & facrée : à l’occafion dequoy 
il le faut fur tout honorer , & l’honneur qu’on 
doit au magiftrat eft de s’accorder avec luy , & 
aimer ceux qui font conftituez pour l’exercer : 
ceft honneur là eft beaucoup plus digne que ne 
font pas les couronnes qu’ils portent fur leurs 
telles, ny leurs grands manteaux de pourpre. 
Mais ceux qui prennent le commancement de 
leur amitié pour avoir efté enfemble à la guerre, 
ou avoir pâlie les ans de leur adolefcence enfem- 
ble : & au contraire prennent pour commance- 
ment de leur inimitié d’eftre capitaines enfemble, 
& avoir quelque charge de la chofe publique en- 
femble , ils ne fçauroient éviter que ce ne foit 
pour l’une de ces trois mauvaifes caufes, ou que 
eftimans leurs compagnons femblables à eux, ils 
commancent les premiers à les embrouiller de 
dilïenlïon, ou les eftimans plus grands ils leur 
portent envie , ou plus petits & ils les mefpri- 
fent , là où il faut courtifer les plus grands , ho- 
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norer les egaulx , & avancer les petits , & les 
aimer & ambrafler tous, comme ayans avec eux 
une amitié engendrée , non pour avoir mangé à 
une mefme table , ou difné à un mefme feftin , 
ains par une obligation commune & publique , 
comme fi c’eftoit une benevolence paternelle con- 
tractée pour l’affeCtion commune envers la patrie. 

LXIII. C’eft pourquoy Scipion fut mal eftimé 
à Rome de ce qu’en dédiant le temple d’Hercu- 
les , ayant convié tous fes amis au bancquet , il 
n’y feit point femondre fon compagnon au ma» 
giftrat Mummius : car encore qu’ils fe fentiflent 
d’ailleurs n’eftre pas amis , fi eft-ce qu’en telles 
occafions ils fe dévoient honorer & carefler l’un 
l’autre , à raifon de leur commun magiftrat. Si 
doncques Scipion , perfonnage au demourant 
grand & admirable, a encouru réputation d’eftre 
fier & prefumptueux , pour avoir oublié & omis 
une fi petite demonftration d’humanité , comment 
eft-ce que çeluy qui s’efforcera de diminuer la di- 
gnité de fon compagnon , ou qui tafchera à luy 
faire recevoir une -honte , mefmement en chofe 
où il va de l’honneur , ou qui par une arrogance 
voudra tout faire , & s’attribuer tout à luy feul , 
comment le pourra Ion eftimer homme modefte 
8c raifonnable ? Il me fouvient qu’eftant encore 
bien jeune, je fus envoyé, avec un autre, en am- 
bajfade devers le proconful , & ce mien compa- 
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gnon eftant ne fçay pourquoy demouré derrière , 
j’y allay feul , & feis ce que nous avions commif- 
fion de faire : à mon retour, ainfi que je voulu 
rendre compte en public, & faire le rapport de 
ma charge, mon pere fe levant feul , me défen- 
dit de dire, je fuis allé, mais nous fommes allez : 
ny , j’ay parlé , mais nous avons parlé : & faire 
mon récit , en aflbciant tousjours mon compa- 
gnon à ce que j’avois fait : cela eft non feulement 
gracieux & humain , mais qui plus eft , il ofte de 
la gloire ce qui offenfe , l’envie. C’eft pourquoy 
les grands capitaines atttibuent & afcrivent leurs 
beaux faiéts à la fortune , & à leur bon ange , 
comme feit Timoleon,.ceIuy qui ruina les tyran* 
nies eftablies en la Sicile, lequel fonda un tem- 
ple à la bonne fortune. Et Python eftant haute- 
ment loué & prifé à Athènes, pour avoir occis 
de fa main le roy Cottys : C’eft dieu , dit-il, qui 
pour le faire s’eft voulu fervir de ma main. 

LXIV. Et Theopompus roy des Lacedæmo- 
niens, à un qui luy difoit, que Sparte demouroit 
fur fes pieds , pourautant que les roys y fçavoient 
bien commander , mais plus toft, dit-il, pource 
que le peuple y fçait bien obéir : ces deux chofes 
là fe font par le moyen l’une de l’autre : mais il 
y en a la plus part qui difent & eftiment , que la 
meilleure partie de la fcience civile de gouverner, 
«ft , fçayoir rendre les hommes idoines à eftre 
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bien commandez: car en chafque ville il y a tous- 
jours trop plus grand nombre de ceux qui font 
commandez , que de ceux qui commandent , & 
chafcun en chafcune commande à fon tour , pour 
un peu de temps , au moins en un gouvernement 
populaire, & eft puis après commandé tout le 
relie de fa vie , de maniéré que ceft un très-ho- 
nefte , & très-utile apprentiflage , que d’appren- 
dre à obéir à ceux qui ont authorité de comman- 
der , encore qu’ils foient de moindre eftoffe , & 
de moindre crédit que nous. Car il n’y auroit 
point de propos qu’un excellent & premier joueur 
de tragédies , comme feroit un Theodorus , ou 
un Polus , marche bien- fouvent après quelque 
mercenaire , qui n’aura que trois mots à dire , & 
qu’il parle en toute humilité & reverence à ce 
mercenaire, pource qu’il a le bandeau royal du 
diadefme à l’entour de la telle , & le fceptre en 
la main : &c qu’en aélion véritable &c non fainte, 
un riche & puiflant homme contemne & mef- 
prife celuy qui fera en magillrat, d’autant qu’il 
fera homme lîmple & de petit eftat, oultrageant 
& ravallant la dignité publique , pour cuider faire 
paroiftre la fienne privée , là où il devroit plus 
tort adjoufter de fon crédit , & de fa puilïànce à 
celle du magillrat. Comme en la ville de Sparte, 
les roys fe levoient de leurs chaires au devant des 
ephores , Sc de tous les autres citoyens , celuy 

qui 
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qui eftoit mandé par eux n’y venoit pas le pas , 
ains courant à grande halle, pour monllrer à leurs 
citoyens comme ils eltoient bien obeiflans, fe 
glorifians de ce qu’ils honoroient leurs magillrats, 
non pas comme quelques lots glorieux , de mau- 
Vaife grâce , & de pervers jugement , qui pour 
monllrer qu’ils ont grande authoricé , feront quel- 
que honte aux juges & dire&eurs des combats , 
ou diront injure aux entrepreneurs, qui font jouer 
les tragédies & comédies ès feltes Bacchanales, 
ou fe mocqueront des capitaines , ou de ceux 
qui prefident aux jeux & exercices de la jeunelTe, 
n’entendans pas que l’honorer bien Souvent ell 
plus honorable , que non pas lettre honoré : car 
â un homme d’honneur qui a grande fuitte Sc 
grande authorité en une ville , ce luy ell un or- 
nement plus grand d’accompagner & coftoyer le 
magillrat , que fi le magiftrat le convoyoit & l’ac- 
compàgnoit a , & pour mieux dire , cela caufe un 
defplaifir & une envie aux cœurs de ceux qui le 
voyent, & cecy apporte une vraye gloire, qui 
procédé de benevolence , quand on le voit quel- 
quefois à l’huis d’un magiftrat , quand il le faluë 
le premier, & quand il luy donne le lieu du 
milieu, en fe promenant , il adjoufte ceft orne- 
ment à la dignité de la ville , & ne diminue rien 
de la fienne aulfi eft-ce chofe , qui attrait gran- 
dement la grâce du peuple, que d’endurer pa- 
Tome XV. N 


Digitized by Google 



1 94 PRECEPTES 
tiemment une injure ou une cholere de celuy qui 
commande , y répliquant ce que dit Diomedes 
en Homere , 

Il m’cn viendra cy après-grande gloire : 

f - * #• ' • 

ou le dire de Demoftenes, que maintenant il n’eft 
pas feulement Demofthenes , mais il eft legifla- 
teur , il eft prefident des jeux facrez , il a une 
couronne fur la tefte : & pourtant il en faut re- 
mettre la vengeance à un autre temps , car , ou 
nous luy courrons fus , après qu’il fera depofé de 
fon magiftrat , ou nous gaignerons cela à différer, 
que noftre cholere en fera paflce. • 

LXV. Bien faut-il tousjours faire à l’envy des 
magiftrats en diligence , foing & provoyance du 
bien public , s’ils font perfonnes de bonne forte , 
en leur allant déclarer , Sc expofer ce qui fe pre- 
fentera bon à faire , en leur baillant à exécuter 
ce que nous aurons meurement délibéré , & leur 
donnant moyen de fe faire honorer en .profitant 
par mefme confeil i la chofe publique ornais fi 
ce font perfonnes , qui qu par crainte &• faute de 
cœur , ou par malignité reftivent à entendre à ce 
que nous leur mettrons en avant , alors il fault 
que nous mefraes allions le déclarer .publique- 
ment au- peuple, non pas négliger, diflimuler , 
ou pafler foubs connivence aucune chofe qui ap- 
partienne au bien public, foubs couleur de dire. 
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qu’il n’appartient à autre , qu’au magiftrat , d’ef- 
tre curieux , ny de s’entremettre du maniemenc 
des affaires : car la loy generale donne tousjours 
le premier lieu du gouvernement à celuy qui fait 
ce qui eft jufte , & qui cognoift ce qui eft profita- 
ble , comme Ion peut comprendre par l’exemple 
de Xenophon , lequel efcrit de foy-mefme , « Ifc 
» y avoir en l’armée un appellé Xenophon , qui 
» n’eftoit ne capitaine, ny lieutenant, mais qui 
» pour entendre ce qu’il falloir faire , & lofer 
» entreprendre , fe meit à commander, fi bien, 
» qu’il fut caufe de fauver les Grecs». Et le plus 
glorieux faiét d’armes que feit jamais Philopœ- 
men , fut , que quand il eut nouvelles comme 
le roy Agis avoit furpris la ville de Meflène, & 
que le capitaine general des. Achæiens ne la vou- 
loir pas aller fecourir , ains reftivoit de peur, luy 
avec une trouppe des plus gaillards 8c plus dé- 
libérez y alla , fans aucun mandement public , & 
ofta la ville d’entre les mains d’Agis : non pas 
qu’il faille pour chofes legeres 8c vulgaires atten- 
ter rien de nouveau , ains feulement pour chofes 
neceflaires, Comme feit lors Philopœmen : ou 
belles & honeftes, comme Epaminondas, lequel 
eftendic & allongea le temps de fôn magiftrat de 
Bœotarche , quatre mois plus qu’il n’eftoit per- 
mis par la loy du pais , durant lefquels il entra 
en armes dedans le pais de la Laconie , & feit 
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rebaftir & repeupler Meflene , à fin que (i 
d’adventure il en adveaoit puis après quelque 
plainte ou accufation, nous ayons pour refponfe 
à l’accufation l’excufe de la neceffité , ou pour 
reconforf du péril auquel nous nous ferons ex- 
pofez , la grandeur & beauté de la chofe en- 
treprife. . . 

LXVI. On recite & remarque une fentence de 
Jafon , celuy qui jadis fut tyran de la Theflalie, 
laquelle il difoit & repetoit fouvent, toutes & 
quantes fois qu’il forceoit ou outrageoit quelques 
uns des particuliers habitans du pais , « Qu’il eft 
» force de faire injuftice en petites chofes, qui 
» veut venir à chef de faire juftice ès grandes : 
»> & qu’il eft neceflaire de faire tort en deftail , 
»* qid veut faire droÿft en gros ». Mais quant à 
cefte fentence là , il eft aifé à veoir de prime 
face , que c’eft une inftruétion propre pour un 
qui fe veut faire feigneur & ufurper la tyrannie. 
Cefte réglé eft bien plus civile, «Qu’il faut laiftèr 
» aller plufieurs chofes legeres pour gratifier au 
»» peuple , à fin de pouvoir en chofes grandes 
» luy refifter 8c le garder de faillir » : car celuy 
qui veut eftre en toutes chofes regardant de 
trop près , 8c trop vehement , fans jamais rien 
ceder ny lafcher , ains eft tousjours afpre & inexo- 
rable , il accouftume le peuple à eftriver opiniaf- 
trement , & fe courroucer contre luy , 
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Mais un peu la fcote lente 
Contre l’onde violente 
Sçavoir à propos lafcher » 

partie en fe relafchant un peu foy-mefme , Sc fe 
jouant gracieufement avec eux , comme à faire 
facrifices , à veoir les jeux des combats , à affif- 
ter aux théâtres , partie en ne faifant point fem- 
blant de les veoir ny ouir, comme nous faifons 
auxfautes des petits enfans en la maifon , à fin 
que l’authorité de les reprendre & de parler fran- 
chement à eux , comme la force d’une drogue 
non fus-année ny paflee , ains eftant en fa vertu 
& vigueur , ait plus d’efficace & plus de foy pour 
les toucher & afiener au vif, quand il fera quef- 
tion de chofe de grande confequence. Alexandre 
ayant entendu que fa fœur avoir eu accointance 
d’un beau jeune gentilhomme, il ne s’en cour- 
roucea point autrement , ains dit qu’il luy falloir 
auffi bien à elle permettre de fe fentir & jouir 
un peu de la royauté : ne faifant pas en cela fa- 
gement , de luy concéder cela qui faifoit honte 
à fa grandeur : car il ne faut pas eftimer jeu ne 
plaifir ce , qui eft la ruine ou le deshonneur d’un 
eftar. 

LXVII. Et pourtant le fage homme de gou- 
vernement ne permettra point, tant qu’il luy fer» 
poffible , que le peuple face une injure aux parti- 
culiers habitans, comme feroit en confifquant 
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leur bien, en leur- laiflanc départir entre eux les 
deniers communs , ains y refiftera de tout ion 
pouvoir en les prefchant , menaflànt & intimi- 
dant j il combattra contre tous tels, appétits de- 
fordonnez d’une commune : à l’oppofite de ce 
que feit Cleon à Athènes , qui nourri (Tant & au- 
gmentant tels fols deiirs du peuple , fut caufe 
de faire naiftre en la ville plufieurs frelons & 
mouches guefpes., comme dit Platon, qui veu- 
lent vivre fans rien faire que poindre 8c picquer 
rantoft ceftuy cy -, & tantoft celuy là. Mais fi le 
peuple d’adventure prent une fefte folennelle du 
pais, ou bien l’honneur de quelque dieu pour 
occafion de faire quelques jeux , ou quelque don- 
née legere , ou quelque gracieufeté honefte , ou 
magnificence publique , il eft raifonnable , que 
leur permettant telles chôfes on les Iaifie jouir 
aucunement & de leur liberté & de leur opulence : 
car au gouvernement de Pericles 8c de Demetrius 
Phalereus, il y a plufieurs éxemples de chofesfem- 
blablfis. Cimon mefme embellit la place d’Athenes 
de plufieurs belles allées de plantains , qu’il y feic 
planter à la ligne : 8c Caton voyant au temps de 
la conjuration de Catilina, que le menu peuple 
de Rome eftoit tout efmeu par les menées de 
Jule Cefar , & qu’il ne falloir gueres de chofe 
pour faire changer tout l’eftat , il perfuada au 
fenat d’ordonner , qu’il fe feroit quelque petite 
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donnée & diftribution de deniers aux pauvres 
citoyens : & cela fait à propos appaifa tout le 
tumulte , & reprima la fedition & foublevation 
qui eftoit toute prefte à fe faire. 

LXVIII. Tout ainfi que le fage & difcrer mé- 
decin , après qu’il a tiré à fon patient beaucoup 
de fang corrompu , luy donne un peu de bonne 
nourriture : aufli l’advifé gouverneur d’eftat popu- 
laire , après avoir ofté à la commune quelque 
grande chofe , qui eftoit pour leur apporter honte 
& dommage : au contraire , par quelque legere 
grâce & doulceur qu’il leur concédé , il les ré- 
conforté & engarde de fe fafcher & de fe plain- 
dre. Et n’eft pas mauvais quelquefois pour les 
deftourner d’une folie à quoy ils ont affeétion fans 
propos , de les ramener à autres chofes qui font 
utiles : ainfi que feit Demades lors qu’il avoir la 
fuperintendance des finances & de tout le revenu 
de la chofe publique , eftant le peuple d’Athenes 
en volonté d’envoyer des galeres au fecours de 
ceux qui s’eftoient rebellez contre Alexandre le 
grand , & luy commandant de fournir argent 
pour ceft effeét : Il leur dit , vous avez bien de 
l’argent tout preft , car j’en avois fait provifion 
pour vous diftribuer à cefte fefte des Bacchanales, 
d que chafcun de vous euft peu avoir environ 
demy marc d’argent 1 , qui euft efté environ cinq 

1 Crée, une demi-mine, 38 liv. 18 f. de notre monnoie. 
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efcus pour te a e : G vous aimez mieux que ces 
deniers foient employez à ceft ufage, je m’en 
rapporte à vous , ufez ou abufez en , comme de 
chofe voftre : par cefte ruze les ayant deftour- 
nez de vouloir plus armer la flotte de vaifleaux 
qu’ils vouloient envoyer , de peur de perdre la 
diftribution qu’il leur promectoit , il les engarda 
d’offenfer griefvement Alexandre. 

LXIX. 11 y a beaucoup de telles volontez 
dommageables & dangereufes qu’il feroit impôt- 
fible de rompre de droit fil , mais il y faut ufer 
de deftour & de torfe , comme feit un jour Pho- 
cion quand les Athéniens vouloient à toute force 
qu’il allait hors de temps & de faifon dedans le 
pais de la Bœotie , car il feit incontinent crier à 
fon de trompe, que tous citoyens, depuis l’aage 
de l’adolefcence jufques à foixante ans , euflent 
à le fuivre avec leurs armes : à raifon duquel cry 
s’eftant elevé un grand bruit des vieillards , qui fe 
mutinoient de ce qu’on les faifoit aller à la guerre 
en tel aage : « Quel mal y a il , leur dit il : J’ay bien 
» quatre vingts ans, & feray avec vous comme 
» voftre capitaine ». Par tels moyens on pourra 
rompre beaucoup d’ambaflades importunes , en 
y commettant ceux que Ion verra les plus mal dif- 
pos à faire voyages , plufieurs entreprifes de grands 
baftimenrs inutiles , en commandant de contri- 
buer doncques argenç , $c plufieurs procès inci- 
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vils , en leur difant , qu’ils aillent doncques eux 
mefmes à la court pour les folliciter : à quoy 
faire , il y faut attirer & aflocier les premiers 
ceux qui' mettent telles chofes en avant, & qui 
incitent le peuple à les vouloir : car s’ils reculent, 
il femblera qu’ils rompent eux mefmes ce qu’ils 
auront propofé , & s’ils l’acceptent , ils porteront 
partie de la fafcherie 8c de la peine qu’il y aura. 

LXX. Mais là où il fera queftion de quelque 
affaire de grande confequence & de grande uti- 
lité pour le public , où il faudra grandement 
travailler & chaudement s’y employer, alors re- 
garde à choifir de tes amis ceux qui auront le 
plus d’authorité , & mefmement entre les autres , 
ceux qui feront cfè plus doulce nature : car ceux 
là te refifteront le moins, 8c te fecourront le plus, 
ayans le fens bon, 8c point de jaloufie ny d’opi- 
niaftreté : toutefois en cela faut il encore que 
chafcun cognoifTe bien fà nature, & qu’entendant 
ce à quoy il eft moins apte, il eflife pour adjoints 
plus toft ceux qu’il fentira valoir en ce qui eft re- 
quis pour ce qui fe prefente , que ceux qui luy 
feront plus femblables : comme Diomedes eftant 
député pour aller recognoiftre le camp des enne- 
mis , choifit pour fon compagnon le plus advifé , 
& laifla les plus vaillans :par ce moyen les a&ions 
en feront mieux contrepefées , & ne s’engendrera 
pas fi facilement la jaloufie & l’æmulation entre 
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ceux qui défirent faire cognoiftre leur valeur en 
vertus differentes. Si doncques tu as une caufe à 
plaider , ou une ambaffade à faire , choify pour ton 
adjoind quelque homme bien éloquent , fi tu te 
feus mal idoine à bien parler , ainfi comme Pe- 
lopidas choifit Epaminondas : Si tu te fens mal 
propre à careffer une commune , & avoir le cœur 
en trop bon lieu pour t’abaifler à faire la court , 
comme eftoit Callicratidas capitaine Lacedatmo- 
nien, choifis en un qui ait grâce à entretenir les 
gens , & qui foit bon courtifan : Si tu as le corps 
foible , & mal difpos pour porter beaucoup de 
peine , efiis en un qui foit plus robufte , & qui 
aime à travailler, comme Nicias choifit Lama- 
chus. C’eft ainfi que Geryon efhfit efmerveillable, 
que ayant plufieurs jambes, plufieurs bras, & 
plufieurs yeux , le tout eftoit regy & gouverné 
par une feule ame : mais les fages hommes de 
gouvernement s’ils s’entre-entendent , peuvent 
bien conférer enfemble non feulement leurs corps 
& leurs biens , mais aufli leurs fortunes , leurs 
crédits , & leurs vertus en un mefme affaire : de 
forte qu’ils viendront tousjours mieux à bout de 
quelque execution qu’ils entreprennent à faire , 
que ne fera un autre qui qu’il foit. Non pas 
comme les Argonautes , qui , après avoir de- 
laide Hercules , furent contrainds d’avoir re- 
cours aux forcelleries & enchantements d’une 
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femme 1 pour fe fauver , 8c dérober la toyfon 
d’or. 

LXXI. Or y a il des temples, aux quels ceulx 
qui entrent laiffent l’or dehors , s’ils en ont fur 
eux : & quant au fer , on n’en porte prefque en 
maniéré de dire dedans pas un : 8c d’autant que 
la tribune aux harengues , 8c le fiege prefidial eft 
un temple commun à Jupiter confeiller & garde 
des villes, & à juftice 8c équité, avant que d’y 
mettre le pied dès à prefent defpouille ton ame 
de toute avarice , de toute convoitife d’avoir , 
comme fi c’eftoit du fer , ou bien une maladie 
pleine de rouille , & la rejette en la halle des 
marchands , des revendeurs , bancquiers & ufu- 
riers , & t’en elloigne le plus arriéré que tu pour- 
ras, eftimant que celuy qui s’enrichit du manie- 
ment des affaires publiques , eft un facrilege qui 
deroberoit jufques fur le maiftre autel, jufques 
dedans les fepultures des morts , dedans les cof- 
fres de fes amis , s’enrichiroit de trahifon 8c de 
faulx tefmoignage : qu’il eft confeiller infidèle , 
juge parjure , magiftrat concuffionnaire , brief 
contaminé de toutes les mefchancetez que l’hom- 
me peult commettre : 8c pour cefte caufe n’eft il 
ja befoing de plus amplement en parler. 

LXXII. Au demourant l’ambition , encore 
qu’elle foit de plus belle apparence que l’avarice, 

‘ Médéc. 
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apporte neantmoins des pertes non moins darv- 
gereufes ne moins pernicieufes qu’elle , au gou- 
vernement de la chofe publique : car elle eft 
ordinairement accompagnée d’audace & de témé- 
rité , d’autant qu’elle ne s’engendre point ès natu- 
res baffes , ny foibles ou pareffeufes , mais 
principalement ès fortes , aétives , & vigoureu- 
fes : & la vogue des peuples qui l’enleve & la 
poulfe bien fouvent par louanges qu’on leur don- 
ne , rend fon impetuofité bien ma'laifée à retenir, 
à manier & régir. Comme doncques Platon ef- 
crit , qu’il faut accouftumer les jeunes garçons 
dès leur enfance à ouir dire , qu’il ne leur eft pas 
loifible, ny de porter de l’or à l’entour de leur 
corps , pour ornement , ny meftne en avoir & 
pofteder , pource qu’ils en ont un autre propre 
intérieur merté avec leur ame, voulant donner à 
entendre foubs paroles couvertes , à mon advis , 
la vertu dérivée de leurs anceftres , par la def- 
cence & continuation de leur race : ainfi pouvons 
nous reconforter & addoulcir la cupidité de l’am- 
bition , en remonftrant aux efprits ambitieux , 
qu’ils ont en eux de l’or qui ne fe peut ternir , 
gafter ne contaminer par l’envie , ne par Momus 
mefme le repreneur des dieux , qui eft l’honneur 
lequel ira tousjours croiflànt & augmentant, tant 
plus on difcourra , confiderera & remémorera les 
ch*fes par eux faittes & accomplies au gouver- 
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netnent de la chofe publique : & pourtant qu’ils 
n’auront pas befoing de ces autres honneurs qui 
fe moulent# qui fe taillent, ou qui fe paignent, 
ne qui fe fondent en bronze , attendu que bien 
fouvent, ce que plus on y prife appartient à au- 
tre qu’à eux. 

LXXIII. Car la ftatue que feit Polycletus 
du trompette , 8c celle du hallebardier font 
louées , pour le regard de celuy qui les a faittes, 
non pour le regard de ceux en faveur de qui 
elles furent faittes. Et Caton lors que la ville de 
Rome commanceoit desja à fe remplir^oute d’i- 
mages & de ftatues , ne voulut pas permette 
qu’on en feift aucune pour luy 1 , difant, qu’il 
aimoit mieux que Ion demandait pourquoy on ne 
luy en avoit point fait , que pourquoy on luy en 
avoit fait : car ces chofes-là, apportent envie, 8c 
fi penfent les peuples eftre redevables à ceux, à 
qui ils n’ont point baillé de telles fumées : 8c 
au contraire , ceux qui les ont receucs , leur font 
ennuyeux & fafcheux : comme ayant recherché 
d’avoir les affaires de la ville en main , à fin d’en 
recevoir un tel falaire. 

LXXIV. Ainfi donc comme celuy qui auroit 
navigué fans péril tout le long du gouffre de 
Syrcis , & puis fe feroit venu perdre 8c noyer à 

*011 lui en éleva cependant une. Voyei fa Vie, ch. xxxvni, 
T. III. 
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l’entrée du port, n’auroit pas fait rien de grand , 
ny de fort recommandable : aufli celuy qui fe 
feroit fauve du trefor , & auroit efch^ppé les fer- 
mes publiques, c’eft- à-dire, qui n’auroit point 
fouillé fes mains du larrecin des deniers com- 
muns , ny de mauvaife intelligence avec les fer- 
miers des impofitions & gabelles publiques , & 
puis fe feroit laifïe prendre à la cupidité de vou- 
loir prefider au palais , ôc d’eftre le premier au 
confeil de la ville : celuy-là auroit bien donné 
contre une plus haulte roche , mais il feroit allé 
à fond, |^(e feroit noyé aufli bien que les autres : 
ainfi feroit-ce de beaucoup le meilleur , n’appeter 
ny convoitter point ces honneurs là , ains les fuir 
& refufer du tout. 

LXXV. Toutefois fi d’advenrure il eft malaifé 
de rebouter de tout poinét une grâce & une de- 
monftration d’amitié que le peuple a quelque- 
fois envie de faire à ceux qui combattent en ce 
champ de gouvernement, non à un jeu de prix 
d’argent, ny de riches prefeots, ains à un jeu 
véritablement fainét & facré , & digne d’eftre 
couronné, il fuffife de fe contenter de quelque 
honorable infcription , ou de quelque tableau , ou 
quelque decret publique , quelque rameau de 
laurier ou d’olive , comme Epimenides 1 en eut 
un de l’olive facrée du chafteau d’Athenes , pour 

* Voyei let Obfervatious. 
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avoir nettoyé & purifié la ville : Anaxagoras , 
refufitnt tous autres honneurs qu’on luy vouloir 
decerner , demanda feulement, que le jour qu’il 
mourroit, les enfants euflent congé de jouer, 8c 
n’allaflent point à l’efchole pour ce jour-là : 8c 
aux fept gentils hommes Perfiens , qui tuerent 
les Mages tyrans , on leur donna privilège de 
porter le chappeau pointu Perfien , penchant fur 
le devant de la telle , à eulx & à ceulx qui def- 
cendroient d’eux : car c’eftoit le fignal qu’ils 
avoient pris entre eux , quand ils allèrent pour exé- 
cuter leur entreprife. Audi eut de la civilité & mo- 
deftie grande , l’honneur que Ion feit à Pittacus : 
car comme fes citoyens luy euflent permis & 
commandé de prendre de la terre qu’il avoir 
conquife fur les ennemis , autant comme il en 
voudroit pour luy , il en prit feulement autant , 
que contenoit le jeét de fon javelot qu’il lancea : 
& le Romain (Socles 1 eut autant de terre comme 
il en peut labourer en un jour, eftant boitteux : 
car il ne fault pas qu’ur. honneur civil foit falaire 
d’un aéle vertueux fait pour le public , ains mar- 
que pour la fouvenance feulement , à fin que la 
mémoire en demeure plus longuement , comme 
ont fait ceux que nous avons recitez. 

LXXVI. Là où les trois cents ftatues de Deme- 

1 Horatiuî Codés, qui défendit I mée de Porfenna. V. Titc-Live, 
fcul le pont du Tibre contre Par- | L. II , ch. to & fuir. 
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rrius le Phalerien 1 n’engendretent jamais rouille , 
ny crade 5c ordure , ains furent toutes de fon 
vivant mefmes abbatues , & celles de Demades 
furent fondues , & en feit on des urinaux , & 
badins à felles percées , Sc plufieurs autres tels 
honneurs ont efté de mefme effacez , ayans def- 
pleu Sc fafché au monde , non feulement pour la 
mauvaiftic de ceux qui les recevoient, mais aufli 
pour la grandeur de ce qu’on leur donnoit : Sc 
pourtant la plus honefte Sc plus feure gatde de 
l’honneur pour le faire longuement durer , c’eft 
la fobrieté , & (implicite, pource que les honneurs 
excedifs & demefurez en grandeur , font ne plus 
ne moins que les ftatues mal contrepefées & mal 
proportionnées , lefquelles fe ruinent Sc tombent 
par terre d’elles mefmes , j’appelle maintenant 
honneurs ces chofes extérieures, comme fait le 
vulgaire , en tant qu’il eft loifible , comme dit 
Empedocles : toutefois j’afferme* aufli bien que 
les autres , que le fage homme d’eftar & de gou- 
vernement ne doit point mefprifer le vray hon- 
neur , qui gift en la benevolence & bonne affec- 
tion de ceulx qui ont fouvenance des fervices Sc 
biens qu’ils ont receuz , ny ne doit point contem- 
ner la gloire , fuyant le plaire à fes prochains , 
ainfi que vouloit Democritus , car ny les efcuyers 
ne doivent pas rejetter les caredes de leurs 

1 Pline en compte trois cent louante, L. XXXIV, ch. t. 
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vaux , ny les veneurs les feftes de leurs chiens , 
âins les doivent plus tort chercher, pource que 
c’eft chofe utile & plaifante de pouvoir imprimer 
à tels animaux , qui nous font familiers , & vi- 
vent avec nous , une telle affection en noftre 
endroit, comme le chien de Lyfimachus monftra 
envers fon maiftre , & que le pocte Homere re- 
cite des chevaux d’Achilles envers Patrodus. 

LXXVII. Et quant à moy j’eftime , qu’il 
en prendroit mieux aux abeilles, fi elles vou- 
loient carefter , & laifter amiablement approcher 
d’elles ceux qui les nourriflent, & qui les trait- 
rent & ont foing d’elles, plus tort que de les 
picquer , & de s’aigrir fi afprement contre eux : 
mais maintenant les hommes aufli les chaftient 
avec de la fumée , 6c dontent les chevaux farou- 
ches avec des mords de bride, & les chiens fub- 
je&s à s’enfuir, ils les attachent à des billots de 
bois : là où il n’y a rien qui rende l’homme libre 
volontairement obeïïlànt , 6c fe foubmettanr à un 
autre homme , que la fiance qu’il a en luy pour 
l’amour qu’il luy porte, & l’opinion qu’il a con- 
ceuë de fa bonté & de fa juftice. C’eft pourquoy 
Demofthenes dit bien , que les citez libres n’ont 
point de meilleur moyen pour fe garder 8c pre- 
ferver des tyrans , que de fe deffier d’eux : car 
celle partie de l’ame qui croit & qui fe fie , eft 
celle qui eft la plus aifée à prendre. Tout ainfi 
Tome XK O 


Digitized by Google 



i IO 


PRECEPTES 

donc comme le don de prophétie qu’avoit Caflaii- 
dra , ne fervoit de rien à fes citoyens, d’autant 
qu’ils ne luy croyoient point , • 

Dieu n’a voulu que ma voix prophétique 
Portait cffeft à la chofe publique : 

Car quand ils ont rcceu quelque mefehef. 

Tant que le mal leur poife fur le chef. 

Je fuis par eux alors fage appellée. 

Mais au furplus folle & ccervelle'e : 

K * * . 

Ainfi la foy & bienveuillance des citoyens d’Ar- 
chytas 1 & de Battus 1 envers eux apportèrent de 
grands profits aux uns & aux autres qui fe voulu- 
rent fervir d’eux , & fuivre leur confeil , pour la 
bonne opinion qu’ils en eurent : aufli eft-ce le 
premier & principal bien qui foit en la réputation 
des hommes de gouvernement , la foy & con- 
fiance que Ion a en eux , laquelle leur ouvre la 
porte i faire toutes bonnes adions : le fécond 
bien eft l’amitié & bienveuillance du peuple , qui 
eft aux bons un bouclier & un rempar grand à 
l’encontre des envieux & des mefehants , 

Comme la mcrc empefehe que la moufehe 
Son fils dormant de doux fommeil ne touche , 


» Philofophe pythagoricien , 
de la ville de Tarente, contem- 
porain de Platon. 

2 Battus , ou Ariftote , fur- 
nommé Battus , parce qu’il étoic 
bègue , conduilît de Théra fa 


patrie une colonie à Cyrcne en 
Libye , où il fonda un nouvel 
empire , la troifieme année de la 
trente-feptieme olympiade , 6 }C> 
ans avant J. C. 
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dcftournaiu l’envie qui peult fourdre à l’encontre 
d’eux : & quant au crédit égalant celuy qui fera 
né de bas & petit lieu aux plus nobles , le pauvre 
aux riches , & le privé au magiftrat : brief quand' 
vertu & vérité font conjointes à celle benevo- 
lence populaire , c’eft comme un vent fort 3c 
gaillard en pouppe , qui les poulfe I toute entre- 
mife de gouvernement. 

LXXVIII. A l’oppofite aufli peult on voir 
quels effets produit la difpofirion contraire ès 
coeurs du peuple , par tels exemples : car ceux 
d’Italie ayans furpris la femme Sc les enfans du - 
tyran Dionyfius 1 * après les avoir force* 8c vio- 
lez honteufement , le* feirent mourir , & puis en 
ayant bruflé les cotps y “en jdttereht les cendres 
dedans la mer. Au contraire, un Menander ayant 
régné doucement fur les Batriens , & ellant à la 
fin mort en la guerre y les villes de fon obeif- 
fance feirent bien enfemble , & par commun 
accord , les funérailles de obfeques : mais quand 
ce vint à fçavoir où Ion en logerait les reliques 
elles en vindrent en très grande contention les 
unes contre les autres, qu’elles pacifièrent à la fin 
à grande peine , foubs condition que fies cendres 
feroient partagées egalement entre elles , & qu’en 
chafeune y aurait une fepulture de luy. A l’op- 
pofitè, ceulx-d’Agrigetite après qu’ils furent deli- 
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vrez du tyran Phalaris , feirent une ordonnance , 
que de là en avant il aie fuft loihble à aucun de 
porter robbe de couleur bleue , pource que les 
fatellites de ce tyran avoienr porté des hoquetons 
bleus : Et les Perfiens , pource que Cyrus avoir 
le nez aquilin, jufques aujourd’huy aiment en- 
core ceux qui lont tel ,' & les eftiment les plus 
beaux. 

LXXIX. C’eft l’amour le plus fainft , 8c le 
plus puiflant de tous , que celuy que les villes 8c 
peuples portent à quelqu’un de leurs citoyens 
pour fa vertu : .les . autres honneurs , ainfi nom- 
mez à faulfes enfejgnes & demonftrations de bien- 
veuillance , que les peuples donnent à ceulx qui 
leur font baftir des théâtres , jouer des jeux , dif- 
tribuer de l’argent , qu d’autres prefens , ou de 
leur -donner le paffetemps de voir combattre des 
gladiateurs & eferimeurs à outrance, reflemblent 
proprement aux cajrefles & .flatteries des putains , 
qui rient, tousjours à celuy qui leur donne 8c qui 
leur fait plaifir , qui eft une réputation qui no 
dure gueres , ains. fe pafle en bien peu de temps. 

LXXX. Celuy qui dit je premier, « Que le 
w premier qui donna de l’argent au peuple, en- 
» feigna le vray moyen de ruiner l’eftat populai- 
» re » , entendit bien , qu’un peuple pert fon 
authorité, quand il fe rend fubjeél à corruption : 
mais aulîî faut-il bien que ceux qui le corrom- 
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pent entendent, qu’ils fe ruinent 8c deftruifent 
eux-mefmes , achettans leur réputation à fi grands 
frais & fi grands defpens , 8c rendent la com- 
mune plus hautaine 8c plus arrogante , d’autant 
qu’elle prefume qu’il eft en fa puiffance-de don- 
ner ou ofter une chofe grande. 

LXXXI. Ce n’eft pas à dire, que je veuille 
que l’homme d’eftat , es defpenfes ordinaires 8c 
liberalitez accouftumées , fe monftre chiche 8c 
mechanique , quand fes affaires luy en donne- 
ront lé moyen , par ce qu’un peuple prend en plus 
grande haine le riche , qui ne luy communique 
pas de fes biens en telles occafions , que le pau- 
vre qui defrobbe du public, pource qu’ils eftiment 
que l’un procédé de mefpris&decontemnement, 
8c l’autre de neceflîté. Parquoy je voudrai* que 
telles largefTes premièrement fe feifTent gratui- 
tement & pour néant, d’autant que faittes en 
cefte forte, elles font admirer & obligent davan- 
tage ceux qui les reçoivent : 8c puis je voudrais 
que ce fuft tousjours pour occafion belle , bonne 
& honefte , comme pour l’honneur de quelque 
dieu, ce qui attire tousjours de plus en plus le 
peuple à dévotion , pource que tout enfemble il 
s’imprime au ceeur du peuple une vehetnente 
opinion & apprehenfion , que la divinité & ma- 
jeflé des dieux doit eftre grande & venerable 
chofe , quand ils voient ceux qu’ils honorent, & 
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qu’ils reputent grands perfonnages, fi affe&ion- 
nez à defpendre libéralement pour les fervir &c 
fioqorer. Tout ainfi donc cqmme Platon defend 
aux jeunes qui apprennent la mufique, l’harmonie 
Lydiene & la Phrygiene , d’autant que l’une excite 
en noftre ame toutes affeékions plaintives & la- 
mentables , & l’autre augmente l’inclination à la 
volupté & lubricité : ainfi quand aux largeftes &: 
- delpenfes publiques , chaife hors de ta ville tant 
.que tu pourras celles qui provoquent les affec- 
tions beftiales , barbares & fanglantes ea noftre 
ame , ou les diflolücs & lubriques , ou fi tu ne 
les peux du tout chaffèr 8c ofter, pour le moins 
fais devoir d’en contefter tant que tu pourras 
contre le peuple » qui te demandera de tels fpec- 
tacles , & fais que le fubjeéf de ta defpenfe foie 
tousjours honefte & pudique*, & la fin 8c inten- 
tion bonne 8c neceffàire , ou pour le moins que 
le plaifir de joyeufeté qui y fera , £bit fans info- 
lenee ny dommage. 

LXXXII. Mais fi d’adventure tes biens font 
médiocres. , 8c que le centre de la circonférence 
d’iceux ne contiene ny n’embrafle pas plus qu’il 
netç fault neceftâirement, fçache que ce neft ny 
lalcheté , ny vileté & baffe fie de cœur , de ceder 
ces ambitieufes defpenfes , & laiffèr faire ces 
liberalitez à ceux qui ont bien dequoy , en confef- 
fant franchement fa pauvreté , non pas en s’en- 
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debtant ic prenant argent à ufure , fe faire 
regarder en pitié , & mocquer tout enfemble , en 
telles commiflions : par ce que ceux qui le font 
ne peuvent fi fecrettement faire , que Ion ne 
penfe bien qu’ils entreprennent plus qu’ils ne 
peuvent , & qu’ils font contraints de molefter 
d’emprunts leurs amis , ou de flatter &z courrifer 
des ufuriers , tellement qu’ils n’acquierent ny 
honneur ny crédit , ains plus toft honte & mef- 
pris par telles defpenfes : & pourtant feroit il 
bon , que Ion euft tousjours en telles chofes La- 
machus & Phocion devant les yeux , car Phocion 
un jour comme les Athéniens en un facrifice luy 
criaflènt qu’il leur donnait quelque argent pour 
faire les frais : « J’aurois honte, ce leur dit- il , 
» de vous donner , & ce pendant ne payer pas 
» ceftuy-cy ». En leur montrant Callicles l’ufu- 
rier, duquel il avoir emprunté. Et Lamachus.cs 
comptes de fa charge , quand il avoir efté capi- 
taine de l’armée d’Athenes en quelque voyage , 
il y mettoit tousjours en ligne de compte de la 
defpenfe , pour une paire de pantoufles , & pour 
une robbe à fon ufage. Et les Theflaliens ordon- 
nèrent à Hermon , qui refufoit d’eftre leur capi- 
taine general , par ce qu’il eftoit pauvre , un poin- 
fon de vin par chafque mois, & un minot de 
b^ de quatre en quatre jours : ainfi n’cft-ce 
point honte de confefler fa pauvreté , & n’ont 
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pas les pauvres moins de moyen d’acquérir credic 
& authorité au gouvernement des villes , que 
ceulx qui defpendent beaucoup à faire des fef- 
rins & des jeux publiques, pour acquérir la bonne 
grâce de la commune, prouveu que par leur vertu 
ils ayent acquis foy & liberté de franchement 
parler au peuple. 

LXXX1II. Pourtant fe fault il bien fagemenc 
maiftrifer & modérer en telles chofes, & nedef- 
cendre pas à pied en campagne rafe, pour com- 
batre contre des gens à cheval , ny entrer en 
carrière pour faire jeux, ou fur un efchaffault , 
ny en falle de feftin , eftant pauvre , pour faire à 
l’envy des riches à qui fe monftrera plus magni- 
fique , ains fault elTayer de manier le peuple par 
vertu , par gentillefie de cœur, bon entendement 
conjoinét avec une fage parole : en quoy il n’y a 
pas feulement une honefteté vénérable , mais 
aulîî une grâce attrayante & favorable , 

Plus que tout l'or de Cracfus dcfirablc : 

car pour eftre bon il n’eft pas necellaire d’efire 
fafeheux ne prefumptueux , 

Pour eftre charte & bien moriginé 

On n'cft pourtant fevere Sc rechigné . 

Ne par la ville on ne monftre une trongne 

Hydcufe à voir , tant elle fe renfrongne : 

au contraire , l’homme de bien eft premieren^nc 
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de facile accès , affable à tous , tenant fa maifon 
ouverte , comme un port de refuge pour tous 
ceulx qui fe veulent fervir de luy. 

LXXXIV. Et puis il ne monftre pas fa débon- 
naireté foigneufe aux négoces &c affaires de ceux 
qui l’emploient , mais aufïi en ce qu’il fe va ref- 
jouïr avec ceux à qui il fera arrivé quelque bonne 
adventure , & condouloir auflî avec ceux aux- 
quels il fera efcheut quelque mefadventure , ne 
fe rendant point molefte ny fafcheux à perfonne 
par un grand nombre de valets qu’il mènera 
quand Sc foy aux eftuves , ny à retenir places aux 
théâtres quand on y jouera des jeux , ny remar- 
quable par aucuns lignes extérieurs de delices & 
de fumptueufe fuperfluité : ains eflant égal & 
femblable au commun des autres en habille- 
ments , en defpenfe de table , en la nourriture 
de fes enfans , fuitte , eftat & veftements de fa 
femme : & brief fe voulant comporter en toutes 
chofes , comme un fimple homme & fimple ci- 
toyen , n’ayant rien plus d’apparence que l’un des 
autres , confeillant au relie chafcun amiablement 
en fon affaire, défendant leurs caufes, comme 
un advocat gratuitement fans prendre aucun fa- 
laire , reconciliant gracieufement le mary avec la 
femme , les amis les uns avec les autres , n’em- 
ployant pas une petitte partie du jour à la tribune 
aux harengues , ou au parquet de l’audience pour 
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le public , & puis tout le refte de fa vie tirant à 
foy tous affaires & tous moyens de mefnager de 
tous coftez pour fon particulier profit, ainfi que 
Ion dit que le vent de Cæcias 1 attireà foy les nues, 
ains ayant tousjours l’efprit tendu au foing du pu- 
blic, en faifant par effeét apparoir , que la vie 
d’un fage homme de gouvernement , eft une 
continuelle aftion & funétion publicque , non 
pas une oyfiveté comme le vulgaire penfe. 

LXXXV. Par ces façons & autres femblables 
il gaigne & attire à foy la commune , laquelle en 
fin vient à cognoiftre que toutes les flatteries , 
attraiéts & allechements des autres , ne font que 
faulx appafts &c amorfes baftardes, au près & à 
comparaifon de la prudence , bonté & diligence 
de luy. Les flatteurs qui eftoient à l’entour de 
Demetrius ne vouloient pas qu’il appellaft les au- 
tres princes de fon temps roys , ains difoienr qu’il 
falloir que Ion nommaft.Seleucus , le capitaine 
des elephans : Lyfimachus , garde des trefors : 
Ptolomeus , general de la marine : Agathocles , 
gouverneur des ifles : mais le peuple encore que 
du commancement à l’adventure ils euflenr re- 
jette le fage & prudent homme de gouvernement, 
toutefois à la fin après qu’ils auront cogneu fa 
vérité, fa preudhommie & bonté de fon naturel, 
ils le reputeront feul populaire, feul gouverneur, 

1 Voyez les Obfervations. 
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& feul magiftrat : & quant aux autres , ils en 
appelleront l’un ledefrayeur, l’autre le feftoyant, 
l’autre le prefident des jeux , & les tiendront pour 
tels feulement. Et puis tout ainli que aux feftins 
dont un Alcibiades ou un Callias faifoient la 
defpenfe , il n’y avoir que Socrates qui parlait , 
& eftoient les yeux de tous les conviez tournez 
fur luy feul : ainli ès villes faines & bien ordon- 
nées Ifmenias fait des largelTes , Lichas donne 
à foupper , Niceratus défrayé les jeux , mais un 
Epaminondas, un Ariftides, un Lyfander, font 
ceulx qui tiennent les magiltrars , qui gouvernent 
& qui commandent aux armées. Ce conlideré il 
ne fe fault point lafcher de courage ny s’eftonner 
pour la réputation qu’acquierent envers une com- 
mune , ceulx qui leur baftiflènt des théâtres , qui 
leur font des feftins, & qui tienent grandes mai- 
fons, pource que c’eft une gloire qui dure bien 
peu , & qui fe dilfoult & s’efvanouit en fumée 
quand & la fin de ces combats de gladiateurs , 
& avec les jeux de leurs théâtres , n’ayans en 
foy rien de venerable ny de grand. 

LXXXVI. Or ceulx qui font meftier de nour- 
rir & gouverner des ruches d’abeilles difent , 
que les exaims qui refonnent le plus , & qui font 
plus grand bruit font les meilleurs, les plus fruc- 
tueux , & les plus fains : mais celuy , à qui dieu 
a donné la charge & le foing de l’exaim raifon- 
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nable 8c civil des hommes, jugera celuy heureux 
qui fera le plus doulx & le plus paifible, & ap- 
prouvera bien les ordonnances 8c ftatuts de Solon 
en plulîeurs autres chofes , tafchant à les enfuy- 
vre 8c obferver à fon pouvoir : mais il dontera & 
s’esbahira à quoy il penfoit quand il efcrivoit, 
que ceux qui en une fedition de ville ne fe ren- 
geroient à l’une ou à l’autre des parties , fuflent 
notez d’infamie : car en un corps naturel malade, 
le commancement de mutation à recouvrement 
de fanté , ne luy vient pas des membres gaftez 
ny des parties malades , mais quand la tempéra- 
ture des fortes , faines 8c entières, eft fi puillànte 
quelle chafle ce qui eft en tout le refte du corps 
contre la nature : auffi en un peuple tumultuant 
en fedition non dangereufe ny mortelle , ains qui 
foit pour fe terminer & prendre fin, il fault qu’il 
y ait beaucoup de fain & entier , & qu’il y de- 
meure , 8c fe maintiene enfemble : car il flue 8c 
découlé des fages ce qui guarit & pénétré à tra- 
vers de ce qui eft malade : mais les villes qui 
font entièrement troublées , & toutes fans def- 
fus deftoubs , periftent de fond en comble , s’il 
ne leur furvient de dehors quelque contraintte 
8c quelque chaftiement qui les face fages par force. 
Non pas que je veuille dire qu’il faille en fedi- 
tion 8c diflfenfion civile, demourer infenfible & 
impaftible, fans fentir aucune pafiîon du mal pu- 
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blic , en chantant fon repos & fa tranquillité , 
Sc fa vie heureufe & paifible , ce pendant que 
les autres fe battront , en s’esjouïïïant de la follie 
d’autruy : car c’eft là principalement, où il fault 
chauÏÏèr le brodequin de Theramenes 1 qui fervoir 
à l’un & à l’autre pied , & parler à toutes les deux 
parties fans fe joindre ny aux uns ny aux autres : 
par ce moyen tune fembleras pas eftre adverfaire, 
en eftant preft à offenfer , ains commun à tous 
en aidant aux uns 8c aux autres , & ne t’appor- 
tera point d’envie ce <jue tu ne te fendras point 
du malheur , fi tu te monftres avoir compaflion 
egalement de tous. 

LXXXVII. Mais le meilleur eft de procurer 
8c prouveoir que jamais ils ne viennent à ou- 
verte fedition , 8c doit on eftimer , que cela eft 
la cyme 8c le poinéfc principal de toute la fcience 
civile de gouverner : car il eft tout évident que 
c’eft la caufe des plus grands biens que les villes 
fçauroient deftrer de la paix, de la liberté, de 
la fertilité , de multitude de peuple , 8c d’union 
& concorde : 8c quant à la paix pour le temps qui 
court aujourd’huy , les peuples n’ont pas grand 
befoing de fage gouverneur pour la leur mainte- 
nir, pource que toutes guerres , 8c contre les 
Grecs & contre les Barbares , s’en font fuies 
arriéré de nous : 8c quant à la liberté , les peuples 
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en ont autant qu’il plaift aux princes & fupe- 
rieurs leur en départir : & le plus , à l’adventure, 
ne feroit pas le meilleur pour eux : quant à la 
fertilité de la terre & abondance des frui&s, Sc 
la bonne difpofition & température des faifons 
de l’année , 

Que les cnfans des ventres de leurs meres 

Sortent à temps femblables à leurs pcres , 

l’homme de bien priant pour le falut d’iceulx 
enfans nouvellement nez , -le demandera en fes 
prières aux dieux pour tous fes citoyens. Il refte 
donc à l’homme de gouvernement de tous les 
ouvrages propofez , celuy qui eft un bien non 
moindre que pas un des autres, c’eft de faire 
qu’il y ait tousjours amitié , union & concorde 
entre fes citoyens , & chafler hors de fa ville tou- 
tes diflentions , toutes querelles & toutes mal- 
veuillances , comme entre communs amis , en 
réconfortant premièrement la partie qui femblera 
eftre plus offenfée , & monftrant de s’en fentir 
offenfé aulïî bien comme eux , & qu’il luy en faic 
aufli grand mal comme à eux : & puis petit à pe- 
tit tafcher à les adoucir & à leur donner à enten- 
dre , que ceulx qui flefchilfent & qui chalent la 
voile un petit , furmontent ordinairement ceux 
qui s’opiniaftrent à vouloir gaigner à toute force, 
& furmontent non feulement en douceur 8c bonté 
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de nature , mais auffi en grandeur de courage &c 
en magnanimité : 8c qu’en pliant & cedant en 
quelques petites chofes, ils gaignent en de très 
belles & très grandes : & puis après en remonf- 
trant en particulier à chafcun, & en public à tous, 
8c leur déclarant la petitefle & foiblefle des affai- 
res de la Grece , & qu’il eft beaucoup plus expé- 
dient aux hommes de bon &fain jugement, 
jouir du fruiéfc & du bien qu’il y a en cefle im- 
becilitc , en vivant en paix 8c en concorde les 
uns avec les autres , attendu que la fortune ne 
leur a lailTc au milieu , aucun grand & digne prix 
à gaigner pour tous leurs efforts. Car quelle 
gloire, quelle authorité , ne quelle puiflance de- 
mourera à ceux qui gaigneront & qui demoureront 
les maiftres , que le proconful avec* un fimple 
mandement ne renverfe & ne tranfporte en un 
autre toutes & quantesfois qu’il luy plaira , en- 
core que quand elle demoureroit, elle ne meritafl 
pas que Ion en feift autrement grand cas. 

LXXXVIII. Mais comme le plus fouvent les 
grands embrafements de feu ne commancent pas 
aux édifices faiucls & facrez ny publiques , ains 
fera par le moyen d’une lampe que Ion aura laide 
tomber fans y penfer , en quelque pauvre & pe- 
tite maifon , ou bien quelque paille que Ion 
bruflera , qui jettera foudain une grande flamme, 
dont il advient après une grande & publique 
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perte de plufieurs baftiments : auffi n’eft ce pas 
tousjours par les contentions & diffenfions tou- 
chant les affaires publiques que les feditions des 
villes s’allument, ains bien fouvent les querelles 
& riottes yffues de négoces particuliers , & pro- 
cédées jufques au public , ont mis fans deffus def- 
foubs toute une ville. Au moyen dequoy il appar- 
tient à l’homme politique autant que nulle autre 
chofe, d’y prouveoir & remedier, à fin que tels 
differents ou ne naiffent point du tout , ou qu’ils 
foient bientoff affopis , & qu’ils ne croiffent point, 
ou pour le moins qu’ils ne touchent point au pu- 
blic , ains demeurent entre ceux qui les auront 
emeus : en confiderant luy mefme & le donnant 
& entendre aux autres , que les privez débats font 
à la fin caufe des publiques , & les petits des 
grands , quand on les négligé, & que Ion n’y ufe pas 
de remedes convenables dès le commancement. 

LXXXIX. Comme Ion tient que le plus grand 
mouvement de fedition civile qui fut oncques en 
la ville de Delphes , advint par le moyen de Crû- 
tes , duquel Orgilaiis fils de Phalis eftant près à 
efpoufer la fille, il arriva par cas d’adventure que 
la couppe , de laquelle on devoir premieremenc 
faire les effufions de vin en l’honneur des.dieux, 

& boire puis après l’un à l’autre par les ceremo- 
nies nuptiales , fe rompit en deux pièces d’elle 
mefme : ce que ledit Orgilaiis prenant à mauvais 

prcfage , ! 
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prefage , abandonna l’efpoufée , & s’en alla fans 
rien achever avec fon pere : peu de jours après , 
ainfi comme ils faifoient un fiicrifice aux dieux , 
Crates leur feit fuppofer quelque vafe d’or , de 
ceulx qui eftoient facrez & dediez au temple, & 
ainfi feit précipiter du haut en bas de la roche 
de Delphes , fans autre jugement ny forme de 
procès, comme facrileges manifeftes, Orgilaus 
& fon frere : & depuis encore feit mourir aucuns 
de leurs parents & amis , bien qu’ils fuppliaflènt 
qu’on les laiftaft jouir de la franchife du temple 
de Minerve providente , dedans lequel ils s’en 
eftoient fuis , & sellants commis plulieurs tek 
meurtres , les Delphiens à la fin feirent mourir 
ce Crates & ceulx qui avec luy avoient emeu la 
fedition , puis de l’argent procédé de la confifca- 
tion des excommuniez , ainfi qu’on les appelle , 
ils feirent baftir les temples qui font au bas de 
la ville. 

XC. Et à Syracufe de deux jeunes hommes 
qui avoient grande familiarité enfemble , l’un 
s’en allant hors du pais laiflà en garde à. l’autre 
une fiene concubine jufques à ce qu’il fat de re- 
tour : l’autre en l’abfence de fon amy la corrom- 
pit , & fon compagnon à fon retour l’ayant fçeu, 
feit tant qu’il desbaucha & adultéra la femme de 
l’autre : & y eut lors un des plus anciens fena- 
teurs qui meit en avant au confeil , que Ion les 
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bannift de la ville tous deux , devant qu’ils fuflent 
caufe de la mettre en combuftion & de la perdre 
en la remplifTant de haines & d’inimitiez , ce 
qu’il ne- peut pas perfuader tellement que le peu- 
ple entrant en fedition , par grande calamité ruina 
un très bon gouvernement. Tu as aufli des exem- 
ples domeftiques de Pardalus 1 & de Tirrhenus qui 
cuiderent deftruire & ruiner la cité de Sardis, 

i 

pour caufes legeres & privées , l’ayant jettée en 
guerres & rebellions par leurs fa&ions ôc inimi- 
tiez particulières. 

XCI. Pourtant faut il que l’homme de gou- 
vernement foit tousjours au guet» & qu’il ne mef- 
prife pas non plus qu’en un corps naturel les 
commancements des maladies , les petites har- 
gnes, qui courent aifeement de l’un à l’autre , 
ains qu’il les arrefte , en y remédiant de bonne 
heure : car en y ayant bien l’œil , ce qui eftoit 
premièrement grand devient petit , & ce qui ef- 
toit petit fe réduit à néant : or pour les bien in- 
duire ôc perfuader à ce faire , il n’y a point de 
meilleur artifice ny de plus grand moyen , que 
de fe monftrer foy-mefme facile à pardonner , ôc 
aifé à reconcilier en femblables differents , de- 
mourant en fes premières caufes ôc raifons fans 
rancune, ôc n’adjouftant à pas une ny opiniaftreré, 

1 II faut écrire Pardalas comme i la page 1S0 , où le grec porte : 
Totre Pardalas. 
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ny cholere , ny autre paillon qui puiflè engendrer 
une afpreté & une aigreur ès difputes neceflaires 
& que Ion ne fçauroit éviter. 

XCII. Car aux combats Sc efcrimes des poings 
que Ion fait par plaifir nud à nud , on a accouf- 
tumé de munir les mains de moufles rondes , à 
fin que quand les combattans vienent à s’efchauf- 
fer il n’en puiffe arriver aucun maling accident , 
eftans les coups mois , & ne pouvans faire grande 
douleur : auffi ès procès & differents qui furvien- 
nent entre les citoyens d’une mefme ville , le 
meilleur eft de combattre , en deduifant fes 
moyens , raifons & arguments tout Amplement 
& nuement , fans aigrir ny envenimer les affaires, 
comme les traiéts, en y faifant des incifures, ou 
en les empoifonnant par injures, par obftinations 
malignes , &c par menaflès , pour rendre le mal 
incurable, & l’augmenter, de forte qu’il vienne 
à toucher jufques au public : car celuy qui fe 
portera ainfi en fes propres affaires envers fes par- 
ties , viendra facilement à bout aufïi des autres : 
& depuis' que Ion a une fois ofté les occafîons 
particulières des malveillances privées , les pic- 
ques & difcordes , que Ion a à caufe du public ? 
font faciles à pacifier , & n’apportent jamais in- 
convénients irrémédiables ny malings. 
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r. 1 , ^ 

SI L’HOMME D’A AGE 

SE DOIT ENCORE ENTREMETTRE 

ET MESLER DES AFFAIRES PUBLIQUES. 

Nov s fçavons bien , feigneur Euphanes, que 
tu es aflez couftumier de louer hautement le pocte 
Pindare , & que tu as fouvent en la bouche ces 
paroles fienes , comme eftans à ton advis bien 
afïifes & véritablement dittes. 

Quant le combat eft prcfcnté 
Qui rcftive en cherchant excufe , 

Jette en profonde obfcuritd 
Le bruyt de là vertu confiife. 

Mais pour autant que Ion allégué ordinairement 
plufieurs caufes 8c prétextes pour couvrir la pa- 
rère & faute de cœur de s’entremettre des négo- 
ces & affaires de la chofe publique , & entre 
autres pour la derniere , comme par maniéré de 
dire celle de la ligne facrée , on nous amene en 
jeu la vieilleflè, & penfe Ion avoir bien trouvé 
un fuffifant argument pour reboucher & attiédir 
le defîr de fe faire honneur par le moyen d’ice- 
luy , en nous difant , qu’il y a un certain but , 
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& fin limitée , non feulement à la révolution du 
temps que Ion eft propre pour les combats & 
jeux de prix , mais aulli pour les affaires & né- 
goces publiques : Il m’a femblé qu’il ne feroit 
point hors de propos , fi je t’envoyois & com* 
muniquois les difeours que je fais quelquefois 1 
par moy , fur l’entremife des vieilles gens au 
gouvernement de la chofe publique , à fin que 
nul de nous deux n’abandonne le long pèlerinage 
que nous avons longuement continué en chemi- 
nant tous deux enfemble jufques à prefent , ny 
ne rejette la vie civile au maniement des affaires, 
non plus qu’il voudroit faire un vieil compagnon 
de fon aage, ny un ancien familier amy, pour 
en prendre une autre non accouftumée , & pour 
à. laquelle fe familiarifer & accouftumer il n’au- 
roit pas du temps affez : ains demourons fermes 
& conflans en la maniéré de vivre que nous 
avons dès le commancement choifie, tellement 
que la fin de noflre vivre foit aufli de bien 
vivre , fi nous ne voulons pour ce peu de temps 
qui nous refte à vivre diffamer le beaucoup que 
nous avons desja vefeu , comme ayant efté def- 
pendu vainement à nulle bonne & louable in- 
tention. 

II. Car la domination tyrannique n’eft pas un 
beau monument pour y eftre enfepveli , ainfi 
comme quelqu’un jadis dit au tyran Dionyfius , 
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mais à Iuy cefte principauté acquife & jouïe par 
voye fi injufte Sc fi mefchante, plus elle duroit 
fans danger de faillir , plus elle luy eftoit grande 
& parfaitre calamité, & comme Diogenes depuis 
voyant fon fils devenu pauvre, homme privé , de 
feigneur & prince qu’il eftoit : n O , dit-il , Dio- 
» nyfius que tu es indigne de l’eftat auquel tu es 
» réduit maintenant ! car tu ne meritois pas de 
v vivre icy en liberté , fans doute quelconque 
» avec nous , ains devois demourer par delà com- 
*> me ton pere , emmuré & confiné dedans une 
»? fortereflë , pour toute ta vie, jufques à la vieil- 
» lefte «.Mais un gouvernement populaire , jufte 
& légitimé, auquel un homme de bien a accouf- 
tumé de fe monftrer tous jours., non moins en 
obeïïTant qu’en commandant , utile & profitable 
au public , eft à la vérité un beau fepulchre pour 
y eftre en rel exercice honorablement inhumé, 
en adjouftaut à fa mort la gloire de fa vie , c’eft 
le dernier qui defcend foubs terre , comme dit 
Simonides , finon à ceux en qui l’honneur & U 
bonté meurent premier , & en qui le zele du 
devoir fe laffe & default devant que la convoi- 
tife des chofes necefifaires à cefte vie, comme fi 
les parties divines de noftre ame, & qui dirigent 
les a&ions , eftoient plus frefles, & s’amonif- 
foient plus toft que les fenfuelles & corporelles : 
ce qui n’eft ny honefte à dire , ny bon à croire , 
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non plus que ceux qui difent , que nous ne nous 
laflons jamais de gaigner, ains plus toft: faut re- 
dreffer en mieux , & ramener le dire de Thucy- 
dides â la vérité , en ne croyant pas ce qu’il dit , 
qu’il ny ait que l’ambition feule qui ne vieilliffe 
point en l’homme, ains plus toft qu’il y ait auflï 
la focialité de vouloir terfer & vivre en compa- 
gnie , & la civilité de vouloir entendre & fe 
mefler des affaires : ce qui perfevere tousjours 
jufques à la fin aux fourmis & aux abeilles, car 
jamais homme ne veit qu’une abeille par vieil- 
leflè devint frelon , comme il y a des gens qui 
veulent que ceux qui ont efté toute leur vie nour- 
ris aux affaires, quand la vigueur de leur aage 
eft paffée demeurent aflis , & fe retirent en leurs 
maifons à ne rien faire , laiffant eftaindre & con- 
fommer la vertu aétive par parefle , 11e plus ne 
moins que la rouille gafte le fer. 

III. Car Caton difoit très fagement , que la 
vieilleffe d’elle mefme avoit allez de laideurs , 
fans que volontairement nous y adjouftiflions en- 
core la villanie & laideur du vice : or n’y a il 
entre tous les vices un qui plus diffame l’homme 
vieil , que fait la pareffe , la delicateffe & volup- 
tuofité , le faifant fortir d’un palais où s’exerce la 
juftice, ou d’une court où fe tient le confeil , 
pour s’aller cacher en un coing de maifon , ne 
plus ne moins qu’une femme , ou en quelque 
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terre aux champs, pour avoir l’oeil à ce que font 
les moifTonneurs & les glaneufes. 

Mais où eft or' Oedipus , & où font 
Ses tant prifez atnigmes ? 

ainfi comme il y a en Sophocles. 

IV. Car de vouloir commancer en la vieillefle 
à s’entremettre des affaires , & non pas devant , 
comme Ion dit que Epimenides s’eftant allé 
coucher jeune , fe refveilla vieillard , cinquante 
ans après : ainfi quittant & laifTant un repos fi 
long & fi fort collé avec foy par longue accouftu- 
mance , s’aller jetter tout d’un coup en des tra- 
vaux & des occupations laborieufes , fans y eftte 
duit > drefTc , ny exercité en façon quelconque 
& fans avoir hanté perfonnes entendues en ma- 
tière d’eftat , ny prattiqué affaires du monde, 
celuy qui le feroit, donneroit à l’adventure occa- 
fion à qui l’en reprendroit , de luy mettre au de- 
vant ce que la prophetifTe Pythia refpondit un 
jour à quelqu’un qui enqueroit Apollon de fem- 
blable chofe , 

Tu «s venu bien tard me demander 
Eftat qui puifTe au peuple commander : 

Tu vas à heure indeuë & incivile 
Frapper à l'huys de la maifon de ville , 

comme feroit un mal appris qui arriverait au fef- 
tin , ou un effranger , la nuiéb toute noire : tu 
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ne changes pas de lieu ny de place, mais de vie 
que tu n’as jamais eflayée. Car quant à celle 
fentence de Simonides ,• 

La ville enfeignc & rend habile l'homme , 

elle eft bien vraye en ceux qui ont encore du 
temps allez pour eltre enfeignez , & pour appren- 
dre une fcience qui ne s’apprent qu’avec beaucoup 
de travaux , longues & laborieufes occupations à 
toute peine , prouveu encore quelle rencontre 
une nature patiente de labeur , & qui puifle aifé- 
ment fupporter toutes adverlitez de fortune. 

V. Ces raifons là pourraient fembler bien à 
propos alléguées contre ceux qui commanceroient 
en leur vieillefle à fe vouloir meller des affaires : 
& toutefois nous voyons au contraire, des hom- 
mes de grand jugement qui divertiflent les ado- 
lefcents & les jeunes gens du gouvernement de 
la chofe publique : à quoy fe rapporte le tefmoi- 
gnage des loix , par ordonnances defquelles à 
Athènes le crieur publique à haute voix appelle 
à la tribune pour harenguer aux alTemblées de 
ville devant le peuple , non les jeunes gens de 
gaillarde cervelle , comme un Alcibiades , ou un 
Pytheas les premiers , ains ceux qui ont palTé 
cinquante ans , les enhortans de venir dire & 
confeiller au peuple ce qu’ils verront eltre bon 
à faire:* 

• Icy y a faute de quelques lignes en l’original gree. Amyot. 
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VI. Et Caton ayant efté accufé après l’aage de 
quatre vingts ans , en plaidant luy mefme fa eau- 
fe , dit : « Il eft bien malaifé , feigneurs , rendre 
»» compte de fa vie, & la juftifier devant d’autres 
» hommes, que devant ceux avec lefquels on a 
» vefeu ». Et n’y a perfonne qui ne confefle que 
les aétes que feit Augufte Cefar, qui deffeit An- 
tonius , un peu avant que 'de mourir , ne foient 
trop plus royaux , & plus profitables à la chofe 
publique , que nuis autres qu’il ait oneques faits. 
Et luy mefme réfrénant feverement par bonnes 
couftumes & ordonnances la dilfolution des jeu- 
nes gens , comme ils s’en mutinaflent, il ne leur 
feit que dire : « Efcoutez jeunes hommes un 
» vieillard, que les vieillards efeoutoient bien 
» quand il eftoit jeune ». Et le gouvernement de 
Pericles eut fa plus grand’vogue & vigueur en fa 
vieillelfe , lors qu’il perfuada aux Athéniens de 
hardiment entrer en la guerre Peloponefiaque : 
mais comme importunément ils vouluflènt à toute 
force fortir de la ville , pour aller combatte 
foixante mille hommes de pied armez, qui four- 
rageoient & faccageoient leur plat pais , il s’y 
oppofa & l’empefcha , en arrachant , par maniéré 
de dire , les armes au peuple, & fcellant les fer- 
rures des portes. 

VII. Mais il vaut mieux coucher les propres 
termes que met Xenophon quand il eferit du roy 
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Agefilaus : « Quelle jeunefle , dit-il , eft plus 
» gaillarde que n’eftoit fa vieillefle? Qui fut ja- 
» mais en fa plus grande fleur 5c vigueur plus 
»> formidable aux ennemis, que fut Agefilaus t 
»> eftant tout au bout de fon aage ? De la mort 
y> de qui demenerent oncques les ennemis plus 
« grande joye , qu’ils feirent de celle d’ Agefilaus, 
*> encore qu’il fuft vieil quand il mourut ? Qui 
« eftoit celuy qui afleuroit les alliez 5c confede- 
» rez, linon Agefilaus, combien qu’il fuft desja 
» fur le bord de fa folle , & près de la fin de 
» fes jours ? Quel jeune homme regrettèrent onc 
» les liens plus amerement que luy mort , quel- 
» que vieil qu’il fuft » ? 

VIII. Le long temps que ces grands perfon- 
nages avoient vefcu ne les empefchoit pas de 
faire de fi belles & lî honorables chofes: & main- 
tenant nous autres faifons les délicats au gouver- 
nement des villes , où il n’y a ny tyrannie à com- 
batre , ny guerre à conduire, ny fiege à fouftenir, 
ains feulement des débats 5c contentions civiles 
entre des citoyens , & quelques annulations , 
lefquelles fe vuident pour la plus part par la loy, 
avec paroles, & par la juftice, nous tirons le pied 
arriéré de peur , en nous monftrant plus lafches 
6c faillis de cœur , je ne diray pas que ces anciens 
capitaines là & gouverneurs du peuple , mais 
aulfi que les poctes , les fophiftes, 5c les joueurs 
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de comédies & tragédies du temps pafle , s’il 
eft vray , comme il eft , que Simouides en £» 
vieillefle emporta le prix d’avoir le mieux or- 
donné fa danfe , ainfi que tefmoignent ces der- 
niers vers d’un epigramme qui en fut fait , 

Quatre vingts ans avoir Simonides 
Athénien , fils de Leoprepes , 

Quand il gaigna l'honneur de la carollc. 

IX. Aufli dit on que Sophocles e fiant appelle 
en juftice par fes propres enfans, qui luy met- 
roient fus qu’il radottoit, & eftoit retourné en 
epfance pour fon grand aage, à fin que par au- 
thorité de juftice il luy fuft baillé curateur , leut 
devant les juges l’entrée du chorus de fa tragédie, 
que Ion furnomme Oedipus en Colone , qui fe 
commance ainfi: 

Effranger tu as faiél entrée 
En celle fertile contrée 
Par le bourg Colone nommé , 

Pour fes bons chevaux renommé , 

Là où le gracieux ramage 
Du roifignol fait le boccage 
Des vaux verdoyans refonner 
Plus qu' ailleurs on ne l’oyt former. 

Et pource que le cantique en pleut merveilleu- 
fement à l’aftiftance , chafcun fe leva , l’accom- 
pagna, 8c le renvoya jufques en fa maifon , ayec 
grandes acclamations de joye, & battements de 

mains 
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mains à fon honneur, comme Ion faifoit au for- 
tir du theatre , quand il a voit fait jouer quel- 
qu’une de fes tragédies. Il eft bien certain que 
ce petit epigramme eft de luy. 

Quand Sophocles ce cantique efcrivoit 
Pour honorer Hérodote , il avoit 
Desja vcfcu cinquante & cinq années. 

Pliilemon 1 ic Alexis 2 tous deux poètes comiques, 
la mort les prit qu’ils faifoient encore jouer fur 
la fcene leurs comédies , & en gaignoient le 
prix. Et Pôlus le joueur de tragédies, Eratof- 
thenes , & Philochorus 5 efcrivent , qu’il avoit 
foixante & dix ans qu’il joua encore huidt tra- 
gédies, en l’efpace de quatre jours, un peu au 
paravant qu’il mouruft. 

X. N’eft-ce doncques pas une grande honte , 
que les vieillards qui ont faidl profeflion de ha- 


* Philémon de Syracufe com- 
mença à être célèbre dans la 
cent treizième olympiade , 8c 
mourut i près de cent ans dans 
la cent vingt-neuvieme. Son fils , 
qui porta le même nom , com- 
pofa auifi des comédies. 

1 Alexis de Thuriura , oncle 
paternel de Ménandre , félon 
Suidas , ce qui fixe fon époque , 
puifque Mésiandre naquit la troi- 
fieme année de la cent neuvième 
olympiade , >41 ans avant notre 

Tome XV, 


ère. Il eut un fils nommé Étienne, 
auifi poëte comique. 

1 Philochore , Athénien , cé- 
lèbre par un graÉt nombre d’ou- 
vrages, vivoit du tems des rois 
d’Égypte Philopator 8c Épiphane. 
Il vit dans fa jeuneiTe Ératofihènc 
déjà vieux. Antiochus le grand 
le fit mourir, félon Volfius, qui 
corrige le paiTage de Suidas , oU 
on lit Antigonus. Voyez VolT. d« 
Hift. Gr. 
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renguer au peuple de deffus une tribune , de feoir 
en chaire de judicature pour exercer la juftice , 
fe monftrent moins genereux , 6c moius magna- 
nimes que ceux qui ont fait toute leur vie mef- 
tier de jouer des jeux fur un efehaffaut , & que 
quittant les jeux & combats qui font véritable- 
ment facrez , ils defpouillent la perfonne civile 
d’homme d’honneur fe méfiant du gouvernement 
de la chofe publique , pour en prendre je ne fçay 
quelle autre ? car de vouloir quitter la dignité 
royale pour prendre le perfonnage d’un labou- 
reur, c’eft chofe trop baffe Sc trop, mechanique : 
& veu que Demofthenes dit que la galere facrée 
de Parafes 1 eftoit indignement ôc ignominieufe- 
ment traittée : quand on s’en fervoit à apporter à 
Midias du bois, des efchalats , & des moutons : 
li un perfonnage d’effet venoir à quitter l’honneur 
de fuperintendant des feftes publiques de gou>r 
verneur de la Bœoce , & de prefident en l’aflem- 
hlée des effets des amphiéfcyons , & puis après 
qu’on le veifl: s’amufer à faire mefurer de la fa- 
rine , du iftirc de raifin , ou bien à pefer des toi- 
fons de laine, ne feroit ce pas proprement cela 
qu’on dit en commun proverbe, la vieilleffe d’im 
cheval, fans que perfonne l’y contraigne ? Mais 
encore de fe mefler d’aucune manufacture me- 
chanique , ny d’aucune trafique de marchandife, 

* Voyc* les Obfervitions, ' 
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après avoir eu office de gouvernement en la chofe 
publique , ce feroit autant comme defpouiller 
une dame honefte & de bonne maifon de Tes 
beaux veftements , & luy bailler quelques hail- 
lons pour couvrir fa vergogne , la faifant tenir en 
un cabaret : car toute la dignité, toute la grandeur 
& honefteté de la vertu politique fe pert quand 
on la ravalle jufques à des mefnageries , efpar- 
gnes 8c traffiques fi bafles 8c privées. 

XI. Mais fi (qui eft le feul poinû qui relie) ils 
appellent vivre doucement, & jouïr de fes biens, 
que fe laifîer aller aux delices & aux voluptez, 
& qu’ils convient l’homme politique à fe laifîer 
anéantir peu à peu, en vieilliflant en icelles, je 
ne fçay auquel des deux tableaux 8c exemples , 
tous deux villains & deshonefles, cefte fienne vie 
feroit plus tort comparable, ou à des mariniers 
qui voudroient tout le refte de leur vie folenni- 
fer la fefte de Venus , n’eflant pas encore leur 
navire dedans le port, ains l’ayant laifTée cinglant 
en haute mer , ou bien à Hercules que d’aucuns 
paintres en fe jouant , mais mal & irreverem- 
rnent pourtant , paignent , comme s’il efloit ai| 
palais royal de la royne de Lydie Omphale , vertu 
d’une cotte de damoifelle, fe laiflànt fouffletter 
& treffer aux filles & femmes de la royne : ainfi 
nous defpouillans l’homme d’eftat de fa peau de 
lion , c’eft à dire , de fon courage magnanime , 

Q* 
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de vouloir tousjours profiter au public , & le 
mettans bien à fon aife à table , le traitterons 
magnifiquement , & luy remplirons les aureilles 
du fon des fluftes & autres inftruments de mufi- 
que , n’ayants pas au moins honte de l’honefte 
reprimende que donna jadis Pompeius le grand à 
Lucullus , lequel après fes guerres & conduises 
d’armées s’eftoit adonné à baings, eftuves , feftins, 
à entretenir femmes * & faire l’amour fur jour, 
Sc plufieurs autres telles diflôlutions & fuperflui- 
tez , à baftir de fomptueux édifices , reprochant 
cependant à Pompeius , qu’il eftoit ambitieux & 
convoiteux de dominer , oultre ce que fon aage 
ne le comportoit : car Pompeius luy refpondit , 
« Je croy qu’il eft plus hors d’aage à un homme 
i> vieil d’eftre dilïolu & fuperflu en delices, que 
» non pas de vouloir commander » . Et comme 
eftant un jour tombé malade le médecin luy 
euft ordonné de manger d’une grive, n’en eftant 
pas la faifon , on n’en pouvoit recouvrer pour 
argent , quelqu’un dit qu’il y en avoir bon nom- 
bre chez Lucullus que Ion y nourrifloit toute l’an- 
née : il n’y voulut pas envoyer ny en prendre , 
difant, «Si Lucullus n’euft efté friand & deli- 
»» cat , Pompeius doncques n’euft pas fceu vivre » . 

XII. Car encore que la nature requiere & re- 
cherche en toute /orte de s’efgayer & de fe delec- 
ter & resjouir , fi eft-ce que le corps des vieilles 
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perfonnes ne peut plus prendre fruition des vo- 
luptez, excepté bien peu des neceflaires. Et n’eft 
pas Venus feule courroucée aux vieillards , ainfi 
que dit Euripide , mais encore ont ils les cupidi- 
tez du boire & du manger fort moufles , & par 
maniéré de dire edentées , de forte qu’ils ne font 
que toucher un petit par le deflus , fans penetrer 
ny enfondrer au dedans. 

XIII. Et pourtant faut il qu’ils fe préparent des 
plaiflrs & voluptez non bafles ne lafches en lame, 
comme difoit Simonides à ceux qui luy repro- 
choient l’avarice , qu’eftant privé de toutes autres 
voluptez corporelles à caufe de fa vieillefle , il y 
en avoir encore une qui l’entretenoit , c’eftoit la 
volupté qu’il prenoit à gaigner : mais la vie poli- 
tique de ceux qui fe meflent d’affaires a de très 
grandes & très honeftes voluptez , defquelles feu- 
les ou principales il eft vrayfemblable que les 
dieux mefmes fe deledbent , ce font celles qui 
procèdent de la beneficence de faire bien à beau- 
coup de gens , & de la gloire des grandes & ho- 
neftes actions. 

XIV. Car fi le paintre Nicias 1 fe plaifoit fi 
fort en fes ouvrages , & y eftoit fi affeftionné. 


1 Athénien , contemporain de 
Praxitèle. Il vivoit dans la cent 
douzième olympiade; il fut dif- 
cfj>lc d'Euphranor , qui floriffoit 


dan» la cent quatrième. C’eft lui 
qui a employé le premier , félon 
Pline , la cérufe brûlée. PI. L. 
XXXV, ch. t 8c II. 
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que bien fouvent il demandoit à fes ferviteura 
s’il s’eftoit lavé, & s’il avoit difné : & Archime* 
des eftoit fi fort attaché à fon tableau , fur lequel 
il trafloit fes figures géométriques , que fes fer- 
viteurs l’en retiroient & oftoient pat force , & 
l’huiloient : & encore ce pendant qu’on l’huiloir, 
il trafloit de nouvelles figures fur fon corps : & 
Canus le joueur de fluftes que tu cognois , difoit, 
que les hommes n’entendoient pas qu’il fe don- 
noit à luy mefme plus de plaifir de fon jeu , qu’il 
ne faifoit à ceux qui l’efcoutoient , & qui 1 vou- 
droient plus toft avoir que bailler falaire pour le 
venir ouyr : ne voulons nous pas imaginer en 
nous mefmes , combien les vertus apportent de 
grandes voluptez, des belles & louables aétions 
qui cedent au bien public , & tournent au profit 
de tout un peuple ? non qu’elles grattent ne qu’el- 
les flattent , comme font ces doulx & gracieux 
mouvements de la chair, car celles là apportent 
une demangeaifon impatiente , & un chattouil- 
lement inconftant & méfié d’une inflammation 
fiévreufe : mais celles qui procèdent des beaux 
& louables faiéts , comme font ceux dont eft or- 
dinaire ouvrier celuy qui fe mefle du gouverne- 
ment de la chofe publique droittement, ainfi 
qu’il appartient , eflevent lame en une grandeur 
& hautefle de courage accompagnée de joye , 

1 Grec , autrement qu’ils voudraient. 
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non avec lès æJes d’or d’Euripides , mais avéc 
les .-des celeftes que dit Platon. 

XV. Et qu’il Toit vray ^ ràmene toy en mé- 
moire ce que m as fouventefois entendu d’Epa- 
minondas, qu’cftant un jour enquis, quelle plus 
grande aife il avoic jamais fentie en toute fa vie;: 
-«<11 refpondit , que c’eftoit d’avoir gaigné laba- 
» taille de Leuétres , fon, pete 6c fa mere eftans 
>■> encore vivans ». Et Sylla conime il arriva la 
première fois. à Rome , après avoir nettoyé l’ita- 
iie des guerres civiles , il ne dormit point un feul 
moment de toute la nuiét , tant fon ame eftoit 
ravie- daife 6c de joye » comme d’un grand & 
violent vent, ainfi que luy mefme l’efcrit en fes 
Commentaires : Car je veux bien concéder à 
Xenophon , ce qu’il dit, « Qu’il n’y à audition 
» qui tant resjouilfe l’ouye de l’homme , que 
*> d’ouïr reciter fes louanges » : mais aufli faut il 
que Ion me confelfe , qu’il n’y a ny fpeétacle , ny 
remémoration , ny penfement au monde qui tant 
apporte de plailîr & de contentement à l’ame , 
comme fait la contemplation des belles & loua- 
bles choies que Ion a faittes pendant que Ion a 
efté en l’adminiftration d’offices & de charges , 
comme en lieux clairs 6c publiques. 

XVI. Il eft bien vray que le gTe & la grâce 
amiable que Ion en acquiert accompaignant tous- 
jours les a&es vertueux, & la louange du peuple 

Q 4 
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faifant à l’envy à qui en dira plus de bien , guide 
qui l’achemine à' une jufte benevolence , ad- 
joufte comme un luftre & une polifïure refplen- 
dilTante à la joye de la vertu , & ne faut pas par 
négligence laifler comme fener & fecher en vieil- 
lelTe la gloire de f es faids ne plus ne moins 
qu’une couronne que Ion auroit acquife & gai- 
gnée aux jeux facrez , ains faut en produifànt 
tousjours quelque nouveau & recent mérité » 
refveiller la grâce des precedents , & la rendre 
de tant plus grande &: plus afleurée : car ainfi 
comme les charpentiers & ouvriers qui avoient 
charge d’entretenir entier le galion Deliaque 1 , 
fubrogeans tousjours d’autres pièces de bois , & 
les clouans au lieu de celles qui eftoienr gaftées, 
l’ont confervé fain & entier depuis le temps qu’il 
fut premièrement fabriqué : ainfi faut il faire de 
la réputation, & n’eft pas malaifc d’entretenir 
une gloire , non plus que une flamme, en y met- 
tant tousjours defloubs de petits fouftenements, 
mais depuis quelles font une fois du tout eftain- 
tes & refroidies , alors ce n’eft pas peu d’affaire , 
que de les rallumer & l’une & l’autre. 

XVII. Et comme Lampis 1 ce riche marchand, 
enquis comment il avoit gaigné fes biens, ref- 
pondit , « Les grands , bien toft & facilement : 
»> & les petits , à grand peine & en long temps » : 

■ "• Voyez les Obfervacions. j * Voyez les Observations. 
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auffi n’eft il pas bien aifé au commancement d’ac- 
querir la réputation , le crédit & lauthorité ci- 
vile au maniement des affaires , mais l’augmenter 
depuis quele fondement en eft pofé, & la confer- 
ver & entretenir grande avec peu de moyen , il 
n’eft pas malaifé, ne plus ne moins que un amy, 
depuis qu’il eft une fois acquis ne requiert pas 
plufieurs & grands plaifirs Sc offices d’amitié 
pour demourer amy, ains par petits lignes la 
continuation conferve tousjours la benevolence : 
auffi l’amitié d’un peuple , & la foy ÿ creance 
qu’il a une fois prife d’un perfonnage , encore 
qu’il ne puifte pas tousjours exercer fes largefles 
envers luy , ny defendre fa caufe , ny tenir un 
magiftrat , s’entretient neantmoins quand le per- 
fonnage fe monftre feulement avoir bonne vo- 
lonté, & qu’il ne fe lafle point de prendre peine 
& folicitude pour le bien public : car les expé- 
ditions mefmes de guerre n’ont pas tousjours des 
batailles rengées , ny des combats & efcarmou- 
ches ordinaires , ny des fieges de villes , ains ont 
quelquefois auffi parmy des facrifices , des feftins 
en compagnie, & beaucoup de loyfir à vacquer à 
jeux & paffe-temps. 

XVIII. A plus forte raifon doncques, pour- 
quoy doit on craindre s’entremettre du gouver- 
nement de la chofe publique , comme fi c’eftoit 
une charge infupportable, pleine de travaux innu- 
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merables fans aucune confolation , veu qu’il y a 
parmi des jeux, des théâtres , des procédions , 
des monftres, des données 6c largedes publiques, 
des danfes, de la muGque,des feftes , & tous- 
jours l’honneur de quelque dieu, qui refoule 6c 
didïpe tout le foucy & toute l’audrerité d’un palais, 
& d’un fenat & confeil , rendant beaucoup plus 
de plaifir & de contentement, que Ion n’y reçoit 
de travail , & de defplaifir : pour le moins , le 
mal qui eft le plus à craindre , & le plus faf- 
cheux en # telles adminiftrarions , c’eft à fçavoir 
l’envie, s’attache beaucoup moins à la vieillede 
qu a nul autre aage : car comme fouloit dire Hera- 
clitus, les chiens mefmes abbayent ceux qu’ils ne 
cognoident point , auflî l’envie combat à l’encon- 
tre de celay qui commance à venir au gouverne- 
ment , à l’entrée de la tribune & du ftege preG- 
dial , 6c tafehe de luy en empelcher le paflage : 
mais depuis qu’elle a accoutumé la gloire d’un 
homme , 6c qu’elle a efté nourrie avec elle , elle 
la porte doucement , & ne s’en fafche ny ne s’en 
tourmente plus. 

XIX. C’eft: pourquoy quelques uns comparent 
l’envie à la fumée , car elle fort grode 6c efpelle 
du comnrancement que le feu commance à pren- 
dre , mais après qu’il eft tout allumé 6c clair , 
elle s’en va : 6c en toutes autres precedences les 
hommes couftumierement en débattent 6c que- 
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relient, comme de vertu , de noblelïè, de dili- 
gence , ayans opinion qu’ils s’en oftent autant à 
eux-mefmes comme ils en cedent aux autres, 
mais la precedence du temps qui proprement 
s’appelle Presbion 1 , comme qui diroit l’honneur 
de vieillefle , il n’y a perfonne qui en foit jaloux, 
Sc qui ne le cede volontiers à Ton compagnon. 

XX. Et n’y a forte d’honneur à qui conviene 
mieulx cefte qualité , qui honore plus celuy qui 
le defere , que celuy à qui il eft déféré , que fait 
l’honneur qu’on donne aux vieilles gens : davan- 
tage tous n’efperent pas d’avoir quelquefois le 
crédit des richefles , ou la force de l’eloquence, 
ou de fapience là où il n’y a pas un de ceux qui 
fe meflent des affaires publiques qui defefpere 
de parvenir un jour à celle gloire & reverence , 
à laquelle la vieillefle conduit l’homme. 

XXI. Parquoy celuy qui après avoir combattu 
longuement à l’encontre de l’envie , fe retireroit 
à la fin de l’adminiftration. publique , quand elle 
feroit appaifée , & prefque toute amortie Sc ef- 
tainéte , feroit ne plus ne moins que un pilote , 
qui en tourmente ayant vent & marée contraire , 
aiiroit cinglé & navigué en grand danger , & puis 
quand le beau temps & le doulx vent feroit venu, 
chercheroit à fe mettre à l’abry & à l’ancre, aban- 
donnant avec les aétions publiques , les compai- 

1 C’eft le mot grec. 
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gnies , alliances , & intelligences qu’il avoit avec 
fes amis : car plus il y a elle de temps , 8c plus il 
y doit avoir fait d’amis & de compagnons , lef- 
quels il ne peult pas tous emmener quand & luy, 
comme fait un maiftre 1 de carolle tous fes bala- 
dins , ny n’eft pas aulfi raifonnable qu’il les aban- 
donne : ains comme il n’ell pas aifé d’arracher 
un arbre vieil Sc ancien , aulfi n’ell il pas une vie 
civile en adminillration publique , laquelle doic 
avoir fait plufieurs grandes racines , Sc s’elt en- 
trelalfce en plufieurs grands affaires , lefquels 
donnent plus de troubles Sc de harraflements à 
ceulx qui s’en retirent , qu’à ceulx qui y demeu- 
rent : & là où il feroit bien encore demouré quel- 
que relie d’envie ou d’armulation des combats 
precedents en l’adminiflration civile , il eft bien 
meilleur de l’ellaindre par puilTance , que non 
pas donner le dos , en s’en allant tout nud Sc tout 
defarmé : car les envieux 8c malveillans n’afïail- 
lentpas tant par envie ceux qui leur font telle, 
Sc qui tienent bon , comme ils font par mefpris 
ceulx qui fe retirent : à quoy s’accorde ce que dit 
jadis le grand Epaminondas aux Thebains : car 
comme les Arcadiens les conviaflent d’entrer de- 
dans leurs villes, durant l’hyver, Sc fe loger à 
couvert , il ne leur voulut pas permettre : car 
maintenant, dit il , qu’ils vous voient exercer Sc 

* Le chef d’un choeur. 
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Iuifter tous armez , ils vous ont en grande admi- 
ration , comme vaillants hommes : mais s’ils vous 
voyoient au long du feu brayans des febves , ils 
vous reputeroient femblables à eulx : auflî veux- 
je inferer, que c’eft une chofe venerable que de 
veoirun vieillard parlant en public, depefchant 
affaires , honoré d’un chafcun : mais celuy qui ne 
bouge tout le jour d’un lift , ou bien d’un coing 
de galerie à cacquerter, ou à cracher & moucher, 
celuy là eft facile à eftre mefprifc. 

XXII. Homere mefme le nous enfeigne, à qui 
bien confidere ce qu’il efcrit : car le vieillard 
Neftor eftant à la guerre devant Troye, eftoir 
en honneur 8c réputation , & au contraire Peleus 
& Laërres qui demourerent à la maifon , furent 
rejetrez & mefprifez. Car l’habitude de prudence 
ne demeure pas femblable ny pareille en ceulx 
qui fe lafchent , ains par nonchalance & oyfifvetc 
fe diminue , & fe diffoult petit â petit , ayant 
tousjours befoing de quelque exercitation de 
foing qui luy refveille l’efprit , aguife 8c efclar- 
cifle fon difcours de raifon à demefler affaires : 

Comme le fer eft clair & rcluifant 
Tant que la main de l'homme en va ufanc. 

Et la maifon où ne fe tient perfonne 
Avec le temps du toidl en terre donne. 

XXIII. Et n’eft pas la foibleflè &c imbecilitc 
du corps un fî grand mal pour le gouvernement 
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de ceulx qui hors d’aage montent en la tribune 
aux harengues , au fiege prefidial ou au palais 
des capitaines, comme eft le bien que la vieil— 
lefle leur apporte , à fçavoir la circonfpeûion 
retenue & la prudence , & le non s’eftre jette à 
l’eftourdie au maniement des affaires , abufé en 
partie de faulte d’experience , Sc en partie de 
vaine gloire tout enfemble , & puis y tirer la 
commune , comme une mer troublée & agitée 
des vents , ains traitter & négocier doulcemenr 
avec ceulx qui ont affaire à eux. 

XXIV. Voylà pourquoy les villes , quand elles 
ont receu quelque mauvaife fecouffe , ou bien 
quelles la craignent, alors elles demandent eftre 
régies & gouvernées par hommes vieux & expé- 
rimentez, tellement que bien fouvent elles ont 
tiré par force de fa maifon des champs un bon 
vieillard qui ne penfoit ny ne demandoit rien 
moins , & l’ont contraint de mettre la main au 
timon pour remettre les affaires en feureté, remet- 
tants ce pendant arriéré des beaux harengueurs 
qui fçavoient crier bien hault , & prononcer de 
longues claufes tout d’une halenée fans refpirer, 
voire & des capitaines qui euffent à la vérité bien 
peu aller vaillamment affronter & combattre les 
ennemis. 

XXV. Comme un jour à Athènes les orateurs 
«iefpouillans devant Timotheus & Iphicrates qui 
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eftoient desja vieux , un nommé Chares fils de 
Theochares eftant en fleur d’aage , & fort & ro- 
bufte delà perfonne, difoient qu’ils defireroient 
que celuy qui avoir à eftre capitaine general des 
Athéniens fuft tel & d’aage 6c de corpulence : 
Non pas , dit Timotheus : dieu nous en garde : 
mais ouy bien fon valet qui auroit à porter fon 
mattelas après luy : 6c quant au capitaine gene- 
ral, qu’il falloir que ce fuft un perfonnage , qui 
fçeuft regarder 6c devant & derrière les affaires, 
& qui ne fe laiflaft emporter, ny troubler les 
confeils 8c refolutions qu’il auroit prifes pouf b 
bien public par aucune paflîon. 

XXVI. Car Sophocles eftant ja devenu vieil , 
difoit qu’il eftoit bien aife d’eftre efchappé de 
l’amour , comme de la fubjettion d’un maiftre 
furieux 6c enragé : mais en l’adminiftration de la 
chofe publique, il ne fault pas feulement fuir 
une forte de maiftres , comme l’amour des fem^ 
mes ou des filles , ains plufieurs autres qui font 
encore plus forcenez, comme l’opiniaftreté , U 
convoitife de vaine gloire , la cupidité de vouloir 
eftre tousjours 6c par tout le premier & le plus 
grand , vice qui engendre beaucoup d’envies , de 
jaloufies , & de confpirations , defquels maiftres 
la vieillefle en efmouffe Sc relafche les uns , & 
en refroidit & eftainét du tout les autres , ne 
diminuant pas tant de l’inclination 3c affeékion 
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de bien faire , comme elle retrenche des partions 
trop impetueufes & trop ardentes , à fin de pou- 
voir appliquer le difcours de la raifon fobre, 
repofé & radis , au penfement & follicimde des 
affaires. 

XXVII. Toutesfois foit à la vérité , & au ju- 
gement encore des lecteurs , allégué ce propos 
de Sophocles, 

Demeure quoy mifcrable en ton liâ : 

pour difluader & diftraire celuy qui voudroitavec 
la barbe grife & les cheveux chenus, comman- 
cer encore à s’efgaillardir , & pour picquer & re- 
prendre un vieillard , qui d’un long repos en fa 
maifon , dont il ne feroit jamais bougé , ne plus 
ne moins que d’une longue maladie, fe voudroic 
lever pour s’en aller tout de primfault prendre un 
office de capitaine, ou une charge de gouverneur 
de ville. Mais celuy qui voudroit diftraire un qui 
auroit ufé toute fa vie , & feroit rompu aux ad- 
miniftrations politiques & maniement d’affai- 
res , ne luy voulant pas permettre de tirer oultre 
jufques au bout de la vie , & jufques à fe faifîr 
du flambeau de victoire , ains le rappelleroit d’une 
longue courfe, pour luy faire prendre un autre 
chemin : celuy là, dis-je, feroit totalement de£ 
raifonnable , & ne refembleroit fon difcours de 
rien au precedent : car ainfi comme celuy , qui 

pour 
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pour divertir un vieillard ; a couronné de chapeau 
de flèurs , & perfumé pour s’aller marier , luy 
dirait & alléguerait ce qui en une tragédie e(t 
diét à PhiloCtetes , 

Qui elt la femme , & qui cil la puccllc 
Qui pour mary te vouluft auprès d'elle ? 

V rayement tu es , malheureux , bien de l’aage , 

Pour maintenant entrer en mariage : 

il ne ferait pas hors de propos ny impertinent , 
car les vieillards mefmes par jeu difent beaucoup 
de telles railleries d’eux mefmes: 

( Autant vieillard à la barbe fleurie 

Pour fes voifins que pour luy fc marie. 

Mais qui voudrait perfuader à un mary de laifler 
fa femme , avec laquelle il aurait vefeu en ma- 
riage , 8 c habité longuement fans plainte ny re- 
proche , pource que luy ferait devenu vieil avec 
elle, & luy confeilleroit de vivre à part , ou bien 
de prendre quelque garçe au lieu de fa légitimé 
femme , il me femble que celuy là ferait un foc 
en toute perfection : aufli y aurait il bien quel- 
que raifon d’admonefter un vieillard qui fur le 
bord de fa folle commencerait à fe vouloir ap- 
procher du peuple , ou un Chlidon qui aurait 
efté laboureur toute fa vie , ou un Lampon , qui 
n’auroit fait autre chofe qu’exercer marchandife , 
ou quelqu’un des philofophes du verger d’Epicu- 
Tomc XV. R 
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rus i qui veulent vivre fans rien faire , & luy 
cortfeiller de démourer en fon accouftumé exer- 
cice , loing de tous affaires publiques : mais qui 
prendroit un Phocion, ou un Caton, ou Un Pe- 
ricles par la main, & luy diroit, amy eftranger. 
Athénien ou Romain , qui que ru fois eftant ja 
arrivé à ta feche vieillefïe, fais divorce & quitte 
d’ores en avant toute adminiftration publique , 
toutes occupations , & tous foucis , tant du con- 
feil que de la guerre & de l’eftar de capitaine , 
& te retire habilement en ta maifon des champs, 
pour y vivre le refte de tes jours , avec ta cham- 
brière 1 l’agriculture , -ou ton valet, inefnàge, & 
avec des comptes que tu examineras de tes re- 
ceveurs , il luy fuaderoit chbfes iniques , & 
exigerait d’un homme d’eftat choies indignes de 
luy. 

■XXVIII. Cdmment , me dira quelqu’un , 
n’oyons nous pas en une Comedie un vieil foldat 
qui dit , 

Les eheveifx blancs to’doufcnt dem'allcr 
Déformais faire à la guerre enroller. 

Il eft bien vray , refpohdray-je , mon amy : car i! 
eft requis qüè les ferviteürs de Mars foient en la 
fleur 8c là vigueur de leur sage , comme ceux 

1 Le grec fignific fimplcment : I culture, ou t’occuper déformais 
rerire-cci à la campagne avec une I d’cconomic Si de comptes, 
feryame, pour Vitpier à Pàgri-'J 
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qui font profeflîon des laborieux ouvrages de 
Mars , ès quels encore que la falade 1 cache les 
cheveux chenus, toutesfois au dedans les mem- 
bres font aggravez des ans paflèz , & la force de- 
fault à la bonne volonté , mais aux miniftres de 
Jupiter confeiller , harengueur & confervateur 
des villes, nous ne demandons point l’œuvre des 
pieds ny des mains , mais de confeil , de pru- 
dence & d’eloquence , & encore non pas de celle 
qui foit pour exciter un bruit , ny un cry de 
j oye 2 parmy le peuple, mais qui foit pleine de 
fens , meure de confeil foigneufement propenfé 
& feurement digéré, en laquelle apparoiflent la 
barbe blanche dont Ion fe mocque , & les rides 
du front refmoings de longue expérience , qui 
luy adjouftent réputation fervant beaucoup à per- 
fuadet & à tourner les cœurs des auditeurs à fa 
volonté : car la jeunelTe eft faitte pour fuivre 6c 
obéir, 8c la vieillefle pour guider & commander: 
& eft ce qui maintient & conferve les villes 6c 
eftats en leur entier, quand les confeils des vieux, 
ôc les prouëftès des jeunes y ont les premiers 
lieux : c’eft pourquoy on loue grandement ces 
vers d’Homere , 

En premier lieu joignant la haulte nave 
Du bon Neftor, il afTembla le grave 
Confeil des vieux capitaines vaillants. 

1 Le cafque. | 1 Grec , ni frémirtemenc. 
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XXIX. Pour la mefme raifon aufli l’oracle 
d’Apollo Pythique appelle le confeil qui fut ad- 
joint aux roys en l’inftitution du gouvernement de 
Lacedæmone , les Anciens : & Lycurgus mefme 

1 tout ouvertement les appella , les vieillards : & 
jufques aujourd’huy le confeil de Rome s’appelle 
le fenat , comme qui diroit l’alïemblée des vieil- 
lards ; & comme la couftume & la loy donne aux 
princes le diadefme , c’eft à dire , le bandeau ou 
frontal , & la couronne fur la telle , pour la mar- 
que honorable de dignité ôc authorité royale : 
aulli fait la nature , les cheveux & la barbe blan- 
che, pour marque du droit de prefider & de 
commander. Et penfe quant à moy que ce mot 
yîp*ç, qui fignifie prix d’honneur, & yipaipur t 
qui vault autant comme rémunérer d’honneur» 
ont efté ainfi ufitez, à caufe de l’honneur, qui eft 
proprement deu aux vieilles gens 1 , non pource 
qu’ils fe lavent d’eau chaude , ne pource qu’ils 
couchent mollement : mais pource qucs villes 
bien ordonnées ils tiennent le rang des roys à 
caufe de leur prudence , de laquelle la nature ne 
nous lailTe veoir le propre & parfaiél bien, com- 
me d’un arbre dont le fruift n’eft meur jufques 
en l’arriere faifon , finon à peine en la vieilledè. 

XXX. Et pourtant n’y eut il pas un des mar- 
tiaux & plus fiers capitaines Acheïens , qui reprift 

1 Qui l'appellent en grec, z*ç«rts. 
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le grand roy des roys Agamemnon d’avoir fait 
une telle priere aux dieux , 

Que pleuft aux dieux que de toute la Grèce 
Dix confeillcrs j'eufle égaux en fagefle 
Au vieil Neftor. 

Ains confefloient tous par leur filence , que non 
feulement en police & gouvernement, mais en- 
core en la guerre , la vieillelïe eftoit de très 
grande efficace : car comme tefmoigne l’ancien 
proverbe , 

Un bon confeil vaut mieux que plulicurs mains : 

ôc une fentence fondée en raifon & prononcée 
avec grâce perfuafive , vient à bout de toutes les 
plus grandes & plus belles allions publiques : ôc 
s’il y a quelque peine, il ne s’en fault pas rebu- 
ter pour cela. ' 

XXXI. Car la royauté , qui eft la plus grande 
ôc plus parfaitte efpece de gouvernement qui foit 
au monde , a de très grands foucis , travaux ôc 
rompements de telle, ôc en grande quantité : tel- 
lement que Ion cfcritque Seleucus difoit fouvent, 
u Si les hommes fçavoient combien il eft labo* 
»» rieux feulement de recevoir ôc eferire tant de 
» lettres, comme il en fault recevoir ôc eferire 
»> aux roys , ils ne daigneraient pas feulement 
jj amafler un diadcfmc, quand ils le trouveraient 

R? 
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» en leur chemin ». Et Philippus e fiant preft de 
fe camper en un beau lieu , comme il fut adverty 
que là n’y avoir point de fourrage pour les belles : 
<« O Hercules, dit il, quelle doncques eft noftre 
» vie , puis qu’il nous la fault accommoder , juf- 
» ques à avoir foing des afnes» ! Il fauldra donc- 
ques maintenant perfuader à un roy , quand il 
fera devenu vieil, qu’il quitte le diadefme, 8c 
qu’il pofe la robbe de pourpre, & fe veftant d’un 
fimple habillement , & prenant une baguette tor- 
tue en fa main , qu’il s’en aille demourer aux 
champs , de peur qu’il ne femble eftre trop cu- 
rieux hors d’aage & de faifon , de vouloir regner 
avec des cheveux blancs : & fi cela feroit imper- 
tinent & indigne d’eftre dit à un Agefilaus , à un 
Numa, & à un Darius, roys : pourquoy tirerons 
pous non plus un Solon hors du confeil d’Areo- 
page, ny un Caton hors du fenat , à caufe de fa 
vieillefle ? 

XXXII. Ne confeillons doncques point aulfi 
à un Pericles d’abandonner le gouvernement po- 
pulaire : car autrement encore n’y auroit il point 
de propos, qu’ayant monté en fes jeunes ans de- 
dans la chaire & tribune aux harengues , après 
avoir de là verfé en public fur le peuple toutes 
les furieufes ambitions & émotions impetueufes 
de la jeunefle , quand l’aage meur, qui a accouf- 
tumé d’apporter le bon fens, & la prudence par 
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«xperience, eft arrivé, quitter 8c répudier comme 
une femme légitimé le gouvernement, après en 
avoir abufé longuement. Le renard d’Æfope ne 
vouloir pas que le heriffon luy chafiàft Tes mouf- 
ches , ne luy oftaft Tes tiques qui le mangeoient: 
« Car fi tu oftes , dit il , ceulx qui font desja 
n faouls , il en viendra d’autres qui feront affa- 
*» mez » : ainfi qui chafleroit tousjours de l’admi- 
niftration publique les vieillards , il feroit force 
qu’elle fe remplift de jeunes gens qui auroient 
une foif très ardente de gloire & d’authorité , & 
point de feus politique : car d’où l’auroient ils , 
s’ils n’ont efté ny difciples ny fpeètateurs d’aucun 
vieillard maniant les affaires ? 

XXXIII. Les cartes qui monftrent l’artifice 
de naviguer & de gouverner les vaiftèaux en 
mer, ne peuvent rendre un marinier bon pilote, 
s’il n’a fouvent efté en la poupe luy mefme , 
combattant à l’encontre des vagues, des vents, & 
de la tenebreufe tourmente : 

Lors que le marinier tremblant 
Pcfire veoir eftincellant 
Le feu des jumeaux Tyndarides. 

Et comment doneques pourra un jeune homme 
bien gouverner une cité , donner bon confeil i 
un peuple , & dire une bonne fentence en un 
fenat , pour avoir leu un livre traittant du gpuver- 

R4 
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nement politique , ou en avoir efcrit une décla- 
mation en Pefchole de Lyceum , fi par avoir fou- 
vent tenu luy mefme les refnes en la main , & 
manié le timon plusieurs fois auparavant , en 
oyant eftriver les orateurs & les capitaines les 
uns Contre les autres , 8c inclinant félon les expé- 
riences & les accidents, tantoft en une part , 8c 
tantoft en l’autre , en dangers & grands affaires , 
il n’en a de longue main acquis la fuffifance ? Il 
n’y auroit point de propos de le dire. 

XXXIV. Mais quant il n’y auroit autre efgard, 
,à tout le moins fauldroit il que le vieillard fe 
mefiaft des affaires pour inftruire & enfeigner les 
jeunes : car ainfi comme ceux qui enfeignent 
auxenfans les lettres ou la mufique, eulx mefmes 
entonnent premièrement les chants, 8c lifent les 
lettres , pour leur monftrer comment il faut faire : 
.auffi l’homme d’aage politique addrefTe 8c enfei- 
gne le jeune, non feulement en parlant, prote- 
collant , & advertiffant de dehors , mais auffi en 
maniant mefme & adminiflrant les affaires , 8c 
le formant & moulant vifvement, non feulement 
de paroles 8c de préceptes , mais auffi d’exemples 
& d’œuvres : car celuy qui eft nourry 8c exercité 
en celle maniéré , non point aux efcholes des 
fophifles bien difans , comme en des falles de 
luiéle, où Ion oinét les corps d’une compofition 
d’huyle 8c de cire enfemble , fans aucun danger. 
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mais bien aux vrays jeux publiques , Olympia- 
ques ou Py thiques , en la veuc de tout le monde : 
celuy là , dif-je , fuit la trace de fon maiftre , 
Comme un poulain fuit la jument qu’il tette, 
ce dit Simonides. 

XXXV. Ainfi fut Ariftides foubs Clifthenes, 
& Cimon foubs Ariftides, Phocion foubs Cha- 
brias , &: Caton foubs Fabius Maximus , Pom- 
peius foubs Sylla , 8c Polybius foubs Philopœ- 
men : car tous ces perfonnages eftans jeunes fe 
font approchez des autres vieux , 8c ayans pris ra- 
cine , par maniéré de dire , au près d’eulx , font 
creus & elevez quand 8c eux en leurs aftions & 
adminiftrations , dont ils ont acquis expérience 
& accouftumance à fe mefler d’affaires avec hon- 
neur & réputation. 

XXXVI. Voylà pourquoy Æfchines le philofo- 
phe academique 1 , comme quelques fophiftes en- 
vieux defon tempsluy impofafTent qu’il fe vantoit 
d’avoir efté difciple 8c auditeur de Carneades,mais 
qu’il ne l’avoir jamais efté : Je vous dis,refpon- 
dit-il , que je l’ouïs alors que fon parler abandon- 
nant le bruit 8c le tumulte du peuple , à caufe de 
fa vieillefte , fe refferra à profiter en privée com- 


* De la ville de Naples , dif- 
ciple de Melanthius de Rhodes , 
floriflbic vers l’an de Rome 6 jo, 
ayant entendu les leçons de Car- 


néade, qui mourut l'an de Rome 
616 . V. Coriïni, Faft. Att. T. IV, 
p. 1 11 8 t fuiv. Diogène Laïrce 
L. Il, & les Rem. de Ménage. 
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municatior» : auffi au gouvernement d’un homme 
d’aage, non feulement la parole , mais encore les 
faiéts eftans efloignez de toute pompe affe&ce , 
8c de toute vaine gloire ; ne plus ne moins que 
Ion dit que la cicoigne noire Ibis 1 , quand elle 
eft devenue vieille a exhalé tout ce qu’elle avoir 
de forte 8c puante haleine, & commance à l’a- 
voir douce 8c aromatique : aulli n’y a il plus rien 
de leger ny d’efventé ès confeils 8c opinions 
d’un homme vieil , ains y eft tout grave, confiant 
& repofé : 8c pourtant faut il en toute maniéré , 
quand ce ne feroit que pour le regard des jeunes 
gens , que les vieux fe méfient des affaires de la 
chofe publique , à fin que , comme Platon dit , 
parlant du vin que Ion mefle avec de l’eau , que 
c’eft faire fage un dieu furieux , en le chaftiant 
par un autre fpbre , la prudence retenue de la 
vieillefTe meflée avec la jeunefle bouillante devant 
un peuple, & tranfportée de convoitife d’honneur 
te d’ambition , luy ofte & retrenche ce qu’il y a 
de trop furieux , trop vehement 8c trop impé- 
tueux 

XXXVII. Mais outre toutes ces raifons là , 
ceux qui penfent que verfer au maniement des 


* Il n’cft pas queftion de ci- 
cogne noire dans le texte. On y 
lit à la vérité le rnot Ibis ; mais 
je ne doute pas que ce ne Toit une 
faute, comme Xylandcr l’a con- 


jecturé, 8c qu'il ne faille lire 
Iberis, cfpccc de plante aroma- 
tique dont Pline parle en pludeura 
endroits , comme employée uti- 
lement par la médecine. 
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affaires publiques foit autant comme naviguer 
pour fon traffique , ou aller en quelque voyage 
de guerre , s’abufent grandement : car le navi- 
guer, &: le guerroyer fe font à certaine fin , & 
celïent aulfi toft que Ion a attaint la fin où Ion 
prétend , mais le vetfer aux affaires n’eft point 
une commiffion ou office qui ait l’utilité pour fon 
but & [pur fa fin, ains eft une vie d’animal doux, 
paifible & compagnable , né pour vivre tant qu’il 
plaift à la nature civilement, honeftement , Sc au 
bien public de la focieté humaine. Et pour celle 
caufe faut il que l’homme verfe tousjours aux af- 
faires , & non pas y ait verfé , comme il faut qu’il 
foit véritable, & qu’il foit jufte, non pas qu’il 
l’ait efté, & qu’il aime fon pays & fes citoyens, 
non pas qu'il l’ait aimé : car la nature mefme 
nous guide 1 cela , & nous chante celle leçon là , 
je dis à ceux qui ne font pas du tout corrompus 
de lafcheté & de parefle : 

Ton pcre t'a en ce monde fait naiftre 
Pour grandement utile aux hommes eftrc. 

Et cefl autre , 

Ne nous lallons jamais de faire bien 
Au genre humain. 

XXXVIII. Au demourant quant à ceux qui 
allèguent pour exeufe la foibletfe & l’impuiflance, 
ceux là accident la maladie & l’indifpofition , 



î<?8 SI L’ADMINISTRATION 

non pas la vieillefle : car il y a beaucoup de jeu- 
nes hommes maladifs , & beaucoup de vieux 
gaillards : tellement qu’il ne faut pas donc diver- 
tir les vieux de l’adminiftration publique , mais 
les impuiflants : ny aufli y appeller & convier les 
jeunes , mais ceux qui en peuvent porter la peine : 
car Aridieus 1 eftoit bien jeune , & Antigonus 
vieil : mais ceftuy cy ne laifla pas tout ^|il qu’il 
eftoit , de conquérir toute l’Afie, & celuy là n’eur 
jamais que le nom de roy feulement, comme 
s’il en euft joué le rolle fur un efchaffault , de 
mine , fans parler , eftant tousjours vilipendé & 
mocqué par ceux qui eftoient les plus forts. 
Comme doncques celuy qui voudroit fuader à 
Prodicus le fophifte , ou à Philetas le pocte 1 , 
qui eftoient tous deux jeunes , mais grefles , & 
foibles 8c maladifs , & la plus part du temps at* 
tachez au lift pour leur maladie , qu’ils s’enrre- 
meiflent des affaires publiques , feroit une befte 
fans jugement : aufli feroit celuy qui defendroit à 
tels vieillards , comme eftoient un Phocion , un 
MafïïnifTa 1 Africain , 8c un Caton Romain , 
d’exercer office publique, ou de prendre charge 
de capitaine general : car Phocion un jour que les 


■ Arrhidée, frere d’Alexandre, 
qui fut nommé roi après la mort 
de ce conquérant. Mais Olym- 
pia: le fît tuer dans la cent quin- 
zième olympiade , 8c fa femme 


Euridice fe pendit de dcfefpoir. 
Diod. de Sic. T. II , ;ifi , édit. 
WclTcl. 

1 Voyez les Obfervation». 

I 11 mourut l’an de Rome CoC. 
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Athéniens importunément vouloient à toute force 
aller à la guerre , il commanda que ceux qui au- 
roienr jufques à foixante ans prillent les armes & 
fuiviflent : dequoy eux fe courrouceans , il leur 
refpondit : « Vous n’avez dequoy vous plaindre, 
» car moy qui ay quatre vingts ans paffez feray 
» avec vous , voftre capitaine » : & de Mafïïnilla 
Polybius efcrit qu’il mourut en l’aage de quatre 
vingts dix ans , & qu’il laifla mourant un fils qui 
n’avoit que quatre ans , & que un peu avant que 
de mourir après avoir deffaiél les Carthaginois en 
une grofTe bataille , le lendemain on le veit de- 
vant fa tente mangeant du gros pain bis , & ref- 
pondit à quelques uns qui s’efmerveilloient pour- 
quoy il faifoit cela , 

Comme le fer oft clair & reluyfant 
Tant que la main de l’homme en va ufant. 

Et la m'aifon où ne fe tient perfonne , 

Avec le temps du toift en terre donne , 

ainfi que dit le pocte Sophocles : autant en eft il 
de ce luftre , de celle fplendeur & lumière de 
lame, de laquelle nous difeourons, nous enten- 
dons & remémorons. 

XXXIX. C’eft pourquoy Ion tient aulli que 
les roys ès guerres & expéditions militaires de- 
viennent bien meilleurs que quand ils demeurent 
oyfeux çn leurs maifops : tellement qu’on dit , 
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que Attalus le frere d’Eumenes , enervé d’une 
longue paix & lafche parefTe , fe laifToit mener 
par le nez. à l’un de Tes favoris Philopœmen , qui 
le menoit à l’engrais proprement , ne plus ne 
moins que une belle : de maniéré que les Ro- 
mains demandoient par moquerie â chafque coup 
à ceux qui retournoient de l’Afie , « Si le roy At- 
» talus avoir bon crédit envers Philopœmen»». 
Lon ne trouverait pas facilement beaucoup de 
capitaines Romains plus fuffifans en toute forte 
de guerre que fut Lucullus , ce pendant que par 
l’aétion il maintenoit fon bon fens en fon entier : 
mais depuis qu’il fe lailfa une fois aller à la vie 
oyfeufe , & à demourer cafanier en fa maifon , 
fans fe plus meller d’affaires , il devint tout hebetc 
& amorty, ne plus ne moins que les efponges, 
par un long calme : & puis il bailla fa vieillefle 
à pailtre & à penfer à un lien af&anchy nommé 
Callifthenes , par lequel on tient qu’il fut enfor- 
celé d’un breuvage amatoire , & autres charmes , 
jufques à ce que fon frere Marcus chalTant ce 
ferviteur le voulut gouverner & conduire luy 
mefme le relie de fa vie , qui ne fut pas longue. 
« Mais Darius le pere de Xerxes au contraire 
>» difoit, qu’aux temps périlleux & affaires dan- 
»• gereux il devenoit de plus en plus fage »» . Æleas* 

'Grec, Atcas. Juitin le nom- | de Philippe, pere d’Aleiaxulre. 
me Athées. 11 régnoit du terni | V. Juft. L. IX , ch. i. 
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un roy de Scythie difoitluy fembler, qu’il ne dif- 
feroit de rien de fon palefrenier quand il eftoit 
oHîf. Dionyfius l’ancien enquis un (jour, s’il eftoit 
jamais oifif , refpondit : « Dieu me garde que cela 
» jamais m’adviene » : par ce qae l’arc , comme 
dit le commun proverbe , pour eftre trop rendu fe 
gafte & fe rompt , 8c lame pour eftre trop Iafchée. 

XL. Car les muficiens mefmes s’ils difconti- 
nuent trop longuement à ouïr des accords , & les 
geometres A prouver des proportions , & les 
arithméticiens à s’exercer aux comptes , ordinai- 
rement , avec les adbions, ils viennent à diminuer 
auflï par l’aage les habitudes qu’ils avoicnt acqui- 
fes en leurs arts , encore qu’elles ne foient pas 
a&ives , ains fpeculatives : mais l’habitude poli- 
tique qui eft une prudence , un fens raftïs , une 
juftice, & outre cela , une expérience qui fçait 
bien en toutes occurrences choifir 8c prendre le 
poinét de l’occafion , une fufEfance de pouvoir 
par bonnes paroles perfuader ce qu’il faut : cefte 
habitude & fcience là , dis-je , ne fe peut entre- 
tenir qu’en parlant fouvertt en public , en faifant 
affairés, en difcouraht , & en jugeant :& feroit 
bien eftrange, fi en quittant«tous ces beaux.exer- 
cices là , elle laiftoit efcouler de fon ame tant de 
belles 8c de fi grandes vertus : car il éft vtayfem- 
blable qu’en ce faifant l’humanité , la fociale 
courtoifie , 8c la gratitude avec’le temps par déf- 
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accouftumance s’aneantiflent Sc s’efvanouiilenr. 

XLI. Si doncques tu avois pour ton pere Thi- 
tonus 1 , qui fuft bien immortel , mais qui pour 
fa grande vieillefle euft befoing d’eftre tousjours 
bien foigneufetfient penfé & trai&é, voudrais tu 
bien fuir les moyens de te lafler de luy faire 
fervice , de l’entretenir , de le fecourir , foubs 
couleur de dire que tu luy aurais fervy bien lon- 
guement ? Et noftre patrie , ou rioftre matrie , 
ainfi que les Candiors la nomment, qui eft en- 
core plus vieille , qui a fur nous de plus grands 
droits & de plus eftroiétes obligations que n’ont 
ny le pere ny la mere , bien qu’elle foit de lon- 
gue durée, fi n’eft elle pas neantmoins fans vieil- 
lir , ny ayant en foy tout ce qu’il luy faut , ains a 
tousjours befoing d’un grand œil fur elle , de 
grand fecours & de grande vigilance , elle tire à 
foy & retient l’homme d’honneur politique , 


En le tirant par la robbe derrière , 

Et le gardant qu'il ne s’en aille arrière. 

Tu fçais- qu’il y a ja plufieurs Pythiades ( * c’eft 
à dire , plufieurs termes de cinq années ) que 
j’exerce la presbtrife d’A polio Pythien, toutefois 


1 Tithon , mari de l’Aurore. 

* Ceci n’eft point dans le grec, 
les jeux pythiqoes fe célébroient 
la troificmc année des olympia- 


des. Une pythiade n’eft donc 
qu’un efpace de quacre ans, çornr 
me une olympiade. 

i® 
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je croy que ta ne me voudrois pas dire : Plutar- 
que , tu as aflez facrifié, tu as aflez fai& de pro- 
cédions , tu as aflez mené de danfes : maintenant 
que tu es vieil & ancien , il eft temps que tu 
quittes la couronne que tu as fur la telle , & que 
tu abandonnes l’oracle , à caufe de ta vieillefle : 
aulfi ne faut il pas que tu penfes, qu’il te foit 
loilible maintenant , à caufe de ton grand aage , 
abandonner le faind fervice de Jupiter, garde 
des villes & prefident aux ademblées de confeil 
de ville , toy qui es fouverain presbtre & grand 
prophète des fainfles cerimonies de la religion 
politique , en laquelle tu as de fi longue main 
fai&profeflîon. 

XLIII. Mais laiflànt à part , fi tu me crois , 
tous ces arguments qui pourroient diftraire Sc 
retirer l’homme vieil de l’adminillration publi- 
que, confiderons & difcourons un petit fur cecy , 
que nous ne façions entreprendre à la vieillefle 
aucun travail qui luy foit trop grief ou indigne 
d’elle , attendu qu’au gouvernement univerfel de 
la chofe publique , il y a beaucoup de parties 
bienfeantes & convenables à l’aage, auquel toy & 
moy de prefent fommes arrivez : car ainfi com- 
me fi le devoir nous commandoit de continuer 
de chanter toute noftre vie , il ne faudroit pas 
qu’eftans devenus vieux nous fuyviflïons les tons 
les plus aigus & les plus efforcez , attendu qu’il 
Tome XV. S 
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y a plufieurs diverfes tendons & differentes for- 
tes de voix , que les mufîciens appellent harmo- 
nies : ains voudroit la raifon que nous prinfîons 
celuy des tons qui feroit le plus facile à noftre 
aage , & plus fortable à r.oz meurs : auffi puis 
que le parler & le manier affaires , eft aux hom- 
mes plus félon nature toute leur vie , que non 
pas aux cygnes le chanter jufques à la fin , il ne 
nous faut pas abandonner l’adion comme une 
lyre qui feroit trop hautainement montée , mais 
il la faut un peu relafcher en prenant les charges 
moins laborieufes , plus modérées , & mieux ac- 
cordantes aux forces & meurs des vieilles gens : 
car nous ne laiffons pas les corps mefmes fans 
exercice & fans mouvement quelconque , pource 
que déformais nous ne pouvons plus manier ny 
la marre à labourer la terre , ny les plombées 1 
à fauter , ny lancer la barre , ou jetter la pierre au 
loing , ou efcriiner avec l’efpée & rondelle , 
comme nous avons fait autrefois, mais les uns 
s’exercitans à des branloires ou à fe promener en 
devifant doucement , refveillent les efprirs Sc 
foufflent pour allumer la chaleur naturelle : par- 
quoy ne nous laiflons pas refroidir ny glacer du 
tout par parefTe , ny aufli par nous trop charger 
de tous offices , ny vouloir mettre la main à toute 
adminiftration, ne contraignons pas la vieillelfe 

1 Voyez lei Obferotionv 
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convaincue d’impuiflànce de venir jufques à ces 
paroles , 

O droidlc main combien tu aurois cher 
Prendre la lance & en cfcarmoucher , 

Mais la foiblcfïc empefehe celle envie. 

XLIV. Car on ne trouve pas bon que celuy 
mefme qui le peut faire , & qui eft en la fleur de 
fon aage , mette fur fes efpaules tous les affaires 
de la chofe publique , fans en vouloir laifler aller 
rien qui foit aux autres , ainfi comme les ftoï- 
ques difent que fait Jupiter , fe fourrant par tout 
8c fe méfiant de tout par une infatiable cupidité 
de gloire, ou par envie qu’il porte à ceux qui en 
quelque forte que ce foit veulent avoir leur part 
de l’honneur & de I’authorité en la chofe publi- 
que. Mais à un homme vieil , encore que vous 
oftiez le decriement qu’il y a , ce feroit une am- 
bition fort pénible 8c fort laborieufe de fe vou- 
loir trouver à toute eledtion & forrition d’office, 
& une curiofité miferable d’efpier l’heure de tout 
jugement & de toute afïemblée de confeil, 8c 
une convoitife d’honneur infupporrable de ravir 
toute occafioli d’ambaflade, 8c de porter la parole 
en defenfion publique : car encore qu’on le peuft 
faire avec la grâce 8c bienveuillance d’un chafcun, 
fi eft il grief 8c outre la puiflance de l’aage : mais 
il leur en advient tout le contraire , car ils font 
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haïs des jeunes , pource qu’ils ne leur laident 
efchapper aucune occafion ne moyen de rien 
faire , ny de fe poulfer en avant : & envers leurs 
égaux , celle convoitife de vouloir tenir le pre- 
mier lieu par tout , & d’avoir l’authorité de toutes 
chofes , n’elt pas moins diffamée & hayc que l’a- 
varice ou la dilfolution en voluptez des autres 
vieillards. , 

XLV. Parquoy ainli comme Ion dit , qu’A- 
lexandre le grand ne voulant pas charger fon 
cheval Bucephale , quand il fut un peu vieil , mon- 
toit fur d’autres chevaux devant le combat, pour 
aller reviliter fon armée en bataille , & après 
qu’il l’avoit toute rengée en ordonnance de com- 
battre , & qu'il avoit donné le mot, il remontoit 
fur luy, & tout aulli toit faifoit .marcher droit 
contre les ennemis, & hazardoit la bataille : auflî 
l’homme politique, s’il a bon jugement , fe régen- 
tera foymefme quand il fe fentira vieil , tenant 
lesrefnes en la main, & s’abftiendra des charges 
qui ne feront point necelTaires , & lailTera ma- 
nier aux jeunes gens la chofe publique en affai- 
res de petite importance , mais en ceux de grand 
poids & de grande confequence , luy mefme y 
mettra la main à bon efciant , au contraire de ce 
que font les champions des jeux de prix publi- 
ques , qui contregardent leurs corps fans toucher 
aucunement ny travailler aux labeurs necelTaires , 
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pour les employer aux fuperflus & inutiles : mais 
nous au contraire, laiflans pafter les petites & 
legeres charges, nous referverons aux ferieufes 
(k grandes: car à un jeune homme, comme dit 
Homere , egalement tout luy advient bien , tout 
le monde luy rit , tout le monde Taime : s’il en- 
treprent de petits affaires & beaucoup , on dit 
qu’il eft populaire & laborieux : s’il en entreprent 
de grands & honorables , on l’appelle genereux 
& magnanime : & y a des occurrences , où la 
témérité mefme & l’opiniaftreté ont grâce & bien- 
feance en ceux qui font frais & jeunes. 

XLVI. Mais un homme d’aage, qui en l’admi- 
niftration publique a bien le cœur de prendre d e s 
commiflions bafTes & viles , comme ferait de 
bailler à ferme des péages , ou de faire curer un 
port, ou d’accouftrerune place publique & ou- 
tre d’aller en porte en des ambaflàdes &• voyages 
devers des feigneurs & des princes , où il n’y a 
rien de neceflaire ny de grave à traitter , ains feu- 
lement pour les aller falucr & leur faire la court : 
quant à moy , à te dire la vérité , mon bon amy , 
je treuve cela plus tort digne de compaffion , que 
d’imitation : mais aux autres à l’adventure fem- 
blera il fafcheux , odieux & importun : car ce 
n’eft pas l’aage auquel l’homme fe doive empef- 
cher d’offices , finon de ceux où il y a dignité & 
grandeur, comme eft celuyquetu exerces main- 
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tenant à Athènes , la prefidence du fenat d’Areo- 
page : & certes auffi la dignité de confeiller çn . 
l’afTemblée des eftars generaux de toute la Grèce 
qui s’appellent amphiétyons , que ton pais t’a 
deferée pour toute ta vie , où il y a un doux la- 
beur , & un travail fort aifé à fupporrer : encore 
ne faut il pas poutfuivre tels honneurs, mais 
bien en les fuyant les exercer : ny comme les de- 
mandans , ains comme refufans les accepter , ny 
recevoir telles charges comme pour s’en hono- 
rer , ains plus toft comme fe donnans foy-mef- 
me pour honorer les charges. 

XL VII. Car ce n’eft pas honte ainfi que difoit 
Tiberius Cæfar , à homme qui a pafle foixante 
ans de tendre fon poulx à rafler au médecin , 
mais bien plus grande honte eft ce de tendre fa 
main au peuple en le priant de donner fa voix 
& fon fuffrage à l’eleétion d’offices : car cela eft 
trop vil & trop bas. Comme au contraire il y a 
de la grandeur venerable , & de la dignité hono- 
rable , quand le peuple a eleu un perfonnage , 
qu’il l’appelle & qu’il l’attent fur la place , de 
defcendre alors & fortir de fa rnaifon , en faifant 
honneur & careffe à l’affiftance du peuple , am- 
brafler & recevoir fon prfcfent , digne véritable- 
ment d’une honorable vieillefle. 

XLVIII. Ainfi faut il femblablement que 
l’homme vieil ufe de fa parole en aflemblce de 
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ville , ne fautant pas à tout propos fur la tribune 
aux harengues , ny ne contredifant pas ordinai- 
rement comme un coq qui contrechante quand il 
en oit chanter d’autres , à tous ceux qui haren- 
gueronr, ny ne débridant pas la reverence que 
les jeunes gens ont envers luy, en eftrivant 6 c 
s’attachant fouvent de paroles à eux , & leur don- 
nant luy mefme matière de s’exerciter & accouf- 
tumer à luy defobeir, & à ne le vouloir plus ouïr, 
ains faut qu’il pafle outre quelquefois , ne faifant 
pas femblant de rien voir, ny ouir , leur permet- 
tant un petit de braver & de fecoucr le mords, 
fans s’y trouver prefent, ny trop curieufement 
rechercher tout ce qui s’eftou fait ou dit, quand 
le danger ny eft pas grand , & qu’il n’eft quef- 
tion ny du falut , ny de l’honneur & de la répu- 
tation du pais : car là il ne faut pas attendre qu’on 
l’appelle , ains y faut de foy mefme aller courant 
outre la puiflance de l’aage , en fe faifant plus 
toft fouftenir foubs les bras , ou bien porter de- 
* dans une chaire , âinfi comme on lit que feit 
anciennement le vieil Appius Claudius, lequel 
entendant que le fenat Romain, après une grolTe 
bataille que le roy Pyrrhus avoir gaignce fur eux , 
fe laifloit aller à recevoir propos de paix , ne le 
peut fupporrer, combien qu’il euft perdu la veuë 
des deux yeux, ains fe feit porter à travers la 
place jufques dedans la falle du fenat, & entré 
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qu’il fut, fe dreflà fur fes pieds au milieu des 
fenateurs , en leur difant, que paravant il avoit 
eu regret d’eftre prive des yeux , mais que lors il 
fouhaitteroit mefme de ne rien ouïr , à fin qu’il 
n’entendift point les villains confeils qu’ils pre- 
noient , & les lafehes exploits qu’ils faifoient : 
& après , partie en les reprenant aigrement , par- 
tie en leur remonftrant & les excitant, , il feit 
en forte qu’il leur perfuada de remettre promp- 
tement la main aux armes pour combattre à l’en- 
contre de Pyrrhus pour l’empire & feigneurie de 
l’Italie. Et Solon, comme les Batteries de Pifif- 
tratus , dont il abufoitle peuple d’Athenes, fuficnt 
apertement defeouvertes ne prétendre à autre fin 
qu’à ufurper la tyrannie , & que perfonne n’ofaft 
entreprendre de luy faire tefte, & de l’en empef- 
cher , luy feul tirant fes armes dehors , 8c les 
mettant en la rue devant la porte de fa maifon , 
crioit à fes citoyens qu’ils luy voulurent aider : 
ce qu’entendant Pififtratus envoya devers luy, de- 
mander fur quoy il fondoit fon allèurance de* 
faire telles chofes : Il refpondit , fur fa vieillefle. 

XLIX. Les occurrences fi neceflaires & fi 
belles , comme celles là , rallument & refufeitent 
les vieillards ja tous eftainèts, prouveu qu’ils ref- 
pirent encore : mais en autres moindres l’homme 
vieil fera fagement de s’exeufer aucunefois , 8c 
refufer les charges petites 8c baffes, où il y a plus 
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d’occupation pour ceux qui les font que de ne- 
certité n y utilité pour ceux qui les font faire. Et 
quelquefois attendant qu’on l’appelle , qu’on le 
dellre , & qu’on l’envoye quérir jufques en fa 
maifon , il en aura plus de foy & d’authorité 
envers fes citoyens , quand il defcendra à leur 
requefte. Et quand bien il fera prefent , il laif- 
fera dire la plus part aux jeunes gens , comme 
eftant juge d’une contention & æmulation civile 
entre eux , prouveu quelle ne parte point un cer- 
tain moyen : car alors il les reprendra doucement, 
leur oftant , avec une façon amiable, toutes opi- 
niaftres contentions , toutes injures & tous cour- 
roux. Et s’il eft queftion de dire & recueillir les 
advis & opinions, réconfortant celuy qui fau- 
dra, fans le vitupérer ny blafmer , enfeignant 8 c 
louant hardiment celuy qui aura bien rencontré, 
8 c fe laiflant vaincre volontairement, en leur 
quittant le gaigner & furmonter fouventefois , 
à fin que le cœur leur croirte, & qu’ils s’af- 
feurent , & fuppleant à quelques uns , en les 
louant , ce qui fera defeétueux en leur opinion , 
ainfi comme fait le bon vieillard Neftor en 
Homere , 

II n'y aura de tous les Grcjois ame 
Qui ton parler contredie ny blafme 
Certainement : mais cela n’eft pas tout , 

Car tu n'es pas allé jufques au bout : 
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Audi es tu jeune à veoir ton vifage , 

Eftre mon fils tu pourrois quant à l’aage. 

L. Mais encore fera ce plus civilement fait de 
ne les reprendre point ouvertement, ny publi- 
quement avec une aigre picqueure qui abbat & 
ravalle fort le cœur aux jeunes gens , mais plus 
tort à part en privé , mefmement ceux que Ion 
cognoiftra bien nez pour le maniement des affai- 
res , en les inftruifant & les mettant amiablement 
fur les erres de quelques bons propos & quelques 
bonnes opinions de inventions qu’ils pourraient 
mettre en avant , en les incitant tousjours à tou- 
tes entreprifes honeftes , en leur eflevant le cou- 
rage, & leur rendant le peuple du commance- 
ment doux & maniable : comme ceux qui mont 
trent aux jeunes gens à piquer les chevaux, leur 
en baillent un qui foit facile au montouer , & fi 
d’adventure quelqu’un eftoit tombé à l’entrée, ne 
le laiilant pas defefperer ny perdre le courage , 
ains le relevant Sc réconfortant , comme jadis 
Ariftides feit Cimon, & Mnefiphilus Themifto- 
cles que le peuple du commancement ne pouvoit 
goufter , & qui avoient mauvais nom en la ville 
pour eftre desbauçhez & diffolus : & ces gens de 
bien là les relevèrent & les encouragèrent. Audi 
dit on que Demofthenes à fon entrée fut rebuté 
par le peuple , dont il eftoit defefperé, jufques à 
ce que l’un des anciens de la ville, qui avoit autre- 
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fois ouy Pericles harenguant au peuple , le prit 
& Iuy dit qu’il reflfembloit du tout en fa façon 
<le faire & de dire à ce perfonnage là , & que 
pour cefte occafion il avoit grand tort de fe defef- 
perer & de perdre courage. Semblablement aufli 
Euripides tout de mefme réconforta Timotheus 
le muficien , qui à fa première arrivée fut fifflé 
par le peuple , comme violant & corrompant la 
mufiqua par la nouvelleté qu’il y introduifoit , 
luy difant qu’il ne fe defcourageaft point pour 
cela , & qu’il ne pafleroit pas gueres de temps 
qu’il auroit tous les théâtres à fa dévotion. 

LI. Brief , tout ainfi que le temps prefix aux 
vierges veftales à Rome eft divifé en trois parties, 
la première pour apprendre ce qu’il faut faire en 
leur religion , la fécondé pour le faire , &: la 
tierce pour le monflrer aux jeunes : Sc fembla- 
blement en la ville d’Ephefe chafcune de celles 
qui font vouées au fervice de Diane , s’appelle 
premièrement Mellieren , comme qui diroit no- 
vice qui doit devenir presbtrefTe : & puis après 
Ieren, c’eft à dire presbtrefle : & pour le troi- 
fieme, Parieren, comme qui diroit oultre presb- 
trelfe : aufli celuy qui ed parfaitement politique 
du commancement apprent à manier affaires, & 
fe rend profcs , par maniéré de dire , en celle re- 
ligion : & puis à la fin il enfeigne les autres , re- 
gente les novices , & leur monftre les fecrets : 
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car prefider , 8c eftre comme parrein à ceux qui 
combattent , n’eft pas combattre : mais celuy qui 
enfeigne & dreffe un jeune homme aux affaires 
publiques , Iuy montrant comme dit Homere, 

A bien parler , & auffi à bien faire > 

eft utile & profite à la chofe publique , non en 
petit fervice , mais en miniftere de confequence 
grande &: auquel premièrement & principale- 
ment vifa 8c tendit Lycurgus , c’eft à fçavoir à 
accouftumer les jeunes gens dès leur enfance à 
porter honneur & obéir à tout vieillard , ne plus 
ne moins qu’à leur maiftre & legiflateur : car à 
quelle intention auroit dit Lyfander, qu’il n’y a 
lieu au monde , auquel il feift fi bien vieillir 
qu’en Lacedæmone , eft-ce pource qu’il foit là 
permis aux vieillards plus qu’aux autres de la- 
bourer la terre , de prefter à ufure -, de joiier aux 
dez , aflîs ( * en un berlan ) , & de boire en 
jouant ? Je croy que perfonne ne le dira , mais 
pource qu’ils n’ont pas l’œil fur ce qui eft du pu- 
blic feulement , ains particulièrement auffi fur 
les jeunes gens , prenans garde foigneufement , 
8c non point par acquit en partant , comment ils 
exercent leurs perfonnes , comment ils fe jouent, 
comment ils vivent enfemble, en fe monftrant 
terribles à ceux qui faillent , venerables &c defi- 

* Ccci n’cft pas dans le grec. 
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tables aux bons : car les jeunes les vont chercher 
par tout , Sc leur font la court , pource que les 
vieux les rendent tousjours de plus en plus ho- 
neftes , & leur accroifTent la generofité de leur 
courage fans envie quelconque. 

LU. Car cjfte* paflîon n’eftant convenable à 
nulle parti#de l’aage de l’homme , encore a elle 
des noms beaux & honeftes ès jeunes gens , par 
ce qu’on l’appelle émulation , jaloufie Sc defîr 
d’honneur , là où ès vieilles gens elle feroit de 
tout point importune, fauvage, Sc ligne de cœur 
lafche : pourtant faut-il que l’homme vieil poli- 
tique foit fort elloigné de toute palïion d’envie , 
& ne face pas comme les vieux troncs d’arbres 
qui manifeftement oftent & empefchent la naif- 
fance Sc croilfance des petits arbrifleaux qui ger- 
ment à l’entour & delloubs : ains au contraire 
faut qu’il reçoive amiablement , & qu’il s’offre 
& s’exhibe à ceux qui fe prennent , Sc qui s’en- 
trelalfent par fréquentation avec luy , en les 
adrelTant & conduifant comme par la main , & 
les nourrilfant , non feulement de bonnes inf- 
truttions & fages confeils & advertilfements , 
mais aufli en leur taillant & cedant les moyens 
de faire quelques aètes de gouvernement , dont 
il leur viene de l’honneur & de la gloire , Sc 
des commiffions qui ne foient point dommagea- 
bles au public, Sc foient bien aggreables & plai- 
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fantes au commun peuple : mais celles où il y a 
d’entrée de la dureté rebourfe & de la difficulté 
dangereufe ( comme ès médecines qui donnent 
des trenchées fur le poinét qu’on les prent) 5c 
l’honneur & profit en vient après , il ne fault pas 
mettre les jeunes gens d’arrivée à ces charges là , 
ny les expofer aux troubles & crieries^Tune com- 
mune mutine 5c mal aifée à contenter avant 
qu’ils y foient accouftumez , ains plus tort doit 
l’homme de bien prendre fur foy les malveuil- 
lances du peuple pour le bien public : car cela 
luy rendra les jeunes gens plus aflfe&ionnez Sc 
plus prompts à entreprendre rous autres fervices. 

LUI. Mais oultre tout cela il fe fault fouve- 
nir , que adminiftrer la chofe publique n’eft pas 
feulement exercer un magiftrat , aller en ambaf- 
fade , & crier bien hault en une afTemblée de 
confeil , ny fe tourmenter le cœur & le corps en 
une tribune aux harengues , à force de prefcher 
le peuple , mettre en avant force decrets & force 
ediéls , en quoy le commun eftime que confifte 
toute l’entremife du gouvernement , comme ils 
penfent que philofopher foit feulement difcou- 
rir & difputer de la philofopliie defïùs une chaire 
en une efchole , ou bien en efcrire & compofer 
des livres : & ce pendant ils ne cognoifTent point 
l’adminiftration civile ny la philofophie conti- 
nuelle qui fe voit ès œuvres 5c a&ions quoti- 
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dianes : c’eft comme difoit Dicxarchus 1 , que 
Ion eftime communément que faire des tours 
5 c retours , allées & venues dedans une galerie , 
foit fe promener , non pas aller aux champs , 
ny veoir un lien amy. Or fault il croire que gou- 
verner la chofe publique Sc philofopher, c’eft 
tout un : de forte que Socrates ne philofophoit 
pas feulement quand il avoir fait apprefter des 
bancs , & qu’il fe mettoit en fa chaire , ou qu’il 
obfervoit l’heure de la le&ure & de la confé- 
rence , orfdu promenouer , qu’il avoit aflignée à 
fes familiers : mais aufli quand il fe joiioit aucu- 
nefois , quand il beuvoit & mangeoit , quand 
il eftoit au camp , ou quand il marchandoit 2 avec 
eux : & finalement alors qu’il eftoit en prifon 
5 c qu’il beuvoit le poifon de la ciguc, ayant le 
premier monftré & fait veoir , que la vie de 
l’homme en tout temps , en toute partie , en 
toutes pallions, & toutes affaires univerfellement 
reçoit l’ufage de la philofophie. 

LIV. Autant en fault il femblablement penfer 
de l’adminiftration civile , que les fols & mef- 
chants n’adminiftrent point la chofe publique , 
ne quand ils font capitaines generaux d’armées , 
ne quand ils font chanceliers , ny quand ils ha- 
renguent au peuple , mais qu’ils flattent la com* 

1 Philofophe péripatéticien , I Diogène Laïrcc, L. 1, 40, îc III, 
difciple d’Ariftoce. V. Ménage fur J * Grec , ou au marché. 
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rnune pour s’infinuer en fa bonne grâce , qu’ils 
déclament par oftentation , qu’ils bradent quel- 
que fedition , ou qu’ils font quelque charge à 
laquelle ils font contraints par force. Mais au 
contraire , le bon 8c vray policien qui aime fes 
citoyens , qui aime fa patrie , qui a foing & amour 
du bien public , encore que jamais il ne vefte le 
manteau & habit de capitaine & gouverneur , fi 
eft-ce que tousjours il fait office de gouverneur 
& d’adminiftrateur publique , en exhortant & 
incitant ceux qui le peuvent faire , en îhftruifant 
ceux qui ne le fçavent pas , en affiftant à ceux 
qui luy demandent confeil , en deftournant ceux 
qui ont mauvaife volonté , confirmant 8c en- 
courageant ceux qui l’ont bonne, & en monftranc 
clairement par effeét en toutes fes actions , que 
ce n’eft point par forme d’acquit qu’il s’entremet 
des affaires publiques , ny là où il y a quelque 
intereft pour luy ou pour les fiens , ou qu’il y eft 
nommeement appelle , qu’il va le premier au 
theatre 8c qu’il fe trouve le premier en la falle 
du confeil , ny que ce n’eft point par maniéré 
d’esbattement comme s’il y alloit pour y voir 
jouer des jeux, ou pour ouïr quelque plaifante 
mufique quand il eft là , ains au contraire quand 
il n’y peult eftre prefent de corps qu’il y foit de 
l’efprit , & par foigneufement s’en enquérir , en 

approuvant 
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approuvant aucunes des chofes qui s’y feront 
faines , & fe malcontentant des autres. 

LV. Car ny Ariftides à Athènes, ny Caton à 
Rome, ne furent par plufieurs fois en magiftrat 1 , 
& toutefois ils ne laifTerent pas d’eftre toute leur 
vie en aélion pour le bien & fervice de leur pais. 
Et Epaminondas feit bien de grands a (fies & plu- 
fieurs durant qu’il fut capitaine general de la 
Boeoce , mais on en recire un de luy 11’eftant ny 
general, ny ayant charge quelconque, qu’il feic 
en la ThelTalie , lequel n’eft pas moindre que pas 
un des autres : quand les capitaines de Thebes 
ayans jette l’armée en des lieux afpres & mal- 
aifez fe trouvèrent chargez par les ennemis qui 
les prelToient fort , tellement qu’ils eftoient en 
grand trouble & en grand effroy : luy qui eftoit 
devant entre les gens de pied , fut rappelle , là 
où à fon arrivée premièrement il appaifa tout le 
trouble & l’effroy , en les afleurant de fa prefence, 
puis il remeit en ordre , & rengea en batraille l’ar- 
mée qui eftoit toute confufe & esbranlée, & la tirant 
facilement hors de ce mauvais partage, la prefenta 
en tefte aux ennemis, qui en furent fi efmerveillez 
qu’ils changèrent d’advis , & fe retirèrent. 

LVI. Et Agis le roy de Lacedacmone , comme 
il menoit desja fon armée toute rengée en bat- 
taille pour combattre les ennemis au pais d’Ar- 

1 Archonte ou conful. 
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cadie , il y eut quelqu’un des anciens de Sparte 
qui luy cria , dre roy , tu penfes remédier a un 
mal par un autre : voulant entendre la trop fa- 
cile retraitte & departement de la ville d’Argos , 
laquelle il cuidoit couvrir par la prefente impor- 
tune promptitude de combattre , ainfi comme 
dit Thucydides 1 : ce qu’ayant Agis entendu , le 
creut , & fe retira lors , mais depuis il gaigna- 
LVII. Il faifoit tous les jours mettre fa 
chaire près la porte du palais : & bien fouvent 
les ephores fe levans de leur parquet s’en alloienc 
devers luy pour avoir fon advis & prendre fon 
confeil fur les plus imporrans affaires : car il 
eftoit tenu pour homme de fort bon fens , & 
le renomme Ion pour un grand fage homme. 
Et pourtant un jour que la force de fon corps 
eftoit desja toute anéantie, tellement qu’il ne 
bougeoit prefque plus du lift, les ephores luy 
mandèrent qu’il s’en vint en la place : il fe leva 
du lift , & fe meit bien en devoir d’y aller : mais 
ayant marché un petit à grande peine & grande 
difficulté , il rencontra de petits garfons en fon 
chemin, auxquels il demanda, s’ils fçavoient rien 
plus fort que la neceffité d’obeir à fon maiftre : 
ils luy refpondirent , le non pouvoir : ainfi fai- 
fant compte que fon impuiftance devoit eftre la 
fin & borne de fon obeïflànce, il s’en retourna en 

1 Voyez les Obfcrvations, 
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fa maifon : car il ne faut pas que la bonne vo- 
lonté faille devant la puiflance : mais quand elle 
çft faillie , aufli ne la doit-on pas forcer. 

LVIII. Aufli dit on que Scipion fe fervoit tous- 
jours & à la guerre , & en la ville , du confeil de 
Caius Lælius : de maniéré qu’il y en avoit de ce 
temps là qui difoient , des haults faiâs d’armes 
qu’il executoit , que Lælius en eftoit l’autheur , 
comme d’une comedie , & Scipion le joueur qui 
les jouoit. Et Cicéron luymefme confeflç , que 
les plus grands & plus honorables confeils qu’il 
exploita en fon confulat , moyennant lefquels il 
preferva fon pais , il les confulta avec le philo- 
sophe Publius Nigidius. Ainfi n’y a il rien qui 
empefche les vieilles gens de pouvoir fervir & 
profiter au public en plufieurs fortes de gouver- 
nement , foit de bonne parole , de bon confeil, 
de liberté & aùthorité de franchement parler , & 
de fage foing , comme difent les poctes : car ce 
ne font pas les pieds , ny les mains , ny toute la 
force du corps feulement qui font parties & 
biens de la chofe publique , ains font première- 
ment & principalement lame & les beautez d’i- 
celle, comme la juftice , la tempérance , & la 
prudence , lefquelles venans tard à leur perfec- 
tion , il n’y auroit point de propos , qu’elle * 
jouift d’une maifon , d’une .terre , & de tous au- 

> La patrie. 
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très biens Sc héritages de fes citoyens , & que 
. d’eux mefmes elle n’en peuft plus tirer aucun 
profit en commun pour le bien public du pais , 
à caufe de leur long temps , lequel ne leur ofte 
pas tant des forces de pouvoir fervir , comme 
il leur adjoufte de fuffifance aux facultez requifes 
pour commander & régir. Voyla pourquoy Ion 
figure les hermes , c’eft à dire les ftatues de 
Mercure , en vieil aage , n’ayans ne pieds ny 
mains , mais les parties naturelles tendues , don- 
nant par là couvertement à entendre, que Ion n’a 
pas beaucoup affaire du labeur corporel des hom- 
mes vieux , prouveu qu’ils ayent la parole adkive 
& fécondé ainfi comme il appartient. 
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LES DICTS NOTABLES 

DES ANCIENS ROYS, 

PRINCES ET GRANDS CAPITAINES. 

I l . .. . * . 

A rtaxerxf. sle roy de Perfe , o très puif- 
fant empereur Cæfâr Trajan , eftimoir que c’ef- 
toit aéfce de magnanimité , & bonté royale , non 
moins prendre en gré & recevoir avec bon vifage 
de petits prefens , que d’en donner de grands. Et 
pourtant comme quelquefois en paflant chemin , 
un pauvre manœuvre gaignant fa vie à la fueur 
de fon corps , n’ayanr autre chofe que luy prefen- 
ter, .luy euft offert de l’eau qu’il venoit de puifer 
en la riviere avec fes deux mains , il la reçeut 
joyeufement , & s’en prit à foubrire , mefurant 
la gtace de l’offre, non à la valeur du prefent , 
mais à la bonne volonté de celuy qui le prefen- 
toit-î' & fuivant ce propos, Lycurgus ordonna 
en là cité de Sparte les facrifices de la moindre 
defpenfe qu’il peut , à fin , ce difoit il, que fes 
citoyens euffent moyen tousjours & en tous lieux, 
d’honorer promptement & facilement les dieux , 
de ce qu’ils auroient à la main. Et pourautant , 
fire , que de mefme volonté & intention je vous 
offre de petits prefens , comme les prémices , 
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par maniéré de dire , les plus communes de la 
philofophie , je vous fupplie de recevoir en grc 
avec ma bonne affeélion , l’utilité de ces beaux 
di&s notables que je vous ay recueuillis , pource 
qu’ils vous peuvent fervir à cognoiftre quelles ont 
efté la nature & les meurs dé ces grands perfonna- 
ges du temps pafte , attendu quelles appareillent , 
mieux bien fouvent , 8c fe defcouvrent plus clai- 
rement en leurs diéts , que non pas en leurs fai&s. 

II. Il eft bien vray que nous avons en une au- 
tre œuvre compilé les vies des plus illuftres per- 
fonnages , tant en armes qu’en confeil , comme 
capitaines , legiflateurs , roys & empereurs , qui 
aient oncques efté entre les Romains & entre les 
Grecs : mais en la plus part de leurs fai&s Sc gef- 
tes la fortune y eft ordinairement meilée : là où 
ès paroles qu’ils ont dittes & aux prupos qu’ils 
ont tenus, fur l’heure mefme de leurs faifts, de 
leurs pallions & de leurs accidents, on apperçoit 
plus clairement & plus nettement , comme de- 
dans des miroirs , quel eftoit le cœur & la penfée 
de chafcun d’eux : au moyen dequoy Siramnes 
gentilhomme Perfien refpondir à quelques uns 
qui s’efmerveilloient comme fe^ entreprifes ne 
fuccedoient heureufement, veu que fes propos 
eftoient fi fages : « C’eft / dit il , pource que je 
» fuis feul maiftre de mes propos , mais des ef- 
» fefts , c’eft la fortune & le roy »'. Or en l’au- 
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tre œuvre des Vies , les dids notables de ces 
grands perfonnages font accompagnez de la nar- 
ration de leurs faids bien au long efcrits , telle- 
ment qu’ils requièrent un homme de grand loyfir, 
& qui prenne plaifir à ouïr & à lire : mais en ce 
livre cy , n’y ayant que les échantillons , par ma- 
nière de dire, ou les femences extraides à part 
de leurs vies , la ledure d’iceluy , à mon advis ne 
vous occupera point le temps que vous devez à 
vos affaires , attendu qu’en peu de paroles vous 
y verrez le naturel dépaint au vif de plufieurs 
perfonnages dignes de mémoire x . 

III. Les Perfes aiment ceux qui ont le nez 
aquilin , c’eft à dire , courbé comme le bec d’un 
aigle , & les eftiment les plus beaux, pour autant 
que Cyrus, celuy de leurs roys, qu’ils ont le plus 
aimé , avoit le nez ainfi faid. Or difoit ce roy là , 
t< Que ceux qui ne vouloient faire du bien à eux 
» mefmes , eftoient contrainds d’en faire aux 
» autres : difoit auflï, qu’il n'appartenoit à nul 
»» de commander, qu’il ne fuft meilleur que ceux 
» à qui il commandoir». 

Et comme les Perfes vouluffent changer de 
pais, & au lieu du leur qui eftoit afpre & bofTu , 
en prendre un autre qui eftoit doulx & plain , il 
ne le voulut pas permettre, difant, que les fe- 
xnences des plantes, & les meurs des hommes 

* Voyez lez Observation*. . - 
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deviennent à la fin femblables aux lieux & con- 
trées où ils demeurent. 

IV. Darius pere de Xerxes , fe louant foy-mef- 
me , fouloit dire , « Que ès batailles 8c périls de 
» la guerre il devenoit plus fage »> . 

Er ayant une année taxé les tailles & fubfides 
qu’il vouloir lever fur fes fubjeéts , il envoya 
quérir les principaux hommes de chafque pro- 
vince , & leur demanda fi les tributs qu’il leur 
avoir impofez eftoient point griefs à fupporter : 
Ils Iuy refpondirent , que moyenement : adonc il 
ordonna , que nul ne payeroit que la moitié de 
fa cotte feulement. >• 

Et comme un jour il euft ouvert une pomme 
de grenade belle & groflè à merveilles 8c que 
quelqu’un des alfiftans luy demandait de quelle 
chofe il voudroit avoir autant , comme il y avoir 
de grains dedans celle pomme, 11 refpondit, de 
Zopyres : ce Zopyre eftoit un vaillant capitaine 
8c fidele amy, lefquel sellant luy mefme defchirc 
le corps à coups de fouet , & coupé le nez & les 
aureilles , abufa tellement par celle raze les Baby- 
loniens , qu’ils fe fièrent en luy du gouvernement 
de leur ciré , laquelle depuis il livra entre les 
mains de Darius, qui par plufieurs fois depuis 
alïeura qu’il aimeroit mieux avoir Zopyrus' entier 
de tous fes membres , que. gaigner cent telles 
citez comme eftoit celle de Babylone. 
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V. La royne Semiramis ayant fait conftruire fa 
fepulture , feit engraver deffus cefte infcription : 
Le roy qui aura affaire d’argent face démolir cefte 
fepulture , & il en trouvera autant comme il en 
voudra. Darius la feit ouvrir, & n’y trouva point 
d’argent , mais bien rencontra il d’autres lettres 
qui difoient , « Si tu n’euflea efté mauvais hom- 
» me , & d’une avarice infatiable , tu n’eufïes 
» point remué les fepultures des trefpafïez » . 

VI. Arimenes , frere de Xerxes fils de Darius, 
querellant à l’encontre de fon frere le royaume 
de Perfe , defcendit de la province Battrienne 
où il fe tenoit : fon frere luy envoya des pre- 
fens au devant , & commanda à ceux qui les luy 
prefentoient de fa part , de luy dire , Ton frere 
Xerxes t’honore de ces prefens pour cefte heure, 
mais il t’aflure que fi une fois il eft déclaré roy, 
tu feras le plus grand homme qui foit auprès de 
luy : & de faiél Xerxes ayant efté jugé roy , 
Arimenes fut le premier qui luy feit hommage, 
& luy meit le diadefme royal à l’entour de la 
tefte , aufli le roy fon frere luy donna le fécond 
lieu d’honneur & d’authorité après luy , en tout 
fon royaume. 

Et eftant indigné à l’encontre des Babyloniens 
pour autant qu’ils s’eftoient rebellez contre luy , 
après les avoir reconquis , il leur défendit de 
porter plus armes , & leur commanda de danfer. 
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chanter , jouer des haubois, paillarder , 8c ta- 
verner , & porter de longs fayes à plein fond. 

Et comme on luy eult apporté des figues fei- 
ches à vendre , du pais de l’Attique , il dit, qu’il 
n’en mangeroit point qu’il n’euft conquis la ré- 
gion qui les portoit. 

Ayant furpris quelques efpions de nation Grec- 
que dedans fon camp , il ne leur feit aucun def- 
plaifir , ains après leur avoir fait monftrer à feu- 
reté tout fon camp, leur permeit de s’en retourner. 

VII. Artaxerxes fils de Xerxes , celuy qui fut 
furnommé Longuemain , pource qu’il avoir une 
main plus longue que l’autre, fouloitdire, ««Que 
» c’eftoit plus chofe royale d’adjoufter que d’ofter» : 
& fut le premier qui permeit à ceux qui chaf- 
foient avec luy , de frapper les premiers la belle 
quand ils pourroient & voudraient. 

Audi fut-ce luy qui ordonna le premier, que 
lesfeigneurs qui auraient failly en leur eftat(au 
lieu qu’on les fouloit fouetter eux mefmes) fuf- 
fent defpouillez , ôc leurs veftemens fouettez 
pour eux : & au lieu qu’on leur fouloit arracher 
les cheveux de la telle, qu’on leur oftall leur hault 
chappeau feulement. 

Il avoir un chambellan nommé Satibarzanes , 
qui luy demandoit quelque chofe qui n’eftoit ny 
julle ny raifonnable , & allant adverty qu’il fal- 
loir celle pourfuitte en faveur de quelque autre, 
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qui luy en avoir promis trente mille efcus de Per- 
fe , qui s'appelaient dariques , il commanda au 
treforier de fon efpargne , de luy apporter trente 
mille dariques : & en les luy donnant , luy dit : 
te Pren ceft argent Satibarzanes , car pour te l’a- 
» voir donné, je n’en feray pas plus pauvre : ü 
» où fi j’eurtè fait ce dont tu me requerois, j’en 
» euflè efté plus injufte ». 

VIII. Cyrus le jeune , pour efmouvoir les La- 
cédémoniens à 'faire alliance & entrer en ligue 
avec luy , difoit, qu’il avoir le cœur plus gros que 
fon frere le roy Artaxerxes , qu’il beuvoit plus 
de vin fans eau que luy, & le portoit mieux-: & 
que fon frere eftant à la charte , à peine fe pouvoic 
tenir â cheval , & en temps de danger, non pas 
en fon throfne mefme : & pour les convier à luy 
envoyer de leurs hommes de guerre , il promet- 
toit à ceux qui viendraient à pied , qu’il leur don- 
nerait des chevaux : & à ceux qui auraient des 
chevaux , qu’il leur donnerait des chariots : & à 
ceux qui auraient des métairies, qu’il leur don- 
nerait des villages : à ceux qui auraient des vil- 
lages, qu’il leur donnerait des villes : & au refte, 
quant à l’or & l’argent, qu’il leur en baillerait 
tant , qu’il le faudrait pefer , non pas compter. 

IX. Artaxerxes le frere de ce jeune Cyrus, 
qui fut furnommé Grande-memoire , non feu- 
lement donna libre accès & audience à tous ceux 
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qui eurent affaire à luy, mais qui plus eft com- 
manda encore à fa femme légitimé, qu’elle oftaft 
les tapifferies qui couvroient & boufchoient fon 
chariot , à celle fin que ceux qui voudroient , 
peuflent parler à elle mefme par les chemins. 

Et comme un pauvre païfan luy euft fait pre- 
fent d’une belle & grofie pomme, en la recevant 
avec un bon vifage , il dit : Par le foleil ( qui 
eftoit le ferment des Perfes ) il me femble que 
ceft homme feroit d’une petite ville une grofTe 
cité qui la luy baillerait à gouverner. 

Et comme en une deffaitte fon bagage luy euft 
efté tout pillé , eftant contrainét de manger pour 
toute viande un peu de figues feiches avec du pain 
d’orge, «« O dieux, dit il, quelle volupté je n’a- 
» vois jamais effayée » ! 

X. Paryfatis la mere de Cyrus & d’Arraxer- 
xes difoit , « Que celuy qui vouloir faire quelque 
» remonftrance à un roy , devoit ufer de paroles 
n de foye, c’eft à dire, les plus doulces qu’il pour- 
w roit choifir». 

XI. Orontes le gendre du roy Artaxerxes , 
ayant efté par un courroux du roy , condamné & 
privé de fon eftat, difoit, que les mignons des 
roys & des princes reflembloient proprement aux 
doigts de ceux qui comptent : car ainfi comme 
ils les font valoir tantoft un, & tantoft dix mille : 
aufii ceux qui font à l’entour des princes peuvent 
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ùne fois tout , & une autre fois peu ou rien du 
tout. , 

XII. Memnon capitaine Grec , qui feit la 
guerre pour Darius contre Alexandre, comme 
l’un de fes foudards vint en fa prefence dire tout 
plein de villaines & outrageufes paroles à l’en- 
contre d’Alexandre , luy donna fur la telle d’une 
lance qu’il tenoit en fa main, en luy difant : « Je 
» te foudoye pour guerroyer , & non pas pour 
» injurier Alexandre». 

XIII. Les roys d’Ægypte fuivant une ancienne 
ordonnance de leur pais , faifoient jurer les juges, 
quand ils les inllalloient en leurs offices , « Que 
»> quand bien le roy leur commanderoit de juger 
» injullement, ils ne le feraient pas pourtant». 

XIV. Du temps de la guerre de Troye , il y 
avoir en la Thrace un roy nomme Poltys , devers 
lequel tant les Grecs que les Troyens envoyè- 
rent pour avoir de luy fecours : il leur feit ref- 
ponfe , qu’il efloit d’advis que Paris rendift Hele- 
ne , & qu’au lieu d’elle , il luy baillerait deux 
belles femmes. 

XV. Teres le pere de Sitalces fouloit dire , 
que quand il efloit de loyfir , & qu’il ne faifoit 
point la guerre , il luy efloit advis qu’il n’y avoir 
point de différence entre luy & fon palefrenier. 

XVI. Cotys rendit un lyon à celuy qui luy 
avoir fait prefenr d’un léopard : 8c pour autant 
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qu’il eftoit prompt à fe courroucer , & afpre 1 
punir les ferviteurs domeftiques , quand ils 
avoient failly en leurs fervices : comme un lien 
amy , chez lequel il eftoit logé , luy euft fait pre- 
fent de plufieurs vafes & vaiflèlles de terre fort 
renus & aifez à rompre , mais au demouranc 
fingulierement bien ouvrez & labourez , il donna 
bien de riches dons à celuy qui les luy avoit pre- 
fentez, mais il les rompit & cafta tous entièrement, 
de peur que par une foudaine cholere il ne chaf- 
tiaft trop aigrement fes ferviteurs qui viendraient 
à les rompre. 

XVII. Idathyrfus ray des Tartares, contre le- 
quel Darius mena fon armée, manda aux feigneurs 
des Pxoniens qu’ils rompiflent le pont que Darius 
avoit fait faire fur la riviere de Danube pour paf- 
fer en fes pais , à fin qu’en ce faifant ils fe déli- 
vraient de toute fervitude : ce qu’ils ne voulu- 
rent pas faire , pource qu’ils vouloient garder leur 
foy à Darius : au moyen dequoy il les appelloit 
efclaves de bien , qui n’avoient point de volonté 
de s’enfuir. 

XVIII. Ateas efcrivit à Philippus roy de Ma- 
cédoine , c< Tu commandes aux Macédoniens 
» qui fçavent bien combattre contre des hom- 
»> mes : mais moy je commande aux Tartares , 
» qui peuvent combattre & la faim & la foif »» : 
& comme luy mefme frotcaft & eftrillaft fon 

cheval , 
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val , il demanda aux amballadeurs de Philippus, 
fi leur maiflre faifoit pas le femblable. 

Ayant en une rencontre pris prifonnier de 
guerre Ifmenias excellent joueur de fluftes, il luy 
commanda d’en jouer devant luy : & comme 
tous les autres alliftans s’efmerveillaflent de fon 
excellence, il jura qu’il prenoit plus de plaifir à 
ouir un cheval hennir. 

XIX. Scilurus lailTant quatre vingts enfans 
malles , quand il fut preft à mourir fe feit ap- 
porter un faiiceau de javelots , qu’il prefenta de 
reng à chacun de fes enfans , leur commandant 
de tafcher à le rompre : & comme chafcun d’eulx 
fe fuft efforcé de ce faire en vain, fans en pou- 
voir venir à bout , luy prenant chafque javelot à 
part , les rompit tous facilement l’un après l’au- 
tre : leur enfeignant par celle fimilitude qu’en fe 
tenant bien joinéls enfemble ils demoureroient 
forts & invincibles , mais s’ils fe divifoient, & 
qu’ils entraflent en querelles les uns contre les 
autres , qu’ils fe trouveroient foibles & faciles à 
desfaire. 

XX. Gelon après avoir desfait les Carthagi- 
nois près la ville d’Himere, faifantpaix avec eulx 
les contraignit de mettre entre les articles du 
traiélé , qu’ils ne facrifieroient plus leurs enfans 
à Saturne. 

Il menoit fouvent les Syracufains aux champs , 
Tome XV. V 
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jutant pour labourer Sc planter, comme pour 
guerroyer , à fin que leurs terres en valuflent 
mieux eftans bien labourées , & eux ne devinf- 
fent pires à faute de travailler. 

Demandant un jour de l’argent à fes citoyens, 
ils commancerent à s’en mutiner : il leur dit, que 
c’eftoit en intention de leur rendre , & de faid 
leur rendit après la guerre. 

Et comme en un feftin on prefentaft de reng 
la lyre à tous les conviez pour chanter delTus félon 
la couftume , & que tous les autres s’accommo- 
daflent à leur tour & chantaflent, luy comman- 
dant qu’on luy amenait fon cheval , voltigea &: 
monta delïiis aifeement & difpoftement. 

XXI. Hieron , celuy qui fut tyran de Syracufe 
après Gelon , difoit que ceulx qui parloient à luy 
franchement & librement ne le fafchoient & ne 
l’importunoient point.: mais que ceux qui reve- 
loienrun propos qu’il leur auroit dit en fecret , fai- 
foient tort non feulement i luy, mais aufli à ceux 
à qui ils le difoient , pource que couftu'mierement 
nous haillons non feulement ceux qui rapportent, 
mais aufli ceux qui efcoutent ce que nous ne vou- 
drions pas eftre fceu. 

Quelqu’un luy reprocha un jour qu’il avoir 
l’haleine puante , à l’occafion dequoy il tenfa fa 
femme de ce qu’elle ne luy en avoir jamais 
rien dit : elle luy refpondit , << Je penfôis que 
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•> l’haleine de tous les autres hommes fentift ainfi >» . 

Xenophanes natif de Colophone fe plaignoic 
un jour à luy , de ce qu’il eftoit fi pauvre qu’il 
n’avoir pas le moyen d’entrerenir deux ferviteurs, 
& il luy refpondit : Et comment, Homere que 
tu reprens & que tu blafmesordinairement, tout 
mort qu’il eft en nourrit plus de dix mille. 

Il condamna Epicharmus pocte comique en 
quelque amende , d’autant qu’en la prefence de 
fa femme il avoir dit quelques paroles villaines 
& deshoneftes. 

XXII. Dionyfius le pere , comme les orateurs 
qui dévoient harenguer devant le peuple tiraf- 
fent au fort des lettres, pour fçavoir l’ordre, 
auquel ils auroient à parler, & que la lettre M 
luy fuit efcheutte, quelqu’un des alfilUns luy dit, 
« Cefte M fignifie Marotte ( Dionyfius ) pource 
»» que tu diras de grandes folies : Mais bien , dit 
i» il, que je feray monarque » : & de faift, après 
qu’il eut fait fa harengue , le peuple de Syracufe 
l’eleut capitaine general. 

Et comme tout au commancement de fa ty- 
rannie les Syracufains foubfievez à l’encontre de 
luy , le teinflent alfiegé dedans fon chafteau , fes 
amis luy confeilloient que volontairement il quit- 
tait & fe demeift de cefte domination violente , 
s’il ne vouloit mourir honteufement , après qu’il 
feroit pris : mais luy ayant veu alfommer un bœuf 

V a 
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à un boucher , & obfervé qu’il eftoit au premier 
coup tombé foudainement roide mort, « Et dea 
» dit il, ne feroit-ce pas grand defplaifir , que 
»> pouf crainte de la mort qui dure fi peu , & 
» palTe fi viftement , je quittalïe une fi belle & fi 
s> grande feignèurie >». 

Ayant entendu que Ion propre fils , auquel il 
dévoie laîlfer fa feigneurie , avoir violé & forcé 
la femme d’un des bourgeois de la ville : il luy 
demanda en cholere', quelle chofe femblable il 
luy avoit jamais veu faire : le jeune homme luy 
refpondit , « Auffi n’as tu pas eu un pere qui fuit 
» tyran : il luy répliqua tout promptement , aulli 
» n’auras tu point de fils qui le foit , fi tu ne te 
» déportés de commettre de tels aétes >». Une 
autrefois eftant allé veoir fon fils en fon logis , 
Sc y voyant quantité grande de vafes d’or & d’ar- 
gent, il dit tout haut, « Il n’y a rien de feigneur 
»> & de prince en toy : veu que d’un fi grand 
» nombre de vaiflelle d’or & d’argent que tu as 
» eu de moy , tu n’en as pas fçeu faire un amy ». 

Il demandoit un jour de l’argent à ceux de Sy- 
raeufe , & eux fe plaignoient & lamentoienr, en 
le priant de les vouloir exeufer , difans qu’ils n’en 
avoient point : luy au contraire leur en feit de- 
mander encore d’autre : ce qu’il feit jufques à 
deux ou trois fois , coup fur coup. Et comme il 
continuait à leur en exiger encore davantage, il en- 
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tendit qu’ils ne s’en faifoient plus que rire & gau- 
dir,en fe promenant parmy la place: adonc il com- 
manda à fes receveurs de ne les plus prefler , 
« Car c’eft ligne , dit il , qu’ils n’ont plus rien , 
« puis qu’ils ne font plus compte de nous » . 

Sa mere eftant desja vieille & hors d’aage de 
fe marier , vouloit neantmoins à toute force eftre 
mariée à un beau jeune homme : Il luy refpon- 
dit , qu’il eftoit bien en fa puiflance de violer les 
loix de Syracufe , mais les loix de nature , non. 

Et puniflant afprement tous autres malfaitteurs, 
il pardonnoit aux voleurs , qui oftoient les robbes 
& manteaux à ceux qu’ils rencontroient la nuiét 
parmy les rues : à fin que les Syracufains pour 
celle occalion defiftallent de faire feftins & af- 
femblées les uns avec les autres. 

Il y eut une fois un ellranger qui luy promit 
tout haut de luy enfeigner à part en fecret , à 
quoy il pourroit cognoiltre ceux qui confpiroient 
& machinoient contre luy : Dionyfius le pria bien 
fort de luy dire : & l’autre allant devers luy , 
Donne moy , dit il , un talent 1 ( fix cens efcus ) à 
fin qu’il femble à ceux de Syracufe que tu aies 
appris de moy les lignes aufquels tu pourras def- 
couvrir ceux qui conjureront à l’encontre de toy : 
il le luy donna, & feit femblant d’avoir appris &c 
entendu de luy ces moyens , louant grandement 

’ 4,c<> 8 livres ij f. de notre monnoie. 
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la fubtile façon de cirer argent que ceft homme 
avoit inventée. 

Quelque autre luy demanda un jour , s’il eftoit 
point quelquefois .oifif , « Ja dieu ne plaife , dit 
» il , que cela jamais m’advienne » . 

Eftant adverty que deux jeunes hommes de la 
ville beuvans enfemble avoient dit plulieurs oul- 
trageufes & injurieufes paroles de luy 5c de fa 
tyrannie à la table , il les envoya convier tous 
deux de venir foupper avec luy , & voyant que 
l’un après qu’il eut un peu de vin en tefte, difoit 
5c faifoit tout plein de folies , & au contraire 
que l’autre eftoit fort retenu, ôc beu voit peu fou- 
vent , il pardonna à l’un comme eftant yvrongne 
& infolent de nature , 5c qui par yvrongnerie 
avoit mefdit de luy, mais il feit mourir l’autre , 
comme luy voulant mal en fon cœur, & luy ef- 
tant enriemy de propos délibéré. 

Aucuns de fes familiers le reprenoient de ce 
qu’il honoroit & avançoic un homme mefchant & 
mal voulu des Syracufains, & il leur refpondit, 
« Je veux qu’il y ait en Syracufe quelqu'un qui 
» foit encore plus haï que moy ». 

Il envoya une.fois des prefens à quelques am- 
balfadeursde Corinthe, qui eftoient venus devers 
luy : eux les refuferenr, à caufe de quelque ftatur 
& ordonnance de leur chofe publique, qui de- 
fendoit aux ambaflàdeurs de prendre , ny rece- 
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voir aucuns dons ne prefens de feigneur ou 
prince quelconque. Il en fut mal content , & leur 
dit , qu’ils faifoient mal d’ofter le feul bien qu’il 
y a ès tyrannies , de pouvoir donner , enfeignans 
aux hommes que mefme le recevoir aucun bien 
des tyrans eft chofe que Ion doit redouter & fuir. 

E liant adverty, que l’un des habitans de Syra* 
cufe avoit caché un trefor dedans la terre en fa 
maifon , il luy feit commandement de le luy ap- 
porter : ce qu’il feit , non pas tout pourtant , car 
il en reteint une partie , avec laquelle il s’en alla 
demourer en une autre ville , U où il en achetta 
quelque héritage : quoy entendant , il le renvoya 
quérir & luy rendit tout fon or & argent : puis 
que ru fçais , dit il , maintenant ufer de la richef- 
fe , & non pas rendre inutile ce qui eft fait pour 
l’ufage de l’homme. 

XXIII. Son fils que Ion appelle Dionylius le 
jeune , difoit, qu’il nourrifloit & entretenoit plu- 
fîeurs hommes de lettres , non qu’il les eftimaft , 
mais pource qu’il vouloir eftre eftimé pour l’a- 
mour d’eux : entre lefquels un dialefticien nom- 
mé Polyxenus , luy dit une fois en difputant avec 
luy, « Je te tiens convaincu : Ouy bien deparo- 
« les , luy refpondit-il foudainement , mais moy 
» je re convains toy-mefme de faidt , pource 
r> qu’abandonnant ta propre maifon , tu me viens 
»j faire la court de fervir en la miene». 

V 4 
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Après qu’il euft efté chafifé de fa feigneurie 
comme quelqu’un luy demandait, « Que t’a main- 
» tenant fervy Platon & toute fa philofophie » ? 
c< Elle m’a fervy de ce que je porte patiemment 
»» la mutation & le changement de ma fortune». 

On luy demanda une fois , comment fon pere 
eftant homme pauvre & privé avoit acquis la do- 
mination de Syracufe : & luy à qui fon pere l’a- 
voit lailTée toute acquife, &qui eftoit fils d’un fi 
grand tyran , l’avoit lailTée perdre : pource , dit- 
il , que mon pere vint à prendre les affaires en 
main lors que le gouvernement populaire elloit 
haï , & moy lors que la tyrannie eftoit enviée. 
Une autre fois il refpondit à quelque autre qui 
luy faifoit celte mefme demande : <« Mon pere 
» m’a bien lailfé fa tyrannie , mais hon pas fa for- 
» tune » . 

XXIV. Agathodes eftoit fils d’un potier de 
terre , & sellant fait feigneur de la Sicile , & en 
ayant efté déclaré roy , il faifoit en fon fervice 
mefler de la vailTelle de terre parmy celle d’or 
& d’argent , & la monftroit aux jeunes gens en 
leur difant : Je faifois au commancement de telle 
vailTelle , en leur monftrant celle de terre : & 
maintenant j’en fais de celle cy , en leur monf- 
trant celle d’or , par ma diligence & vaillance. 

Ainfi qu’il tenoit le fiege devant une ville , 
quelques uns de ceux de dedans luy cryoient de 
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deffus la muraille pour luy penfer faire injure» 
« Hô potier dequoy payeras tu la foulde à tes 
»» gens » ? & luy fans s’efmouvoir tout doucement 
en riant leur refpondit , « Du fac de cefte ville , 
»> quand je l’auray prife » : & de fait l’ayant em- 
portée d’aftàult , il vendit à l’encan tous les habi- 
tans comme efclaves , en leur difant , « Si vous me 
» ditres plus d’injures déformais , je m’en plain- 
» dray à voz maiftres ». 

Et comme les habitans de l’ifle d’Ithaque fe 
plaigniflent à luy , difans , que fes mariniers ef- 
tans defcendus en leur ifle avoient emmenc de 
leurs moutons : il leur refpondit , Et comment, 
voftre roy eftant jadis defcendu en la Sicile, non 
feulement en emmena des moutons , mais qui 
pis eft , y creva les yeux au berger. 

XXV. Dion , celuy qui chalfa Dionyfius hors 
de fa tyrannie , eftant adverty que Callippus , au- 
quel il fe fioit plus qu’à nul autre de fes hoftes ny 
amis , efpioit les moyens de le faire mourir , 
n’eut jamais le cœur d’en informer pour le con- 
vaincre , difant , qu’il aimoit mieux mourir que 
vivre en cefte peine , d’avoir à fe garder non de 
fes ennemis feulement , mais aufli de fes amis. 
, XXVI. Archelaus roy de Macedoine, comme 
un jour à fa table quelqu’un de fes familiers , 
homme qui fçavoit peu de bien 8c d’honneur , 
luy demandait en don une couppe d’or dont on 
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fervoit à fa table, le roy commanda à l’un de fes 
gens de la porter en don au pocte Euripides : ce 
que l’autre trouvant eftrange , il luy dit : Ne t’er» 
esbahy point, car tu mérités de demander, Sc 
luy d’avoir encore qu’il ne demande point. 

Et comme fon barbier , qui elloit un grand 
babillard , luy demandait : « Comment voulez 
» vous que je vous fafle la barbe , lire » ? Il 
luy refpondit , «« Sans dire mot •» . 

Et comme Euripides en un feftin ambralTaft Sc 
baifaft le bel Agathon devant tout le monde : Ne 
vous en esbaïflez point , dit-il aux autres allîftans, 
car des beaux l’arriere faifon mefme en elt encore 
belle. 

Et comme Timotheus joueur de cithre , qui 
s’eftoit promis que le roy luy feroit un bon gros 
prefent, en eult eu beaucoup moins qu’il n’efpe- 
roit , & s’en monftraft fort mal content , de forte 
qu’en chantant fur fa cithre ces paroles , L’argent 
fils de la terre ru l’as en eltime grande , faifani 
ligne de la telle que c’eftoit du roy qu’il l’enten- 
doit : il luy répliqua tout fur le champ. Mais toy 
tu en fais demande. 

Une autre fois, comme il palfoit par la rue, 
on refpandir de l’eau fur luy , à raifon dequoy » 
ceux qui fe trouvèrent auprès, l’irritans à l’en- 
contre de celuy qui avoit verfé l’eau , difoient , 
qu’il le devoit bien faire chaftier : «Voire mais. 
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» dit-il , il n’a pas verfé celle eau fur moy , mais 
» fur celuy qu’il penfoit que je fulle ». 

XXVII. Philippus de Macedoine pere d’A- 
lexandre le grand , ainli que tefmoigne Theo- 
phraftus , a efté plus grand que nul autre des roys 
de Macedoine , non feulement en profperité de 
fortune, mais aufli en bonté & modération de 
meurs : Il faignoit de reputer les Athéniens bien 
heureux , en ce mefmement qu’ils trouvoient 
tous les ans en leur ville dix capitaines 1 elire : 
car luy au contraire en plufieurs années n’en avoic 
peu trouver qu’un feul , qui efloit Parmenion. 

Et comm^on luy euft apporté en un mefme 
jour les nouvelles de plufieurs profperitez qui luy 
eftoient advenues toutes enfemble : « O fortune, 
» s’efcria il , ne m’envoye qu’un peu de mal à 
» l’encontre de tant & de fi grands biens ». 

Après qu’il eut vaincu les Grecs , plufieurs luy 
confeillerent de mettre de bonnes 8c grofles gar- 
nifons dedans les villes, pour plus feurement les 
tenir en bride : mais il leur refpondit , « J’aime 
» mieux eftre appellé par long temps débonnaire, 
» que peu de temps feigneur » . 

Et comme fes familiers luy confeillaflent de 
chafler de fa court un mefdifant qui ne faifoit 
que detraéler de luy : Il leur refpondit, qu’il n’en 
feroit rien , de peur qu’il n’allaft par tout ailleurs 
femer fa maledicence. 
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Smicythus accufoit fouvent Nicanor envers lu/, 
difant qu’il ne faifoit autre chofe que detra&er 
de luy , tellemeht que fes plus familiers eftoient 
d’advis qu’il l’envoyaft quérir, & qu’il le feifl 
chaftier ainfi qu’il le meritoit : «Voire mais, 
» Nicanor, ce dit-il, eft l’un des hommes de bien 
» de la Macedoine , ne vault il pas doncques 
» mieux s’enquérir fi la faute en vient point de 
» nous » ? Et de faiéb , ayant fait diligence d’en- 
querir dont venoit ce mefcontentement de Ni- 
canor , il trouva qu’il eftoit oppreflc d’extreme 
pauvreté , & qu’on n’avoit tenu compte de le fe- 
courir en fa neceflîté : parquoy il commanda in- 
continent qu’on luy portail un bon prefent, qu’il 
luy envoyà : depuis Smicythus luy vint rapporter 
que Nicanor faifoit merveilles d’aller prefchant 
fes louanges par tout. « Voyez vous doncques, 
» dit alors Philippus , comme il dépend de nous, 
» que Ion parle bien ou mal de nous » ? 

Il fouloit aufli dire , « Qu’il eftoit bien tenu 
» aux harengueurs des Athéniens x pource que 
» mefdifant de luy , ils eftoient caufe* de le ren* 
» dre plus homme de bien & de parole & de 
» faiét : car je m’efforce , difoit-il , tous les jours 

»> & en mes di&s Sc en mes faiéls de les faire 

• 

» trouver menteurs » . 

11 renvoya, fans leur faire payer rençon, tous 
les prifonniers Athéniens qui avoient eftc pris 
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en la bataille de Ch^ronée , mais eux deman- 
doienr encore davantage leurs lifts , leurs vefte- 
ments , & leurs hardes , & fe plaignoient des 
Macédoniens de ce qu’ils ne les leur rendoienc 
pas : Philippus , quand il l’entendic , s’en prit à 
rire, & dit à ceux qui eftoient autour de luy , 
Ne vous femble il pas, que ces Athéniens pen- 
fent avoir efté par nous vaincus au jeu des of- 
felets ? 

Il eut d’adventure en une bataille l’os rompu , 
qui joinft par devant les deux efpaules : ceft os 
s’appelle en langage grec , la clef : ôc le chirur- 
gien qui le penfoit luy demandoir tous les jours 
quelque argent : Philippus luy refpondit, «< Prens 
» en tant que tu voudras, car tu as la clef entre 
» tes mains». 

Il y avoic en fa court deux freres dont l’un 
s’appelloitHecateros 1 , qui lignifie en grec, l’un 
& l’autre : l’autre frere fe nommoit Amphoteros, 
qui lignifie, tous les deux : & voyant que Heca- 
teros eftoit homme diligent & advifé , 8c Am- 
photeros lot & parelïèux , il difoit que Hecateros 
eftoit Amphoteros , c’eft à dire , qu’il en valoir 
deux : & que Amphoteros eftoit Oudeteros, 
comme qui diroit néant & homme de nulle 
valeur. 

1 L'allufion des mots ne fe peut trouver en la langue françoife 
Jmyet. 
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Il difoit auffi , que ceux qui luy confeilloienc 
de fe porter aigrement à l’encontre des Athé- 
niens eftoient hommes de mauvais jugement , de 
confeiller à un prince qui fai foi t & endurait tou- 
tes chofes pour la gloire, de deftruire le thearre 
de gloire , que la ville d’Athebes , à caufe des 
lettres. 

«Eftant juge entre deux mefchants hommes, 
» il ordonna que l’un s’en fuift hors de Mace- 
» doiné, & que l’autre couruft après » ! 

Il vouloit un jour loger fon camp en un beau 
lieu , mais entendant qu’il n’y avoit point de 
fourrage pour les bettes , il fut contraint de s’en 
partir, en difant: « Quelle eft noftre vie, puis 
» qu’il faut que nous ayons le foing d’accomtno- 
» der jufques aux afnes » ? 

Délirant forcer quelque chafteau , devant le- 
quel il vouloit mettre le fiege , il envoya devant 
pour recognoiftre la place : ceux qu’il y avoit en- 
voyez luy feirent rapport qu’elle eftoir li malaifce 
à approcher , qu’il n’eftoit pofîible de plus, & le 
luy depaignirent de tout point imprenable. « Il 
» leur demanda , s’il eftoir li fort inaccelüble , 
» que un petit afiie chargé d’or n’en peuft ap- 
» procher » . 

Lafthenes Olynthien qui luy avoit aidé à s’em- 
parer de la ville d’Olynthe , fe plaignit un jour 
à luy , difant que quelques uns de fes mignons 
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qu’il avoir autour de luy , l’appelloient traiftre : 
« Il luy refpondit, que les Macédoniens de leur 
»> naturel eftoient hommes rudes & grofliers , & 
» qui appelloienr une marre 1 une marre , Sc tou- 
»> tes chofes par leur nom 0. 

Il confeilloit à Ton fils Alexandre de parler 
gracieufemept & courtoifement aux Macédo- 
niens pour acquérir leur bienveillance , pendant 
qu’il luy eftoit loifible d’eftre gracieux , régnant 
un autre : comme s’il euft voulu dire, que quand 
il feroit roy , il faudrait qu’il leur teint gravité 
de maiftre & feigneur , & qu’il feift juftice. 
Audi luy confeilloit il de tafcher à acquérir l’a- 
mitié de ceux qui avoient crédit & authorité è$ 
bonnes villes , autant des mauvais comme des 
bons , pour puis après ufer des bons, & abufer 
des mefchants. 

Philon gentilhomme Thebain luy avoit faiél 
beaucoup de plaifir du temps qu’il demoura ofta- 
ger en la ville de Thebes : car il eftoit loge en 
fa maifon , & depuis ne voulut oneques recevoir 
dons ne prefens de luy : au moyen dequoy Phi- 
lippus luy difoit, « Ne m’ofte point le tiltre & 
•> l’honneur d’invincible , eftant vaincu de cour- 
•> toifie & de libéralité par toy » . 

Il avoit efté pris grand nombre de prifonniers 
en une bataille , & eftoit prefent à les veoir ven- 

1 Un boyau. T 


Digitized by Google 



I 

}io APOPHTHEGMES 
dre à l’encan, feant dedans fa chaire, ayant Ci 
robbe rebourfée un peu plus haut qu’il n’eftoic 
honefte, & y eut un des prifonniers que Ion ven- 
doit qui luy cria tout haut : « Je te fupply , lire , 
» de me pardonner, que je ne fois point vendu: 
»> car je te fuis amy de pere en fils » : Philippus 
luy demanda , « De quel coftc , & comment eft 
» venue celle amitié entre nous » ? Je te le veux 
dire tous bas en l’oreille , refpondit le prifonnier : 
Philippus commanda que Ion luy amenall : & 
lors le prifonnier s’approchant de près luy dit 
tout bas, AbbailTe un petit le devant de ton man- 
teau , lire : car eftant ainfi allis tu monftres ce 
qu’il n’eft pas honefte de defcouvrir. Lors Philip- 
pus dit tout haut à fes gens, «< Délivrez le, & 
« le laiflez aller, car il eft voirement de mes amis, 
» & de ceux qui me veulent bien , mais il ne 
» m’en fouvenoit pas ». 

Il y eut quelquefois un lien hofte qui le con- 
via d’aller foupper chez luy , il y alla : mais par 
le chemin il rencontra plufieurs qu’il y mena auiîï 
quand & luy , dont il apperceut que fon hofte fe 
troubla tout , pource qu’il n’avoir pas aprefté allez 
à foupper pour tant de gens : ce qu’ayant Philip- 
pus apperceu , envoya fecrettement dire en l’oreille 
à tous ceux qu’il avoir amenez , « Qu’ils gardaf- 
» fent en leur eftomach lieu pour la tarte» : les 
autres cuydans qu’il le dift à bon efciant, s’abf- 

tcindrent 
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teindrent de manger de maniéré que la viande 
vint à eftre fuffifante pour tous. 

Quand il entendit la mort d’Hipparchus natif 
de l’ille d’Eubœe , il fut fort defplaifant : & com- 
me quelqu’un des aflîftans luy dift , « Si eftoit il 
» déformais meur pour mourir : Ouy bien , dit il, 
» quant à luy , mais non pas quant à moy , à qui 
» il elt mort trop toft : car il eft mort avant que 
» d’avoir receu de moy recompenfe digne de l’a- 
» mitié qu’il me portoit » . *: ~ 

Eftant adverty que fon fils Alexandre trouvoit 
mauvais & fe plaignoit de ce qu’il engendroic 
enfans de plufieurs femmes, il luy dit: « Puis 
»> que tu vois donc que tu auras plufieurs concur- 
» rens &c compétiteurs du royaume après ma 
»» mort, mets peine d’eftre homme de bien, d 
» fin que tu parvienes à la couronne , non tant 
»> par moy pour eftre mon heritier , que par toy*- 
» mefme pour en eftre digne >». Il l’admoneftoit 
fort d’eftudier foigneufement fous Ariftote en la 
philofophie , à fin , dit-il , «< Que tu ne faces plu- 
» fieurs chofes que j’ay faittes , dont je me repens». 

Il avoit une fois donné quelque office de judi- 
cature à un qui luy eftoit recommandé par Anti- 
pater : mais depuis ayant entendu qu’il fe pai- 
gnoit les cheveux & la barbe , il la luy ofta , 
difant, que celuy qui en fes cheveux eftoit faul- 
faire , mal aifeement en bon affaire feroit loyal. 
Tome XV. X 
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Machetas quelquefois plaidoit une caufe de- 
vant luy qui fommeilloit , de maniéré qua faute 
d’avoir bien compris & entendu le fai ét , il le 
condamna à tort : parquoy Machetas fe prit à 
crier tout haut , qu’il en appelleroir. Philippus 
indigné de cela, luy demanda incontinent , devant 
qui il appelleroir de luy , « Devant roy-mefme , 
» lire , refpondit-il , quand tu feras bien efveillé , 
»j & que tu voudras plus attentivement compren- 
» dre mon faift ». Philippus picqué de ces pa- 
roles , fe leva en pied , 8c penfant mieux à foy , 
cogneut qu’il avoir fait tort à Machetas par fa 
fentence , & neantmoins ne voulut point révoquer 
ne cailër fon jugement , mais luy mefme paya 
de fon argent , autant comme pouvoir valoir la 
chofe dont il eftoit queftion au procès. 

Harpalus avoir un lien parent & amy nomme 
Crates , attaint & convaincu de grands crimes : il 
pria Philippus qu’il payait bien l’amende , mais 
que. là fentence ne fuit point prononcée contre 
luy , pour en éviter la honte & le deshonneur : 
mais Philippus luy feit refponfe : « II vaut mieux 
» que luy mefme porte le deshonneur de fa faute, 
»» que non pas moy pour luy». 

Ses familiers fe courrouceoient de ce que les 
Peloponeliens , qui avoient receu beaucoup de 
biens de luy , le lidloient en la fefte & alfem - 
hlce des jeux Olympiques : « Et que feraient ils 


Digitized by Google 



1 


DES ROIS ET CAPITAINES, jij 

» au pris , leur refpondic il , fi nous leur euflions 
»> fait defplaifir » ? 

Eftant en fon camp , il dormit un matin plus 
haute heure qu’il n’avoit accouftumé , 8c s’eftant 
à la fin efveillé & levé , il dit , « Je pouvois bien 
» dormir feurement, puis que Antipater veilloit». 

Un muficien joueur d’inftruments avoit fonné 
devant luy durant fon foupper, Philippus le voulut 
reprendre de quelque paflage 8c commencea à 
entrer en difpute contre luy de la mufique des 
inftrumenrs : « J’a dieu ne plaife, fire, luy dit 
» adonc le muficien , qu’il t’advienne jamais 
» tant de mal , que tu entendes ces chofes là 
»> mieux que moy». 

Une autre fois il s’eftoit endormy fur jour : au 
moyen dequoy les Grecs qui avoient affaire à luy, 
eftoient contraints d’attendre longuement à fa 
porte , tellement qu’ils s’en fafchoient 8c cour- 
rouceoient : « Antipater leur refpondit , feigneurs 
» Grecs , ne vous esbahiffez pas fi Philippus dort 
» maintenant, car quand vous dormiez il veilloit ». 

Il fut quelque temps en mauvais mefnage avec 
fa femme Olympiade , & fon fils Alexandre , 
durant lequel different Demaratus gentilhomme 
Corinthien l’alla vifiter : Philippus luy demanda, 
comment vivoient les Grecs les uns avec les au- 
tres : « Vrayment, refpondit Demaratus , Tu te 
» foucies bien de l’union 8c concorde des Grecs 

X i 
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« les uns avec les autres, veu que les perfonne9 
» qui te touchent de plus près , & que tu dois 
» avoir les plus cheres , font en tel divorfe avec 
» toy ». Ce mot l’y feit penfer li bien , que depuis 
il appaifafon courroux , & fe reconcilia avec eux. 

Une pauvre vieille ayant procès vouloir qu’il 
en fuft juge , 8c l’en prelToit ordinairement : il 
refpondoit , qu’il n’avort pas loifir d’y vacquer & 
entendre : 8c la vieille fe prit à crier tout haut , 
« Ne veuilles donc pas eftre roy ». Et luy eftonné 
8c touché au vif de celle parole , ne l’ouyt pas 
feulement elle, mais aulïi tous les autres de reng. 

XXVIII. Alexandre eftant encore enfant ne 
fe resjouilToit point quand il oyoit dire que fon 
pere gaignoit & conqueroit tout , & difoit aux 
enfans d’honneur qui eftoient nourris avec luy , 
« Mon pere ne me lailïèra rien à faire ny à con- 
» quérir ». Et comme les enfans luy refpondif- 
fent, «Voire-mais c’eft pour toy qu’il acquiert» : 
» Que me profitera il , dit-il , d’avoir beaucoup 
» de biens 8c de n’avoir rien à faire » ? 

Il eftoit fort difpos de fa perfonne , & ville à 
merveilles, tellement que fon pere le voulut une 
fois induire à courir en la carrière avec les autres 
coureurs qui couroient pour gaigner le prix ès 
jeux Olympiques : « Je le voudrais bien, refpon- 
» dit-il , prouveu que ce fuflent roys qui couruf- 
v fent avec moy ». 
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Un feoir bien tard on luy amena quelque jeu- 
ne garfe pour coucher avec luy , il luy demanda 
pour quelle caufe elle eftoit venue fi tard : elle 
refpondit qu’elle attendoit que fon mary fuft cou- 
ché : & lors il tanfa bien afprement fes gens : 
«< Pour ce , dit il , qu’il ne s’en a gueres fallu , 
» que par vous je n’aye commis adultéré ». 

Son gouverneur Leonidas le reprit un jour , 
de ce que faifant facrifice de parfum aux dieux , 
il y mettoit trop d’encens à fon gré , & y retour- 
noit trop fouvent à en prendre à pleins poings, 
pour mettre fur le feu, en luy difant : « Quand 
» tu auras conquis la province qui produit l’en- 
» cens , alors tu en mettras dedans le feu tant 
» que tu voudras ». Parquoy depuis, après qu’il 
euft conquis l’Arabie, il luy efcrivitune lettre de 
telle fubftance : « Je t’envoye cinq cens quin- 
» taux d’encens & de cinnamome, à fin que tu 
» apprennes à n’eltre plus chiche envers les dieux, 
» t’avifant que pour le jourd’huy nous fommes 
» feigneurs de la province qui porte les drogues 
>> aromatiques Sc fenteurs ». 

Le jour de devant qu’il donnait la bataille du 
Granique, il enhorta les Macédoniens de faire 
bonne chere & de defpendre tout ce qu’ils avoient 
de provifion de vivres , pour ce que le lendemain 
ils difneroient aux defpens de leurs ennemis. 

Un nommé Perillus luy demanda de l’argent pour 

X J 
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marier fes filles : il luy feic bailler cinquante ta- 
lents * , qui font environ trente mille efcus : 
l’autrë luy dit , que c’eftoit bien allez de dix feu- 
lement : Alexandre luy répliqua , « Si c’eft allez 
» à prendre pour toy , ce n’eft pas allez à donner 
» pour moy ». Il commanda aullî à fes treforiers 
de donner au philofophe Anaxarchus tout ce qu’il 
leur demanderoit : les treforiers luy rapportèrent, 
qu’il demandoit une fomme exceflîve , de cent 
talents : & Alexandre leur refpondit , «« Il fait 
» bien , s’afleurant qu’il a en moy un amy qui 
» peut & veut luy en donner autant » . 

En la ville de Milet il trouva plufieurs gran- 
des ftatues des champions , qui anciennement 
avoient emporté le prix ès jeux Olympiques & 
Pythiques : « Et où eftoient , dit-il aux Mile- 
» liens , ces grands corps icy , quand les Barbares 
» afliegeoient & prenoient voftre ville » ? 

La royne de la Carie nommée Ada , luy en- 
voyoit foigneufement tous les jours des confitures 
& de la patiflerie qui eftoit fort exquifement faitte 
par des ouvriers &: patiflîers fort excellents : mais 
Alexandre luy manda , qu’il avoit bien d’autres 
patiflîers & cuifiniers encore plus finguliers que 
ceux là , à fçavoir pour le difner , le lever matin, 
8c cheminer la nuiéb avant jour : & pour le foup- 
per , le peu manger à difner. 

• 1)5,437 livres de nocre monnoie. 
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Son armée eftant toute prefte pour donner la 
bataille à Darius , les capitaines luy vindrent de- 
mander , s’il avoir plus rien à leur commander : 
*« Non , dit-il , linon que vous faciez razer les 
« barbes aux Macédoniens». Parmenion s’efmer- 
veilla de ce commandement , & Alexandre luy 
dit , « Ne fçais tu pas qu’il n’y a point de meil- 
» leure prife en combattant, que de failir fon 
» ennemy à la barbe ». 

Darius luy envoya offrir dix mille t&lens ' , 
qui font lix millions d’or comptant, & de partir 
egalement par moitié toute l’Alie avec luy: telle- 
ment que Parmenion luy dit, « J’accepterois 
» celle offre 11 , quant â moy, li j’eftois Alexandre: 
» Sc moy aulfi certainement, refpondit Alexandre, 
» li j’eftois Parmenion : mais au demourant il feit 
»> refponfe à Darius , que la terre ne pouvoit porter 
» deux foleils , ny l’Alîe endurer deux roys ». 

Et comme il eftoit preft à donner la derniere 
bataille qui devoit décider tout , près le village 
d’Arbelles contre un million d’hommes en armes, 
il vint quelques uns de fes mignons à luy, accu- 
fer les foudards de ce qu’ils tenoient propos en 
leurs loges , & confpiroient entre eux de ne por- 
ter rien du butin au logis du roy , & le retenir 
tout pour eux : Alexandre s’en prit à rire , & leur 
dit : « Vous m’apportez de bonnes nouvelles , 

■ 7,508 livret de notre raonnoic. 
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« car ce font propos d’hommes délibérez de vain- 
» cre & non pas de fuir ». Plufieurs des foudards 
mefmes venoient à luy qui luy difoienr, fire, 
ayez bon courage , & ne craignez point le grand 
nombre de voz ennemis : car ils ne pourront pas 
fupporter l’odeur feulement qui fort de noz 
aixelles. Mais ainfi que Ion drefloit l’armée en 
bataille, ilapperceut un foudard qui raccouftroit 
l’attache avec laquelle il dardoit fon javelot , il 
le cafla fur le champ, & le chaflà des bandes 
comme foudard inutile & indigne d’en eftre, 
veu qu’il accouftroit encore fes armes à l’heure 
propre qu’il en falloir ufer. 

Une fois comme il lifoit des lettres miffives 
de fa mere Olympiade, dedans lefquelles y avoit 
plufieurs chofes fecrettes & plufieurs charges â 
l’encontre d’Antipater, Hepheftion s’approchant 
de luy les leut aufli quant & luy , ainfi qu’il avoit 
accouftumé de faire. Alexandre ne l’en engarda 
point, mais après qu’il eut achevé de lire, tirant fon 
cachet de fon doigt il le luy meit defTus les levres. 

Eftant au temple du dieu Hammon , il fut nom- 
mé par le grand presbtre du lieu , fils de Jupiter: 
à quoy il refpondit , « Ce n’eft pas de merveille, 
» car Jupiter par nature eft pere de tous , mais 
» il adopte & advouc pour fiens particulièrement 
v ceux qui font les plus gens de bien ». 

Il fut en quelque rencontre blecé d’un coup de 
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flefche à la cuille , fi accoururent foudain à luy 
plufieurs de ceux qui par flatterie avoient accouf- 
rumé de fappeller dieu : & lors avec un vifage 
riant il leur dit , en leur monftrant fa playe : 
« C’eft du vray fang , comme vous pouvez veoir, 

» & non de l'humeur telle 
» Qui coule aux dieux de nature immortelle ». 

Comme quelques uns louaflent devant luy la 
(implicite d’Antipater , difans qu’il vivoit aufte- 
rement, fans fuperfluité ne delices quelconques, 
il leur refpondit, « Antipater eft voirement blanc 
» au dehors, mais foyez afleurez qu’il eft tout 
» rouge comme pourpre au dedans » . 

Un de fes amis luy donnoit à foupper en fou 
logis au cœur d’byver , qu’il faifoit grand froit , 
& feit apporter en la falle un petit foyer , fur 
lequel n’y avoir que bien peu de feu. Alexandre 
luy dit , « Fais apporter du bois ou de l’encens ». 
Voulant dire, que fi c’eftoit pour efehauffer fa 
falle , il y falloir du bois davantage : & que s’il 
n’y vouloir point plus de feu , que ce n’eftoit que 
pour faire du parfum aux dieux. 

Antiparrides feit venir en un feftin où il eftoir, 
une belle jeune garfebaladine, qui chanta &balla 
fi bien , qu’Alexandre s'affectionna un peu à la 
voir , mais premier il demanda à Antipatrides 
qui l’avoit amenée , s’il en eftoit point amoureux: 
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il luy confellâ que ouy : adonc Alexandre luy dit, 
« O malheureux que tu es , ne l’emmeneras tu 
» doncques pas viftement hors d’icy >» ? Une au- 
tre fois Caflander s’efforcea de baifer malgré luy 
un jeune garfon nommé Python , duquel eftoic 
amoureux un Evius excellent joueur de fluftes : 
Alexandre voyant que ceft Evius en eftoit fort mar- 
ry, fe leva en cholere contre Caflander, en criant, 
« Comment ? il ne fera doncques pas déformais 
» Ioyfible par noftre infolence d’aimer qui voudra »> . 

Ainfi comme il renvoyoit de fon camp les ma- 
lades Si eftropiez vers la mer , pour les reconduire 
en leurs maifons , on luy vint rapporter qu’un 
nommé Antigenes s’eftoit faiét efcrire entre les 
malades & eftropiez , qui n’eftoit ne l’un ne 
l’autre, il le feit venir devant luy, là où le fou- 
dard luy confefla rondement qu’il faignoit voire- 
ment eftre malade, & qu’il ne l’eftoit pas , pour 
l’amour qu’il portoit à une jeune femme nom- 
mée Telefippa, qui s’en retournoit vers la mari- 
ne : Alexandre luy demanda à qui il Falloir par- 
ler pour la faire demourer , & ayant entendu 
quelle n’eftoit point efdave , mais de libre con- 
dition, il luy dit , <« Tafchons doncques par 
» quelques bons moyens à lagaigner , tant qu’elle 
» fe contente de demourer avec nous : car de re- 
» tenir par force une femme libre, je ne le fe- 
» rois jamais »>. 
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Après la bataille gaignée contre Darius, ayant 
en fa puilTànce les Grecs , qui avoient efté à la 
foude de fon ennemy , il commanda que Ion 
gardait aux fers les prifonniers d’Athenes, d’au- 
tant qu’ayants moyen de vivre du public de leur 
ville , ils alloient neantmoins à la foude des Bar- 
bares : & les Thefialiens aulfi , d’autant qu’ayants 
un gras & fertile pais , ils ne s’arreftoient pas à 
le labourer , & aimoient mieux aller fervir les 
Barbares : mais il commanda que Ion lailïàft aller 
les Thebains où ils voudroient, pource, dit il, 
que nous ne leur avons laide ne ville à habiter, 
ny terre à labourer. 

Ayant pris prifonniet, un Indien , que Ion di- 
foit & qui eftoit de faid excellent â tirer de l’arc, 
de forte qu’il ne failloit jamais de donner d’une 
flefche dedans un petit anneau , il luy feit com- 
mander de tirer devant luy , à fin de voir la 
preuve de fon art. L’Indien ne le voulut pas faire, 
dequoy Alexandre s’indigna fi fort, qu’il com- 
manda qu’on le fift doncques mourir : mais ainfi 
-qu’on le menoit il dit à ceux qui le conduifoient, 
qu’il y avoit desja plufieurs jours qu’il ne s’eftoit 
point exercité , & que pour celle occafion il avoit 
eu peur de faillir. Ce qu’Alexandre ayant entendu 
l’en eftima davantage , & commanda qu’on le 
lailïàft aller , & luy donna encore un prefent , 
d’autant qu’il avoit monftré en cela une grande 
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magnanimité , ayant mieux aimé mourir , que 
d’eftre trouvé indigne de la réputation que Ion 
luy donnoit. 

Taxiles eftoit un des roys des Indes qui luy 
vint au devant , & le pria qu’ils n’eufient point 
de guerre enfemble : « Mais fi tu es , dit il _, 
» moindre que moy , reçoy des bienfaits de 
n moy : & fi tu es plus grand , que j’en reçoive 
»» de toy ». Alexandre luy feit refponfe : « Pour 
» le moins faut il que nous combattions de cela, 
» à fçavoir lequel de nous deux fera plus de bien 
» à fon compagnon ». 

Entendant ce que Ion difoit d’une place des 
Indes alîife delTus un rocher , que Ion appelloit 
Aorne , qu’elle eftoit de tout poinék imprenable, 
mais que celuy qui la tenoit eftoit homme lafche 
& couard : « La place , dit il , eft doncques pre- 
» nable». Un autre qui tenoit un chafteau que 
Ion eftimoit femblablement imprenable fe rendit 
à luy , & fe meit luy & fa place entre fes mains. 
Alexandre luy rendit fon païs , voulant qu’il le 
teint comme il faifoit au paravant : 8 c fi luy ad- 
joufta encore d’autres terres qu’il luy donna , di- 
fant , « Ceft homme a faiét fagement de fe fier 
» plus toft à un prince homme de bien , qu’à une 
» place forte ». Après la prife de la place forte 
d’Aorne , aucuns de fes mignons luy difoient, 
qu’il avoit furmonté Hercules par la gloire de fes 
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faicts : il leur refpondit, « Vous direz ce que 
» vous voudrez, mais quant à moy je n’eftime 
» pas tous mes faidts , avec tout mon empire , 
» dignes d’eftre contrepefez à une feule parole 
» d’Hercules » . 

Eftant adverty que quelques uns de fes fami- 
liers jouoient aux dez , non pas pour jouer & 
palier le temps, mais excelïivement pour fe def* 
truire , il les condamna en une amende. 

Entre ceux qui approchoient plus près de luy, 
il honoroit le plus Craterus , 8c aimoit le plus 
Hepheftion : « Car Craterus, difoitil, aime le 
» roy , & Hepheftion aime Alexandre : » vou- 
lant dire , que Craterus , homme fage & vaillant, 
aimoit la grandeur de fon maiftre :& Hepheftion, 
homme de bonne compagnie, aimoit la perfonne 
propre de fon prince. 

Il envoya quelquefois en don cinquante ta- 
lens 1 , qui font trente mille efçus , au philofo- 
phe Xenocrates : qui les 'refufa , & n’en voulut 
tien prendre , difant qu’il n’en avoit point affaire. 
On le rapporta à Alexandre, qui demanda : « Et 
» comment , Xenocrates n’a il pas un amy ? 
» car quant à moy , dit il , la chevance du roy 
« Darius à peine m’a peu fuffire à départir entre 
» mes amis». 

Porus un roy des Indes fut par luy pris en ba- 

* Voyez ci-devant page jzt. 
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taille , après laquelle Alexandre luy demanda , 
« Comment veux tu que je te rraiéte » ? Porus 
luy refpondit, «Royalement». Alexandre luy 
répliqua, « S’il vouloit rien dire davantage»: 
« Non , dit il , pource que tout eft compris foubs 
» ce mot de royalement». Alexandre eftimant 
beaucoup Ton bon fens & fa vaillance , non feu- 
lement luy rendit fon royaume, mais luy adjoufta 
encore beaucoup d’autre pais. 

On luy rapporta un jour , qu’il y avoit quel- 
qu’un qui ne faifoit que mefdire de luy : il ref- 
pondit , « C’eft aéte de roy de fouffrir patiem- 
» ment d’eftre blafmé pour bien faire». 

En mourant il dit â fes familiers qui eftoient 
autour de luy, « Je voy bien que j’auray un grand 
» epiraphe après ma mort » : ( * c’eft à dire, des 
jeux funèbres que Ion faifoit au trefpas des grands 
perfonnages. ) 

Après qu’il fut décédé , Demades orateur 
Athénien voyant fon armée demourée fans chef 
qui y commandaft , dit, qu’elle reflèmbloit à fon 
advisau géant Polyphemus cyclops, après qu’U- 
lyflës luy eut crevé fon œil. 


* Ceci n’eft point dans le grec , 
& le relie eft mal rendu. Il fal- 
loir traduire : je vois que j’aurai 
de grands jeux funèbres. Il dé- 
fignoir fous certe exprelfion les 
camkats de fes capitaines pour la 


fucceifton ou le partage de fon 
empire , par alluiion aux jeux 
funèbres , qu’on éroit dans l'u- 
fage de célébrer pour honorer la 
mémoire des héros. 
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XXIX. Ptolomeus fils de Lagus roy d’Ægypre, 
le plus fouvent couchoit & fouppoit au logis de 
fes amis : Sc s’il leur donnoir à foupper , il fe 
fervoic de leurs meubles, envoyant emprunter 
de la vaiflèlle , des tables , des Ii&s, pource qu’il 
n’en avoir chez luy jamais plus qu’il en falloir 
pour le fervice de fa perfonne : Et difoit , 
«■ Qu’enrichir les autres luy fembloit plus royal 
» que de s’enrichir foy mefme». 

XXX. Antigonus levoit grofie fomme d’argent 
fur fes fubje&s avec grofie rigueur : à raifon de- 
quoy quelqu’un luy dit, «* Voire mais Alexandre 
» ne faifoit pas ainfi» : «Ce n’eft pas de merveille, 
» dit il , car il moifionnoit l’Afie , & je ne fais 
y> que la glaner ». 

Il veit un jour emmy fon camp des (impies 
foldards qui jouoient à la boule, ayants leurs cor- 
felets fur le dos , & leurs morrions en tefte : il 
y prit plaifir, & feitappeller leurs capitaines, en 
intention de les en louer : mais quand il fçeut , 
qu’ils eftoient en une taverne où ils beuvoient , 
il leur ofta leurs compagnies , & les donna aux 
(impies foudars. 

Quand il fut devenu vieux , il commancea à 
fe monftrer plus doulx & plus gracieux envers un 
chafcun qu’il n’avoit jamais fait , & fe compor- 
toit plus humainement en toutes chofes, dont 
tout le monde s’esbahifloit : fc il refpondoit à 


Digitized by Google 



)}<; APOPHTHEGMES 
ceux qui luy en demandoient la caufe , « C'e(t 
» pour autant , dit il, que paravant je clierchois 
» de me faire grand en toute puiflance : mais 
» maintenant que je l’ay acquife , je n’ay plus 
» befoing que de gloire & de benevolence ». 

Un fien fils nommé Philippus luy demanda un 
jour en prefence de beaucoup de gens , quand 
partiroit le camp : il luy refpondit, « As tu peur 
» de n’ouïr pas le fon de la trompette » ? Ce 
mefme fils avoit un jour procuré qu’on luy feift 
fon logis chez une femme veufve , laquelle avoit 
trois belles filles. Le roy fon pere en eftant ad- 
verty, envoya quérir le marefchal des logis, 8c 
luy dit, « Ne me deflogeras tu point mon fils de 
» ce logis fi eftroit » ? 

Il fut quelquefois malade d’une maladie lon- 
gue : depuis eftant retourné en convalefcence , 
« Nous n’en vaudrons pas pis , dit il , d’avoir eftc 
» malades, car cela nous a admoneftez de ne 
» nous enorgueillir point , attendu que nous 
» fommes mortels ». 

Hermodotus pocte en quelques compofitions 
fienes poétiques l’appelloit fils du foleil : & luy à 
l’encontre difoit , ce Celuy qui vuide ma felle 
» percée fçait bien avec moy qu’il n’en eft rien». 
Quelqu’un difoit en fa prefence que toutes cho- 
fes eftoient juftes 8c honeftes aux roys : « Oui 
» bien, dit il, aux roys des Barbares : mais à 

» nous 
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» nous cela feulement eft jufte 8c honefte, qui 
*> par nature l’eft de foy mefme». 

Marfias fon frere avoir un procès devant luy , 
& le prioit qu’il fuft plaidé 8c jugé à huys clos 
en fon logis : « Mais bien , refpondit il , au beau 
»» milieu de la place, à la veuc de tout le mon- 
» de , fi nous ne voulons faire tort à perfonne ». 

Il fut une fois en hyver contrainél de loger 
fon camp en lieu , où il n’y avoit commodité 
quelconque pour la vie de l’homme : à l’occafion 
dequoy , quelques foudards ne fçachans pas qu’il 
fuft fi près d’eux, le maudiflbienr , 8c luy difoient 
injure : 8c luy entreouvrant avec fon bafton la 
toile de fon pavillon , leur dit , « Si vous n’allez 
» plus loing mefdire de moy , je vous en feray 
»> bien repentir ». 

On eftimoit que un Ariftodemus , l’un de fes 
familiers , fuft fils d’un cuyfinier : au moyen de- 
quoy , comme il luy confeillaft de retrencher fa 
defpenfe ordinaire , & de reftraindre fes dons , 
il luy refpondit, «Tes propos, Ariftodemus, 
»> fentent fort leur devanteau de cuyfinier». 

Les Athéniens donnèrent droiét de bourgeoifie 
de leur ville à un fien efclave , comme s’il euft 
efté perfonne libre , pour luy faire honneur : 
mais il leur dit , « Je ne voudrois pas fouetter un 
» Athénien ». 

Il y eut un jeune homme difciple du retoricien 

Tome XV. Y 
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Anaximenes , qui prononcea par cœur devant 
luy une harengue compofée de longue main : 
après qu'il eut achevé , le roy luy demanda quel- 
que chofe qu’il vouloit fçavoir. Le jeune homme 
qui ne fçeut que refpondre , fe teut tout quoy : 
& adonc le rôy luy dit , « Que dis tu ? n’y a il 
» que cela ëfcript en tes tablettes»? 

Un autre affetté retoricien harenguant devant 
luy vint à dire , « La faifon jette-nege avoit fait 
» faillir l'herbe aux champs » : Il ne fe peut te- 
nir de luy dire , en rompant fon propos, « Ne 
» cèlïeraS ru aujourd’huy de parler à moy , com- 
» me fi tu parlois à une tourbe populaire , fans 
» jugement »? 

Thrafyllus philofophe cynique luy demanda un 
jour une drachme d’argent 1 en don , qui font 
'trois fôüls & quatre : Il luy refpondit , « Cela 
» n’eft pas un don de roy ». « -Donne moy donc 
» un talent *, dit le philofophe» : & le roy luy 
refpondit , « Cela n’eft pas prife de philofophe 
» cynique ». 

Envoyant fon fils Demetrius avec grofle flotte 
de vaifteaux en la Grece pour délivrer les Grecs 
de fervitude, corrime ildifoit, il en rendoit la 
càufe par ce qu’il difoit, que fa gloire reluiroit 
de deflus là Grece par tourç la terre habitable, 

* 77 liv. if f. } den. de notre j *4, «68 livres iç f. de notre 
monnoie. [ monnoie. 
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ne plus ne moins que feroit un brandon de feu 
que Ion mettroit au defïus d’une haulte tour. 

Le pocre Antagoras eftoit en fon camp , qui 
faifoit bouillir un congre dedans une poille, 8c 
fecouoit la poille luy mefme : Antigonus le re- 
gardant faire derrière luy , le prit à luy dire : 
«« Antagoras , penfes tu qu’Homere defcrivant 
» les haults faids du roy Agamemnon s’amufalt 
» à faire cuire un congre » ? Antagoras fe retour- 
nant luy répliqua, « Mais penfes tu, lire, que 
» le roy Agamemnon faifant ces grandes chofes 
» que defcrit Homere , allait curieufement re- 
» chercher parmy fon camp, s’il y avoir quelqu’un 
» qui feift bouillir un congre » l 

Il luy fuft une nuid advis en fongeant , qu’il 
voyoit Mithridates moilTbnnant un bled aux ef- 
pics d’or , à raifon dequoy il refolut en foy mef- 
me de le faire mourir : & ayant communiqué à 
fon fils Demetrius celle fiene deliberation, il luy 
feit jurer qu’il n’en diroic jamais rien : mais 
neantntoins Demetrius tirant à part Mithridates, 
& fe promenant le long de la marine avec luy , 
il efcrivit du bout de fa javeline dedans le fable, 
« Fuy t en Mithridates». Mithridates ayant fou-* 
dain entendu ce qu’il vouloir dire, s’en fuit au 
royaume de Pont , là où il régna toute fa vie. 

XXXI. Demetrius ayant mis le fiege devant 
U ville de Rodes , y trouva en l’un des faulx- 

Y a 
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bourgs le tableau de la ville d’Ialyfus 1 que pai- 
gnoir Protogenes. Les Rodieus l’envoyerent prier 
par un herault, de vouloir pardonner à celle excel- 
lence paincure : il luy feit refponfe , qu’il gafte- 
roit plus toft les pourtraids & images de fon 
propre pere , que celle painrure. Ayant accordé 
avec les Rodiens , il leur laifla fa grande machine 
de batterie qui s’appelloic Helepolis *, c’eft à dire , 
engin à prendre villes , pour tefmoigner au temps 
advenir la grandeur de fes ouvrages , & la valeur 
de leur courage. . ■ ' 

Les Athéniens s’eftans rebellez contre luy, il 
reprit leur ville qui avoit j a grande faulte de 
vivres : Si feit incontinent proclamer une alTem- 
blée de ville , en laquelle il déclara , qu’il leur 
donnoit en pur don grande quantité de bleds , 
mais en fa harengue il luy advint de commettre 
une incongruité : foudain l’un de ceux de la ville 
qui eftoit aflis pour efcouter, le releva, pronon- 
ceant tout haulc le mot ainfi comme il le devoir 
avoir dit : « Et pour celle corredion là , dit il 
»» adonc, je vous donne encore davantage autres 
» cinq mille mines de bled ». 

. XXXII. Antigonus le fécond , comme De- 
metrius fon pere ayant elle pris prifonniet luy 
euft envoyé dire par un de fes familiers qu’il 
n’adjouftaft point de foy , ny ne feill aucun 

* Vo jn les Obfcmdoof* | 1 Voyes lc$ Obfcnrariuru. . 
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compte de chofe qu’il luy efcrivift , fi d’adtfenture 
il eftoit forcé de ce faire par Seleucus qui le te* 
noir prifonnier , & que pour cela il ne luy ren* 
dift aucune des villes qu’il tenoit : au contraire 
il efcrivit à Seleucus , qu’il luy cederoit toutes 
les terres qu’il avoir en fon obeiflànce , & fe met- 
rroit foy-mefme en oftage , s’il vouloit délivrer 
fon pere. 

Sur le poinéb qu’il eftoit preft à donner une 
battaille par mer aux lieuteiwns & capitaines de 
Ptolomeus , le pilote de fa galere luy vint dire, 
que leurs ennemis avoient bien plus grand nom- 
bre de vaifteaux qu’eux : « Et moy , dit-il , qui 
» fuis icy en perfonne , pour combien me comp- 
» tes-tu » ? 

Se retirant une fois de devant fes ennemis qui 
le venoient aftaillir , il dit qu’il ne fuyoit pas , 
mais qu’il alloit après l’utilité qui eftoit derrière 
luy. 

• Et comme un jeune homme fils d’un fort vail- 
lant pere , mais au demourant n’eftant pas tenu 
pour gueres bon foudard quant à luy , prochaflaft 
d’avoir la foude de fon pere : « Voire mais , 
n dit-il , jeune fils mon amy , je donne bien bon 
»» appointement & fais des prefents à ceux qui 
» font eux mefmes vaillants , non pas à ceux qui 
» ne font qu’enfans de vaillants hommes». 

Eftant Zenon le Citieien trepaffé , celuy qu’il 

Y J 
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eftimoit le plus entre tous les philofophes , il dit 
que le theatre de fes geftes luy eftoic ofté comme 
celny que pour fa gloire il defiroit plus avoir 
fpeârateur & approbateur de fes faiéh. 

XXXIII. Lyfumchus ayant efté furpris au pais 
de Thrace par le roy Dromichætes , en un def- 
troiéfc où il fut contraint par la foif de fe rendre 
luy & toute fon armée à la mercy de fon enne- 
my : après qu’il eut beu , eftant prifonnier , « O 
» dieux comment pour peu de plaifir je me fui* 
** fait efclave , au lieu de roy que j’eftois »». 

Devifant un jour avec Philippides poète co- 
mique, qui eftoit fon familier & amy, il luy dit: 
« Que veux-tu que je te communique de ce qui 
» eft à moy » , « Ce qu’il te plaira, lire, luy ref- 
» pondit le poète , pourveu que ce ne foit point 
» de tes fecrets ». 

XXXIV. Antipater ayant entendu comme le 
roy Alexandre le grand avoir fait mourir Parme- 
nion , dit en s’esbahiflant , « Si Parmenion a at- 
» tenté à la vie d’Alexandre , à qui fe faut il plus 
» fier? finon, que faut il plus faire » ? 

Il difoit de l’orateur Demades , quand il fut 
devenu vieil , qu’il ne luy eftoit demouré que le 
ventre & la langue , non plus que d’une hoftie 
que Ion a toute confommée. 

XXXV. Antiochus 1 le rroilîeme efcrivit aux 

1 C'cft le grand. Mai» Xylandcr croit qu’il faut faire Antigonns. 
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villes de fon obeiflance , que fi d’advanture il 
leur mandoit de faire aucune chpfe qui fuft -con- 
traire aux loix, elles n’y obeiftent point, comme 
ayans efté les lettres defpefchées par furprife. 

Ayant trouvé la religieufe de Diane belle par 
excellence , il fe partit incontinent de la ville 
d’Ephefe, de peur que l’amour ne le forceaft de 
commettre contre fa volonté chofe qui ne fut 
pas loifible. 

XXXVI. Antiochus fumommé le Sacré 1 fai- 
foir la guerre à fon frere Seleucus , à qui demou- 
reroir roy : ôc neantmoins après que Seleucus 
çuft efté défiait en battaille par les Galates , tel- 
lement que Ion eftimoit qu’il euft efté luy mefme 
taillé en pièces , à caufe qu’il ne comparoifloit 
point , ôc ne fçavoit on qu’il eftoit devenu , An- 
tiochus pofant fon accouftrement royal de pour- 
pre , prit un habillement noir ; ôc un peu après 
ayant eu nouvelles qu’il eftoit fain ôc fauf , il 
facrifia aux dieux pour leur rendre grâces de fon 
falut , & commanda aux villes de fon obeiflance 
d’en faire fefte , en portant chapeaux de Heurs 
fur leurs telles. 

XXXVII. Eumenes eftant tombé dedans les 

me» Obfervatiom fur le T. XIV, 
ou le II des Morale» , p. 4(1 

& 4 ?}. 
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1 Le grec dit : Ierax , c’eft X dire 
l’Épervier. C'étoit le frere de Se- 
leucus Callmicus. Voyea la chro- 
nologie des rois de Syrie parmi 
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embufches q le luy avoit drelTées Perfeus , le 
bruit courut incontinent par tout qu'il y eftoit 
mort : tellement que la nouvelle en ayant efté 
apportée jufques en la ville de Pergamum , At- 
talus fon frere fe meit aufïi toft le frontal royal , 
autrement appelle diadefme , à l’entour de la 
tefte , & qui plus eft efpoufant fa femme , fe 
porta pour roy : mais peu après eftant adverty 
que fon frere eftoit fain & fauf , & qu’il s’en 
venoit en fa maifon , il s’en alla au devant de 
luy comme il avoit accouftumé auparavant avec 
les gardes du corps du roy , portant luy mefme 
une javeline de barde en fa main , comme les 
autres. Eumenes le falua & l’ambrafla aimable- 
ment , luy difant feulement tout bas à l’oreille , 
« Une autre fois ne te hafte pas tant d’efpoufer 
» ma femme que tu ne me ayes veu mort » : 
fans que jamais depuis en toute fa vie , il luy dift 
ne luy feift chofe aucune , dont il fe deuft def- 
fier , ains qui plus eft en mourant luy biffa fon 
royaume & fa femme : en recompenfe dequoy 
fon frere ne voulut jamais faire nourrir ny elever 
aucun de fes enfans , combien qu’il en euft plu- 
fieurs de fa femme , ains rendit de fon vivant le 
royaume au fils de fon frere Eumenes , après 
qu’il fut parvenu en aage de régner. 

XXXVIII. Pyrrhus roy des Epirotes eut plu- 
fieurs fils , lefquels eftans encore enfans , luy de- 


Digitized By Google 



DES'ROIS ET CAPITAINES. j 4î 

mandèrent un jour , à qui d’eux il laifleroit fon 
royaume après fa mort : il leur refpondir , « A 
» celuy de vous qui aura l’efpée la mieux tren- 
»> chante ». 

On luy demanda une fois , quel eftoit le meil- 
leur joueur de Huiles , à fon advis , Pithon ou 
Cephilius : *< Polyperchon, dit-il, eft le meilleur 
» capitaine ». 

Ayant desfait les Romains en deux rencontres, 
mais avec grande perte de fes meilleurs capitaines, 
& de fes meilleurs ferviteurs : « Si nous gai- 
» gnons, dit-il, encore une autre battaille contre 
» ces Romains, nous fommes perdus». 

En montant fur mer au partir de la Sicile, 
d’autant qu’il voyoit bien qu’il ne viendroit ja- 
mais à bout de la gaigner , en fe tournant devers 
fes amis : « O la belle carrière , dit-il , à luitfer 
» que nous laiflons aux Romains & aux Cartha- 
» ginois » ! 

Ses foudards le furnommoient l’Aigle : Sc il 
leur refpondoit , « Pourquoy non , quand vos 
» armes font les aeles qui m’enlevent au ciel » ? 

Eftant adverty que quelques jeunes hommes 
en beuvant avoient tenu à la table plulieurs pro- 
pos outrageux & injurieux de luy, il commanda 
que Ion les luy amenait tous le lendemain : quand 
ils furent venus il demanda au premier , s’il eftoit 
vray qu’ils eulfent tenu tels propos de luy : « Ouy , 
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»> fire, refpondit il, mais nous, en eulïions bien die 
» encore davantage, fi le vin ne nous euft failly». 

XXXLX. Antiochus 1 , celuy qui feit deux voya- 
ges contre les Parthes , eftant à la chafie pourfui- 
vit fi longuement fa proye, qu’il s’efgara de tous 
fes amis, & tous fes ferviteurs , tant qu’il fut con- 
traint pour la nuit de fe loger en la cabane de 
bien pauvret païfans : là où en fouppant il leur 
demanda que c’eft que Ion difoit du roy : il luy 
fut refpondu , « Que le roy eftoit un bien bon 
>» prince au demeurant , mais que pour ne vou- 
» loir pas prendre peine à faire fes affaires luy 
» mefme , il fe remettoit de beaucoup de chofes 
» à fes mignons qui ne valloient rien , & qu’il 
» paffoit beaucoup d’affaires de grande impor- 
» tance en nonchalloir, pour eftre trop affetionné 
>» à la ehaffe », il ne refpondir rien fur l’heure : 
mais le lendemain au point du jour, comme fes 
gardes fulfent arrivez en cefte loge , eftant def- 
couvert , en reprenant fon habit royal de pour- 
pre , & le frontal du diadefme à l’entour de fa 
tefte : « Depuis que je vous pris premièrement à 
»> mon fervice , jufques à hier au foir , jamais je 
» n’avois , dit-il , entendu une feule parole veri- 
« table de moy ». 

Ainfi comme il tenoir le fiege devant la ville 
de Hierufalem , les Juifs luy demandèrent fur- 

* Voyez les Obfcrvitions. 
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feance d’armes pour fept jours feulement, à fin 
qu’ils peuflent folennifer leur plus grande fefte : 
ce que non feulement il leur ottroya , mais auflï 
ayant fiait apprefter bon nombre de taureaux aux 
cornes dorées , & grande quantité de drogues & 
efpeces odorantes à faire parfums , il les conduific 
luy mefme en proceflion jufques àla porte de leur 
ville , & ayant livré tout ceft appareil de facrifice 
entre les mains de leurs presbtres , s’en retourna 
dedans fon camp : parquoy les Juifs efmerveillez 
de fa religieufe libéralité , incontinent après leur 
fefte fe rendirent à luy. 

XL. Themiftocles en fa première jeunelTe ne 
faifoit que yvrongner & paillarder , mais depuis 
que Miltiades capitaine general des Athéniens 
eut desfaiét les Barbares en la plaine de Mara- 
thon , jamais on ne le veit faifant aucun defor- 
dre : & refpondoit à ceux qui s’esbahiftoient de 
voir en luy une fi grande mutation , <« Le tro- 
» phée de la victoire de Miltiades ne me laifie 
» point dormir ny repofer ». 

On luy demanda quelquefois , lequel il aime- 
roit mieux eftre Achilles ou Homere : « Mais toy 
» mefme, dit-il, lequel aimerois tu mieux eftre , 
» ou celuy qui gaigne le prix ès jeux Olympi- 
» ques , ou le crieur qui à fon de trompe le pro- 
» clame victorieux » . 

Quand le roy Xerxes defcendit en la Grece 
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avec celle grande flotte de vailïêaux , craignant 
qu’un orateur Epicydes , qui avoit crédit envers 
le peuple à caufe de fon éloquence , mais qui au 
demourant eftoit lafche de cœur , & fort fubjeéfc 
à l’avarice , ne parvint par les voix du peuple à 
eftre capitaine general d’Athenes en celle guerre» 
& ne fuft caufe de perdre la ville , il le gaigna 
par argent , tant qu’il fe déporta de la pourfuitte 
d’eftre capitaine. 

Eurybiades le general de toute l’armée n avoir 
pas le cœur de conclurre à la battaille par mer , 
à quoy Themiftodes faifoit tout ce qu’il pouvoir 
pour émouvoir & inciter les Grecs : tellement 
que l’autre luy dit en plein confeil. « Ceux qui le 
» lèvent avant que ce foit à leur reng ès com- 
» bats publiques des jeux facrez , font tousjours 
» fouettez ». « Il eft vray, refpondit Themiflo- 
» clés , mais aulfi ceux qui demeurent derrière , 
» ne font jamais couronnez » . Eurybiades adonc le 
capitaine general leva le ballon , comme pour le 
» frapper : & Themillocles luy dit , « Frappe lî 
n tu veux, pourveu que tu efeoutes». 

Voyant qu’il ne pouvoit mettre en la telle de 
ce general Eurybiades qu’il voulull combattre 
dedans le canal & deftroid de Salamine , il en* 
voya fecrettement foubs main advertir le roy 
Barbare qu’il ne laiflaft pas échapper les Grecs 
qui ne penfoient qu’à s’enfuir : à quoy ce roy 
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ayant adjoufté foy donna la battaille, qu’il perdit, 
pource qu’il combattit en un bras de mer long 
& eftroiét , qui eftoit à l’advantage des Grecs : 
& fur l’heure Themiftocles renvoya de rechef 
vers luy l’admonefter de s’enfuir vers le pas de 
l’Hellefpont le plus toft qu’il pourrait , pource 
que les Grecs eftoient en propos de luy rompre 
le pont de navires qu’il avoir fait baftir fur ce 
deftroiét , à fin que ce qu’il faifoit pour fauver 
les Grecs, il le femblaft faire pour le falut de luy. 

Un habitant de la petite ifle de Seriphe luy dit 
un jour par maniéré de reproche qu’il eftoit re- 
nommé pour la gloire de la ville d’Athenes , 
dont il eftoit , non pas pour luy mefme. ««Tu dis 
» vérité , luy refpondit Themiftocles , mais ny 
» moy fi j’eulTe efté Seriphien , ny toy fi tu euftes 
» efté Athénien, n’eulfions jamais efté renom- 
» mez ». 

Antiphates le beau fils , du commancement 
mefprifoit & fuyoit Themiftocles qui eftoit 
amoureux de luy , mais depuis quand il le veit 
parvenu à grande authorité & grande réputa- 
tion , il le vint rechercher, flatter & courtifer: 
« O jeune fils mon amy , dit il alors , nous foin- 
» mes bien tard , mais au moins à la fin devenus 
» fagestous deux enfemble ». 

Simonides le poëte luy requeroit en jugement 
quelque chofe qui eftoit injufte , auquel il ref- 
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pondit : « Ny toy Siraonides ne ferois pas bon 
» muficien , fi ta chantois contre mefure s ny 
» moy bon magiftrat , fi je jugeois contre les 
» loix ». 

Il difoit que fon fils qui faifoit faire ce qull 
vouloir à fa mere , eftoir le plus puifiant homme 
de la Grece : « Pour ce , difoit il , que les Athe- 
» niens commandent au demourant de la Grece , 
» je commande aux Athéniens , fa mere à moy , 
»> & luy à fa mere ». 

Il y avoir deux qui demandoient fa fille en ma- 
riage , defquels il préféra l’honefte au riche , di- 
fant, «Qu’il aimoit mieux avoir un homme qui 
» euft affaire de biens , que des biens qui euflènc 
» affaire d’un homme. 

Vendant un fien héritage, il feit proclamer aa 
crieur qui le crioit à vendre , « Qu’il avoit bon 
» voifin ». 

Comme les Athéniens eftans faouls de luy prif- 
fent plaifir i le tondre & rebuter en fes pour- 
fuittes : «c O pauvres gens , difoit il , pourquoy 
» vous laffez vous de recevoir fouvent de mefines 
« perfonnes de bons fervices » ? 

• Il difoit qu’il eftoit femblable aux grands pla- 
tanes , foubs la rameure defquels les pafiàns fe 
retirent quand ils font furpris de la pluye : puis 
quand le beau temps eft venu , ils leur arrachent 
leurs branches & les defchirenr. 
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Se mocquant des Eretriens , il difoit qu’ils ref- 
fembloient aux cafterons 1 , parce qu’ils avoient 
bien des elpées , mais ils n’avoient point de cœur. 

Eftant fugitif de la ville d’Athenes premiè- 
rement , & puis de toute la Grece , il fe retira 
devers le grand Roy de Perfe , là où luy eftant 
audience donnée > il dit , que la parole de 
l’homme reflembloi't proprement aux tapiftèries 
<de haute lice figurées -& hïftoriées : car en l’un ôc 
en l’autre , quand elles font delployées & eftan- 
dues bien au long , fe defcouvre à clair les fi- 
gures : là où quand elles font pliées ôc empac- 
quetées , les pourtraiéfcs y font cachez , & n’y cog- 
noit on rien : au moyen dequoy il demanda terme 
de certain temps , dedans lequel il peuft appren- 
dre la langue Perfienne , à fin que de là en avant 
il peuft par luy mefme^fe defcouvrir, & donner à 
entendre fes conceptions au roy , non point par 
un truchement. 

Luy ayarit doncques le roy faiéfc plusieurs 
grands prefens , Sc eftans foudain devenu fort 
riche , il difoit à fes gens , « Enfans nous eftions 
••♦perdus , fi nous h’euffions efté perdus >•. 

XLI. Myronides capitaine general des Athé- 
niens fe meit aux dhamps , pour aller faire la 
guerre aux Bœotiéns , ayant commandé à ceux 
d’Athènes qu’ils le fuyvilTent avec leurs armes : 

1 i’ôs des Cifférons s’appelle efp!c. Amyot. 
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mais fur le point qu’il falloit mener les mains , 
les eenreniers luy vindrent dire que leurs gens 
n’eftoient pas encore tous venus : Tous ceux , 
dit-il , qui ont envie de combattre , font venus : 
Sc ainfi les menant en deliberation de bien faire , 
gaigna la battaille contre les ennemis. 

XLII. Ariftides furnommé le jufte faifoit tous- 
jours fes affaires à part au gouvernement de la chofe 
publique , fuyant toutes ligues & partialitez , 
d’autant qu’il avoit opinion que l’authorité & le 
crédit qui eftoit ainfi acquis par pratiques &c 
menées d’amis , inciroit & poulfoit les hommes à 
faire beaucoup de chofes injuftes. 4 

Et comme les Athéniens fuffent aftemblez eu 
confeil de ville pour procéder au bannillement 
qu’ils appelaient l’oftracifme , il y eut un païfan 
qui ne fçavoit ne lire ny efcrire , qui tenant une 
coquille en fa main le pria d’éfcrire dedans le 
nom d’Ariftides : & il luy demanda, «« Et com- 
» ment , cognois tu bien Ariftides » ? Le païfan 
luy dit « Que non , mais qu’il luy fafclioit de 
» l’ouïr appeller le jufte », Ariftides ne luy ref- 
pondit rien , & efcrivant fon nom dedans la 
coquille la luy rebailla. 

Eftant ennemy de Therçiiftocles , & envoyé en 
quelque ambaflàde quant & luy , arrivez qu’ils fu- 
rent aux confins de l’Attique, il luy dit , « Veux 
» tu Themiftocles que. nous laiftions icy fur les 

» limites 
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» limites du pais , noftre inimitié , & puis quand 
» nous ferons retournez de noftre amba(Tade,nous 
» la reprendrons fi bon nous femble y ? 

Après avoir faick le departement de la taille 
fur toute la Grece , & taxé combien chafque ville 
devroit payer , il en retourna plus pauvre qu’il 
n’y eftoit allé, d’autant comme il avoir defpendu 
par le chemin : parquoy ayant le poète Æfchylus 
fait ces vers en une fiene tragédie touchant Am- 
phiaraus , 

Il ne veut pas fembler jufte, mais l’cftre , 

Gardant juftice en pentes profonde : 

Dont nous voyons tous les jours apparoiftre 
Sages confcils , où tout honneur abonde : 

quand on vint à les reciter en plein theatre, 
toute l’alïiftance jetta les yeux fur Ariftides. 

XLIII. Pericles toutes les fois qu’il eftoit eleu 
capitaine , en prenant fon manteau ducal fouloit 
dire en foy-mefme , « Pericles prens garde à 
»> toy , tu t’en vas pour commander à des hom- 
» mes libres , & à des Grecs , & à des Athe- 
» niens ». 

Un fien amy le requeroit de porter faux tef- 
moignage pour luy , où il falloir encore jurer : il 
luy refpondit , « Je fuis ton amy jufques à l’au- 
» tel : c’eft k dire , jufques à n’offenfer point les 
dieux » . 

Tome XV. Z 


1 


Digitized by Google 



3j4 APOPHTHEGMES 

Il fuadoit aux Athéniens d’ofter l’ille d’Ægine i 
comme une maille* ou une chaflie , qui eftoient 
en l’œil de leur port de Piræe. 

Eftant près à rendre fon ame il dit , qu il le 
reputoit heureux de ce que nul Athénien ne 
portoit * robbe noire par fon moyen. 

XLIV. Alcibiades eftant encore jeune garfon , 
en luittant contre un autre fut faify d’une prife , 
de laquelle il ne pouvoir pas bien fe desfaire : 
f, prit à belles dents la main de celuy qui le te- 
noit : & l'autre fe prit à crier, comment Alci- 
biades tu mords comme une femme : « Non pas 
» comme une femme , refpondit-il , mais bien 

» comme un lion ». ■ . 

Ayant un fort beau chien qui luy avoit couftc 

fept cens efcus 2 , il luy couppa la cueuc , a fin 
(dit-il) que les Athéniens comptent cela de moy , 
& ne s’amufent point à me rechercher curieufe- 
ment plus avant. 

Il entra en une efchole , où il demanda au 
maiftre l’Iliade d’Homère. Le maiftre luy dit , 
qu’il n’avoit rien des œuvres d’Homere : il luy 
donna un foufflet , & palTa oultre. 

11 vint un jour battre à la porte de Perides , 
où Ion luy dit , qu’il n’eftoit pas de loyfir , 8c 
qu’il eftoit bien empefché à regarder comment il 

1 Grec , n’avoit porté. 

» Sept mille drachmes, î>4 4« üv. A' 
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rendroit compte aux Athéniens de leur argent : 
« Et ne vaudroit-il pas mieux , dit-il , qu’il s’em- 
»> pefchaft à regarder comment il ne leur en ren- 
» droit point » ? 

Eftant rappelle de la Sicile par les Athéniens qui 
luy vouloient faire fon procès , il fe cacha , 
difant , que qui eft accufé de crime capital eft 
un fot de chercher à fe faire abfoudre , quand il 
s’en peut fuir , & comme quelqu’un luy dift , 
« Cpmment ne te fies tu pas â ton pais de te ju- 
» ger »> ? «« Non pas , dit-il , à ma propre mere , 
» de peur qu’en n’y penfant pas , elle ne jettaft par 
» erreur la febve noire au lieu de jetter la blanche » . 

Eftant adverty que luy & fes compagnons 
avoient efté condamnez à la mort : « Monftrons , 
>» leur dit-il , que nous fommes vivans m. Et fe 
retirant devers les Lacedæmoniens , fufeita la 
guerre qui fut appellée Decelique x . 

XLV. Lamachus reprenoit un capitaine de 
gens de pied de quelque faute qu’il avoir com- 
mife en fon eftar : l’autre luy difoit , qu’il ne 
le feroit plus : * Mais on ne peut pas , répliqua 
» il , faillir deux fois à la guerre ». 

XLVI. Iphicrates eftoit mefprifé d’autant qu’on 
le tenoit pour fils d’un cordonnier , mais il acquit 
réputation d’homme de valeur , alors premier que 
tout blecé qu’il eftoit , il faille fon ennemy au 

1 Voyez Ut Obfervitiont, ‘ 

Z i 
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corps , & l’emporta tout vif avec fes armes , de 
la galere ennemie dedans la lienne. Eftant en 
terre d’amis & alliez , il forcifioit neantmoins 
fon camp fort foigneufement de tranchée & de 
rempart tout à l’entour. Il y eut quelqu’un qui luy 
dit , « pequoy avons nous peur » ? auquel il ref- 
pondir, que la pire parole qui fçauroit fortir de la 
bouche d’un capitaine eft , « Je ne me fulTe ja- 

s) mais douté de cela ». 

Dreflant fon armée en bataille pour combattre 
des peuples Barbares, il dit, qu’il ne craignoit 
autre chofe finon que les Barbares n’euflent point 
cognoiflance d’Iphicrates, qui eftoit ce qui efftoyoit 
fes autres ennemis. 

Eftant accufé de crime capital , il dit au calom- 
niateur qui l’accufoit : « O pauvre homme regarde 
»> que tu fais , ores que la ville eft environnée de 
» guerre, fuadant au peuple de confulter de moy, 
3> & non pas avec moy ». 

Harmodius qui eftoit defcendu de l’ancien Har- 
modius *, luy reprochoit un jour qu’il eftoit extraiéV 
de race vile & roturière : « La noblefle de ma 
j» race , luy refpondit-il , commance a moy , & 
» celle de la tienne achevé à toy » . 

Un orateur harenguant devant le peuple en 
pleine aflemblée de ville, luy demanda, « Qu’es 

1 Celui qui avoit conjuré avec Ariftogicon contre les enfaas ie 
riliftrate. 
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» tu, à fin que Ion fâche de quoy tu te glorifies 
» tant ? Es tu homme d’armes , ou archer , ou 
» homme de pied & picquier » ? « Je ne fuis , 
»> refpondit-il , rien de tout cela , mais je fuis 
» celuy qui fçait commander à tous ceux là ». 

XLVII. Timotheus eftoit eftimc capitaine plus 
heureux que habile homme ne vaillant, & quel- 
ques uns luy portans envie luy paignoient des 
villes qui venoient d’elles mefmes fe prendre de- 
dans une naflè , pendant qu’il dormoit : & luy 
difoit, « Or penfez fi je prens de telles villes en 
» dormant, que c’eft que je fieray quand je feray 
» efveillé » . 

Un des capitaines hazardeux & adventureux 
monftroit aux Athéniens par une maniéré de 
gloire, quelque playe qu’il avoit defius fa per- 
fonne : mais luy au contraire, « J’eus, dit-il, 
» grande honte un jour que j’eftois capitaine ge- 
» neral , devant la ville de Samos , quand un 
» traidt d’engin de batterie vint tomber tout au- 
» près de moy ». 

Et comme les harengueurs louaflent grande- 
ment & recommandafTent le capitaine Chares , 
difans , « Voylà un tel homme qu’il faudroit 
n pour en faire un capitaine general des Athe- 
» niens » : Timotheus refpondit tout haut, «Ne 
» dittes pas capitaine, mais un bon gros valet 
» pour porter le lidfc du capitaine ». 

Z 3 
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XLVIII. Chabrias difoit que ceux qui fça- 
voient mieux les affaires de leurs ennemis , eftoient 
ceux qui mieux faifoient l’office de capitaines. 

Eftant accufé de trahifon avec Iphicrates, il ne 
laifioit pas d’aller à l’esbat au parc des exercices , 
& de difner à fon heure accouftumée , dequoy 
Iphicrates le tanfoit : & luy refpondoit , •< S’il 
» advient que les Athéniens ordonnent de nous 
» autre chofe que bien à poinét , ils te feront 
» mourir, dit il, tout fale & à jeun , & moy lavé, 
» oinéb , & bien difné ». 

Il fouloit dire que une armée de cerfs con- 
duitte par un lion eftoit plus à craindre , qu’une 
armée de lions conduitte par un cerf. 

XLIX. Hegefippus que Ion furnommoit Cro- 
bylus 1 , incitoit les Athéniens à prendre les ar- 
mes contre Philippus roy de Macedoine, & quel- 
qu’un de l’aflemblée luy crya tout hault , c< Com- 
» ment , nous veux tu introduire la guerre » ? 
« Ouy certainement , dit il , & les robbes de deuil, 
»> & les convoys de funérailles publiques, & les 
» harengues funèbres , fi nous voulons demourer 
» libres, & non pas nous afiubjeétir aux Macedo- 
»> niens ». 

L. Pytheas eftant encore fort jeune fe prefenta 
un jour pour contredire en pleine aflemblée , aux 

* Le frite. Crobule cft un mot grec qui fignific boude de 
cheveux. 
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decrets publiques que Ion pafloit par les voix du 
peuple à l’honneur de Alexandre : quelqu’un luy 
dit , « Comment , ofes tu bien entreprendre , 
»» eftant fi jeune , de parler de fi grandes chofes»? 
«c Pourquoy non , dit il , veu qu’Alexandre que 
»> vous faittes un dieu par voz fuffrages eft encore 
» plus jeune que moy»> ? 

LI. Phocion Athénien eftoit fi confiant , que 
jamais on ne le veit ne plorer ne rire : & comme 
en une aflèmblée de ville , quelqu’un luy dift, 
« Tu es tout penfif , Phocion , il femble que tu 
» eftudies quelque chofe » : «Tu conje&ures bien, 
» refpondit il , car j’eftudie voiremenr , fi je pour- 
*» ray point retrencher quelque chofe de ce que 
» j’ay à dire aux Athéniens». 

Les Athéniens eurent un oracle qui les adver- 
tifloit qu’il y avoir en la ville un perfonnage qui 
efioit contraire aux confeils & advis de tous tes 
autres : & comme ils feifient par tout enquérir 
qui eftoit celuy là, & criaflenr en grande furie 
contre luy , « Phocion dit franchement tout haut 
» que c’eftoit luy , pour ce qu’à luy feul rien ne 
» plaifoit de tout ce que le peuple faifoit & di- 
» foit » . 

Ayant un jour dit fon advis en pleine aflèm- 
blée du peuple , il pleut à toute l’afliftance , & 
veit que tous egalement approuvoient fon dire , 
il en fut fi esbahy qu’en fie tournant devers fes 

Z 4 
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amis , il leur demanda , «« Ne m’eft il point tC- 
» chappé de dire quelque chofe de travers , fans 
» y penfer » ? 

Les Athéniens voulurent quelquefois faire un 
grand & folennel facrifice , pour à quoy fournir , 
ils demandoient à chafcun quelque contribution 
d’argent : chafcun des autres donnoit libérale- 
ment j & Phocion eftant nommeement appelle 
par plufieurs fois pour donner auflï , leur dit à la 
fin : « J’aurois honte de vous donner, & ne ren- 
» dre pas à ceftuy-cy » : monftrant au doigt un 
ufurier , à qui il debvoit. 

Et comme Demades luy dift , « Les Athéniens 
» te tueront fi une fois ils entrent en leur fureur» : 
« Si feront certes , luy refpondit il , ils me tue- 
» ront voirement, s’ils entrent en leur fureur : 
» mais toy , s’ils entrent en leur bon fens » . 

Ariftogiton le calomniateur eftant condamné 1 
mort pour calomnie , & preft à executer en la 
prifon , envoya prier Phocion de venir jufques là 
parler à luy. Ses amis ne vouloient pas qu’il y 
allaft, pour parler à un fi mefehant homme : « Et 
» en quel lieu , dit il , pourroient les gens de bien 
» plus volontiers parler à Ariftogiton » ? 

Les Athéniens eftoient courroucez à ceux de 
Byzance de ce qu’ils n’avoient pas voulu recevoir 
dedans leur ville le capitaine Chares , qu’ils leur 
envoyoient pour les fecourir à l’encontre de Phi- 
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lippus : Phocion leur remonftra , que ce n’eftoit 
pas à leurs confederez , s’ils fe deffioient , qu’il 
s’en falloir prendre , mais aux capitaines dont on 
fe deffioit , à ceux là s’en falloir il courroucer. 

Sur l’heure il fut luy mefme eleu capitaine : 
ôc s’eftans les Byzantins fiez à luy , & mis entre 
fes mains, il les défendit fi bien contre Philip- 
pus , qu’il le contraignit de fe retirer fans rien 
faire. 

Le roy Alexandre le grand luy envoya prefen- 
ter en don cent talents , qui font foixante mille 
efcus. Il demanda à ceux qui luy apportoient cefb 
argent , pourquoy le roy luy en envoyoit à luy 
feul , veu qu’il y avoit tant d’autres Athéniens. 
Ils luy refpondirent , que c’eftoit pour ce qu’il 
l’eftimoit feul homme de bien & vertueux : 
« Qu’il me laide doncques, leur dit il , & fem- 
» bler & eftre tel ». Alexandre leur demanda 
des galeres , & le peuple nommeement appella 
Phocion pour en dire fon advis , & leur confeiller 
ce qu’ils en avoient à faire. Il fe leva & leur dit, 
« Je vous confeille de trouver moyen que vous 
» foyez vous mefmes les plus forts par armes , 
» ou bien amis de ceux qui le font », 

Eftant venu une nouvelle incertaine fans au- 
theur, qu’Alexandre eftoit décédé, les haren- 
gueurs ne faillirent pas incontinent de monter à 
l’envy les uns des autres en la tribune aux haren- 
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gués, & de confeiller que fur l’heure mefme 
fans plus attendre. Ion devoit prendre les armes. 
Phocion au contraire eftoit d’advis que Ion atten- 
dift jufques à ce que Ion en fuft plus certainement 
afleurez : « Car s’il eft aujourd’huy mort, difoit 
* il , il le fera aulfi demain & encore après ». 

Et comme Leofthenes euft jette la ville en une 
forte & grolTe guerre , elevant le cœur au peu- 
ple foubs grandes efperances de recouvrer leur 
liberté & la principauté de la Grece , Phocion 
accomparoit fes propos aux cyprès : « Car ils 
» font , difoit il , beaux, droidts & hauts, mais 
» ils ne portent point de fruiét ». Et comme 
neantmoins les premières rencontres en eulTenc 
efté heureufes , & la ville en feift facrihces aux 
dieux pour les bonnes nouvelles , quelqu’un luy 
demanda : «• Et bien Phocion , es tu content que 
» cecy ait efté faiét »? « Bien fuis-je content , 
» dit il , que cecy foit ainfi advenu , mais je 11e 
» me repens point d’avoir confeillé cela ». Les 
Macédoniens incontinent feirent defcente au 
pais d’Attique , & commancerent à courir & pil- 
ler toute la cofte de la marine , pour d quoy 
remedier , il meit aux champs les jeunes hom- 
mes de la ville en aage de porter armes : plu- 
fieurs y accoururent à la foule qui luy confeilloient 
les uns de fe faifir de celle motte là , les autres 
de mettre icy fes gens en bataille : * O Hercu- 
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» les , dit il , combien je voy de capicaines , & 
» peu de foudards » ! ce neantmoins il leur donna 
la bataille , qu’il gagna , & tua fur le champ Nicion 
capitaine des Macédoniens. 

Peu de temps après les Athéniens demourez 
vaincus en cefte guerre , & eftans contraints 
de recevoir garnifon d’Antipater , Menyllus, 
capitaine de cefte garnifon , luy envoya de l’ar- 
gent en don : dequoy il fe courroucea , difant , 
que ny Menyllus n’eftoit meilleur qu’Alexandre, 
ny la caufe fi bonne pour laquelle il en deuil 
prendre de luy maintenant , en ayant lors refufé 
d’Alexandre : aufti difoit Antipater , « Qu’il 
»> avoir deux amis à Athènes , à l’un defquels il 
» n’avoit jamais rien fçeu faire prendre , ny à 
» contenter & aflouvir l’autre allez defpendre ». 
Et comme Antipater le recherchait de faire quel- 
que chofe qui n’eftoit pas jufte , « Tu ne fçau- 
» rois , luy dit il , feigneur Antipater , avoir Pho- 
» cion pour amy & pour flatteur tout enfemble ». 

Ap rès la mort d’Antipater les Athéniens , 
ayans recouvré leur liberté du gouvernement 
populaire, Phocion fut condamné à la mort parle 
peuple en pleine aflemblée de ville , & fes amis 
aulfi , lefquels s’en alloient plorans & fe lamen- 
tans au fupplice , mais Phocion marchant grave- 
ment fans mot dire , trouva par le chemin l’un 
de fes ennemis qui luy cracha au vifage : & luy 
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fe retournant devers les magiftrats leur dift ; 
« N’y aura il perfonne qui reprime l’infolence & 
»> villanie de ceft homme icy » ? L’un de ceux 
qui dévoient mourir avec luy fe courrouceoit & 
fe tourmentoit , & Phocion luy dit , « Ne te 
» reconfortes tu pas Evippus de ce que tu t’en 
»» vas mourir en la compagnie de Phocion » ? Et 
comme on luy tendôit la couppe où eftoit le breu- 
vage de la ciguë , on luy demanda s’il vouloir 
plus rien dire : alors adreflant fa parole à fon fils, 
« Je te commande , dit il , & te prie de ne por- 
» ter point de rancune pour ma mort aux Athe- 
» niens ». 

LU. Pififtratus tyran d’Athenes , adverty que 
quelques uns de fes amis s’eftans rebellez contre 
luy , avoient occupé le cfiafteau de Phyle , s’en 
alla devers eux portant luy mefme fur fon col un 
fardeau de fon liéfc & de fes hardes. Ils luy de- 
mandèrent, que c’eftoit qu’il vouloir : « Je viens, 
» dit il, expreflement en intention de vous per- 
» fuader de retourner avec moy , ou bien de de- 
» mourer icy avec vous :& pourtant ay-je apporte 
» mes hardes quant & moy». 

On luy rapporta que fa mere aimoit un jeune 
homme qui couchoit fecrettement avec elle, mais 
en grand crainte , & la refufoit fouventefois : il 
l’envoya convier à foupper , & après foupper il 
luy demanda comment il avoir efté traitté : fort 


' Digitized by Go 



DES ROIS ET CAPITAINES. } a s 

bien , dit il , «« Tu le feras ainfi tous les jours , 
» dit il , fini fais plaifir à ma mere ». 

. Thrafybulus eftoit amoureux de fa fille , la- 
quelle il baifa, la trouvant de rencontre devant 
luy en fon chemin : dequoy fa femme fut fort 
courroucée, & follicitoit fon mary d’en faire de- 
monftration : mais il luy refpondit tout douce- 
ment , « Si nous haillons ceux qui nous aiment , 
» que ferons nous à ceux qui nous hailTent >» ? 8c 
la bailla en mariage à ce Thrafybulus. 

Quelques jeunes gens après bien boire, allans 
mafquer & faire les fols par la ville , rencontrè- 
rent fa femme , à laquelle ils feirent & dirent 
plufieurs chofes difloliies Sc peu honeftes : & puis 
le lendemain recognoiflàns la faute qu’ils avoient 
faitte, vindrent plorer devant Pififtratus, & luy 
demander pardon : & il leur refpondit , « Donnez 
» ordre que vous foyez d’ores en avant plus fages : 
» au demourant je vous advife , que ma femme 
» ne fortit ny n’alla du tout hier nulle part». 

Eftant preft à efpoufer une fécondé femme , 
fes enfans du premier lift luy demandèrent , s’il 
eftoit point en quelque chofe malcontent d’eux, 
pourquoy il efpoufaft par defpit d’eux cefte fé- 
condé femme : « Rien moins , leur refpondit il : 
»‘ ains c’eft au contraire , pour ce que je me loue 
» de vous, & que je defire avoir encore d’autres 
» enfans qui foient femblables à vous ». 
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LUI. Demetrius furnommé le Phalerien con- 
feilloit au roy Ptolomæus d’achetter 8c lire le# 
livres qui trai&ent du gouvernement des royau- 
mes & feigneuries : « Car ce que les mignons 
» de court n’ozent dire à leurs princes , eft efcrit 
» dedans ces livres là». 

LIV. Lycurgus celuy qui établit les loix aux 
Lacedænioniens accouftuma fes citoyens à porter 
cheveux , difant que les cheveux rendoient ceux 
qui eftoient beaux d’eux mefmes encore plus 
beaux, & ceux qui eftoient laids , hydeux & ef- 
froyables. 

Sur les entrefaittes qu’il eftoit après à reformer 
l’eftat de Lacedacmone , quelqu’un luy confeilloit 
d’y eftablir l’eftat du gouvernement populaire , où 
l’un a autant d’authoritc que l’autre : il luy ref- 
pondit , « Commance toy-mefme à eftablir ce 
» gouvernement là en ta maifon ». 

Il ordonna que Ion ne baftiroit plus les mai- 
fons qu’avec la fçie & la coignée feulement : 
pource , dit il , que Ion auroit honte de porter 
dedans une maifon fimple , de la vaiflelle d’or 
ou d’argent , ny des meubles précieux ou des 
tables riches 8c fumptueufes. 

Il défendit à fes citoyens de combattre ny à 
l’efcrime des poings , ny à l’efcrime generale de 
pieds , de dents , & de mains , à fin qu’ils ne 
s’accouftumaftènt point , non pas en jouant mef- 
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me , à fe rendre ny à fe lafler jamais. Aulïï leur 
défendit il de combattre fouvent contre mefmes 
ennemis , de peur qu’ils ne les rendiflent plus 
belliqueux : au moyen dequoy , depuis le roy 
Agefilaus ayant efté rapporté fort griefvemenc 
blecé d’une bataille, Antalcidas luy dit, « Tu 
» rapportes un beau falaire & efcholage tel que 
» tu l’as mérité des Thebains , de ce que tu leur 
» as enfeigné à combattre malgré eux ». 

LV. Charillus 1 eftant enquis , pourquoy Ly- 
curgus avoit faidt fi peu de loix, il refpondit , 
que ceux qui ufoient de peu de paroles , n’a- 
voient pas befoing de beaucoup de loix. 

Un des efclaves qu’ils appelloient Elotes fe 
portoit un peu trop infolentement & audacieu- 
ment envers luy : « Par les dieux , dit il , fi je 
» n’eftois courroucé , je te ferois tout à celle 
» heure mourir » . 

A un qui luy demandoit pourquoy les Lace- 
dæmoniens portoienc cheveux : « C’eft pource 
» que de toutes les fortes de parements , c’eft 
» celuy qui courte le moins ». 

LVI. Teleclus roy de Lacedæmone , refpondit 
à fon frere qui fe plaignoit à luy, de ce que les 
citoyens de Sparte fe portoient en fon endroiét 
plus iniquement & plus indignement qu’en- 
vers luy: «Ce n’eft pas cela, dit il, mais c’eft 

1 ChariUiis, neveu & pupille de Lycurgue. 
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» que tu ne fçais pas endurer que Ion te face 
» tort ». 

LVII. Theopompus eftant en quelque ville, 
l’un des habitans d’icelle luy monftroit les mu- 
railles, & luy demandoit fi elles ne luy fem- 
bloient pas belles & hautes. « Belles ? 1 non , 
» dit il , quand il n’y auroit que des femmes ». 

LVII1. Archidamus refpondit aux alliez & 
confederez de LacedæmOne qui le prioient de 
leur taxer leur cotte d’argent , qu’ils auraient à 
contribuer & fournir pour la guerre Pelopone- 
fiaque , « La guerre ne s’entretient pas à prix 
» fait & certain ». 

LIX. Brafidas trouva une fouris parmy des fi- 
gues feiches qui le mordit, tellement qu’il la 
laifîà aller , & dit aux alfiftans : « Voyez vous , 
» dit il, comment il n’y a rien fi petit qui ne 
» puifle fauver fa vie , prouveu qu’il ait le cœur 
» de fe defendre contre ceux qui l’aflaillent » ? 

En une battaille il fut blecé d’un coup de par- 
thifane, qui faulfa & percea fon efcu : il arracha 
la parthifane de fa playe , & du mefme ballon 
en tua fon ennemy : & eftant enquis comment il 
avoit ainfi efté blecé : « Par ce que mon efcu, 
» dit il, m’atrahy». 

' Belles, n’efl point dans le grec, piquante , une grande lâcheté i 
J’aimerois mieux l’autre leçon : des hommes qui mettoient l’ef- 

il n’y manque pas de femmes ; pcrance de leur dcfenl'e dans 
ce qui reproche d’une maniéré des murs. 

Il 
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Il mourat au pais de Thrace, là où il avoit 
elle envoyé pour affranchir & remettre en liberté 
les Grecs qui eftoient habitans en celle marche. 
Les ambaiTadeurs , qui depuis furent envoyez 
par le pais en Lacedæmone , vindrent viiiter fa 
mere : laquelle leur demanda premièrement , fi 
Brafidas fon fils eftoit mort vaillamment & en 
homme de bien : les ambafladeurs alors le louèrent 
bien haultemenr , jufques à dire, qu’il n’en feroit 
plus jamais de tel : « Vous vous abufez, leur dit 
» elle : il eft vray que Brafidas eftoit bien homme 
» de bien , mais Lacedæmone en a plufieurs au- 
» très, qui valent encore mieulx queluy ». 

LX. Le roy Agis fouloit dire, que les Lacedæ- 
moniens ne demandoient point combien eftoient 
leurs ennemis , mais feulement où ils eftoient. 

On luy défendit à Mantinée de combattre , 
pource que les ennemis eftoient plufieurs contre 
un : « Il eft force , dit il , que celuy qui veult 
» commander à plufieurs , en combatte plufieurs 
» auflï». 

A ceux qui hault-louoient les Eliens de ce 
qu’ils gardoient grande légalité en la fefte des 
jeux Olympiques : « Quelle fi grande merveille 
» eft ce , dit il, fi en quatre années les Eliens ufent 
» un jour de la juftice » ? & comme ils petfeve- 
raflent encore en leurs louanges : « Quelle fi 
» grande merveille eft ce , dit il , fi les Eliens 
Tome XF. A a 
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» ufent bien d’une chofe bonne , qui eft la jul*- 
» tice » ? 

A un mefchant homme qui Iuy rompoit la telle 
en luy demandant fouvent, qui eftoit le plus 
homme de bien des Spartiates : «C’eft, dit il, 
» celuy qui te reflemble le moins ». 

A un autre qui demandoit, combien en nom- 
bre eftoient les Lacedæmoniens : « AlTez , dit il , 
» pour chalTer les mefchants » : 8c à un autre qui 
luy demandoit le mefme , « Ils te fembleroienr 
» beaucoup, dit il, fi tu les voyois combattre ». 

LXI. Lyfanderne voulut pas accepter des robbes 
fumptueufes & riches que Dionyfius le tyran en- 
voyoit à fes filles , difant , « Je craindrais que ces 
» robbes ne les feiftent trouver plus laides ». 

Quelques uns le reprenoient & blafmoient de 
ce qu’il faifoit la plus part de fes geftes par ruze 
& tromperie , comme eftant chofe indigne d’un 
qui fe difoit de la race d’Hercules : il leur refpon- 
doit,'« Que là où la peau du lion ne pouvoir fuf- 
» lire, il y Falloir coudre un petit de celle du re- 
» gnard ». 

Les Argiens avoient quelque different à l’en- 
contre des Lacedæmoniens touchant leurs con- 
fins , & fembloit que les Argiens alleguallènt de 
meilleures & plus pertinentes raifons touchant la 
terre qui eftoit entre eux en difpute : mais luy 
delguainnant fon efpée : « Ceux , dit il , qui fe- 
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» ront les plus vaillants avec celle cy , feront ceux 
» qui plaideront le mieux de leurs confins ». 

Les Lacedæmoniens faifoient difficulté d’affitil- 
lir les murailles des Corinthiens , ôc fur ces en- 
trefaittes il faillit un grand lievre de dedans les 
folTez : alors prenant celle occafion : « Comment, 
» dit il, faittes vous doute d’alTaillir les murailles 
» de gens qui font fi parelTeux , qu’ils laifient dor- 
» mir les lievres dedans l’enceinte mefme de leurs 
» murs » ? 

Il y eut un Megarien , qui en publique aflem- 
blée des ellats de la Grece luy parla fort hardi- 
ment ôc franchement : il luy refpondit , « Tes 
» paroles auroient befoing d’une cité » , voulant 
dire , que Megare , dont il elloit , avoit trop peu 
de puiflance pour maintenir ce qu’il difoit. 

LXII. Agefilaus difoit que les habitans de l’A- 
fie, pour hommes libres ne valoient rien, mais 
qu’ils elloient bons efclaves. 

Ces Afiatiques avoient accoultumé d’appeller 
le roy de Perfe , le grand roy : Pourquoy eft il 
plus grand que moy , difoit il , s’il n’efl plus jufte 
ôc plus tempérant? 

Eflant enquis de la vaillance Ôc de la juflice , 
laquelle eftoit la meilleure , « Nous n’aurions 
» que faire de vaillance , dit il , fi nous eflions 
» tous juftes ». 

Eftant une fois contrainél de defloger la nuiél 

Aa i 
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à grand’hafte du pais de fes ennemis , ôc voyant 
un garfon qu’il aimoit tout efploré , pource qu’on 
le lailToit derrière à caufe qu’il ne pouvoit fuivre 
pour fa maladie : «< Comment il eft , dit il, mal- 
» aifé d’avoir pitié Sc bon fens tout enfemble » i 

Menecrates le médecin qui fe faifoit furnom- 
mer Jupiter, lny efcrivit une lettre avec une telle 
fuperfcription , « Menecrates Jupiter au roy Age- 
» filaus, Salut ». Il luy feit refponfe , ««Le roy 
» Agefilaus à Menecrates, Santé » , voulant dire, 
qu’il eftoit malade du cerveau. 

Les Lacedæmoniens ayants desfait ceux d’A- 
thenes avec leurs alliez & confederez près de 
Corinthe : entendant le grand nombre des enne- 
mis qui eftoient demourez morts fur le champ : 
«< O malheureufe Grece, dit il, qui a elle mefme 
» desfaid tant de fes hommes, qu’ils euffent efté 
» fuffifans pour fubjuguer & desfaire tout tant 
»> qu’il y a de Barbares ». 

Ayant eu un oracle de Jupiter en la ville d’O- 
lympie , les ephores luy mandèrent qu’en paf- 
fant par la ville de Delphes, il demandaft aufli 
refponfe à l’oracle d’Apollo. Parquoy quand il 
fut là , il luy demanda , s’il eftoit pas de mefme 
advis que fon pere. 

Demandant la délivrance de l’un de fes amis, 
qui eftoit prifonnier entre les mains de Idrieus 
prince de la Carie , il luy efcrivit en cefte forte : 
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« Si Nicias n’a point failly , delivre le : s’il a fail- 
» ly , delivre le pour l’amour de moy : mais com- 
»> ment que ce Toit, delivre le »»i 

On le convioit un jour à ouïr la voix d’un qui 
contrefaifoit merveilleufement bien & naïfve- 
ment le chant d’un roflignol : « J’ay ouy, dit il, 
» aflez de fois le roflignol mefme». 

Après la perte de la battaille de Leuélres, la 
loy ordonnoit que tous ceux qui s’eftoient fauvez 
de vilteflê , fuflent notez d’infamie : mais les 

• 

ephores voyans que la ville en ce faifant demou- 
reroit vuide & dépeuplée d’hommes, voulurent 
abolir celle infamie, & pour ce faire eleurent 
Agefilaus legiûateur : &c luy fe tirant en avant 
fur la place , ordonna que toutes les loix du len- 
demain en avant auroient leur force & vigueur 
• anciene. - 

Il fut envoyé pour donner fecours au roy d’Æ- 
gypte , là où il fe trouva aflîegé avec luy par fes 
ennemis qui elloient plufieurs contre un , & c-n- 
fermoient fon camp d’une grande trenchée : Sc 
comme le roy luy commandaft de fortir fur eux 
& de les combattre : « Je n’empefcheray pas , 
» dit il , noz ennemis qui veulent que nous 
» foyonsegaulx à combattre tant à tant» : & com- 
me il ne s’en falluft plus gueres que les deux bouts 
de la trenchée ne fe vinflent à rencontrer 3c 
à joindre , il drefla fon armée en celle intervalle, 

Aa 3 
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Sc par ainfi venans à combattre tant contre tant , 

ils desfeirent leurs ennemis. 

En mourant il commanda à fes amis qu’ils ne 
feilïent faire aucune image ny ftatue de luy : 
« Car fi j’ay , dit il , fait aucune chofe digne de 
» mémoire en ma vie , cela fera fuffifant monu- 
» ment de moy après ma mort : finon, toutes 
» les ftatues & images du monde ne fçauroienr 
»> perpétuer ma mémoire »» . 

LXI1I. Archidamus 1 la première fois qu’il 
veit un traiét de grolîe arbalelte de batterie , 
que l’on avoit nouvellement apporté de la Sicile, 
s’efcria tout hault : « O Hercules , la proucflè de 
» l’homme s’en va perdue ». 

LXIV. Demades fe mocquoit des efpées La* 
conienes , difant qu’elles eftoient fi petites Sc fi 
courtes , que les bafteleurs & joueurs de pallè- 
pafle les avalloient toutes entières. Agis le jeune 
luy refpondit : « Mais neantmoins les Lacedx* 
» moniens en alfenent fort bien leurs ennemis ». 

Les ephores luy mandèrent unè fois qu’il 
livrait fes foudards entre les mains d’un traiftre : 
« Je me garderay , dit il, bien de commettre lés 
» foudards d’aiuruy à un qui a trahy les liens ». 

LXV. Cleomenes refpondit à quelqu’un qui 
promettoit de luy donner des coqs fi courageux , 

1 Le grec ajoure : fils d’Agcfilas. Celui dont on a parti plus bau: 
finit fils de Zcusidame. 
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qu’ils mouroient fur la place en combattant : 
c« Ne me donne point de ceux-là qui meurent , 
» mais de ceux qui font mourir les autres en 
>» combattant». 

LXVI. Pædaretus ayant failly d’eftre eleu du 
confeil des trois cents, s’en retourna de l’alTem- 
blée tout joyeux & riant, difant , qu’il eftoit 
très aife de ce qu’en la ville de Sparte , il fe trou.- 
voit trois cents hommes meilleurs & plus gens 
de bien que luy. 

LXVII. Damonidas ayant efté par le maiftre 
de la danfe colloqué tout au dernier lieu de la 
danfe , « Tu as , dit il , trouvé un bon moyen 
» pour rendre ce dernier lieu icy honorable » . 

LXVIII. Nicoftratus capitaine des Argiens , 
eftant follicité par Archidamus de prendre une 
bonne fomme d’argent pour luy livrer en trahi- 
fon une place qu’il avoir en garde , avec promefles 
de luy faire efpoufer telle fille , qu’il voudroit 
choifir en toute la ville de Sparte , exceptées cel- 
les du fang royal , luy feit refponfe , qu’il n’eftoit 
point de la race d’Hercules : « Pour ce , dit il , 
» que Hercules alloit par tout puniflànt & faifanc 
» mourir les mefchants , & tu eflayes de rendre 
» mefchants ceux qui font gens de bien » . 

LXIX. Eudamonidas voyant en l’efchole de 
l’academie Xenocrates desja ancien parmy les 
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autres efcholiers eftudians en la philofophie, Sc 
entendant qu’il y cherchoit la vertu : « Et quand 
»> en ufera il , dit il , s’il eft encore à la trouver »> ? 

Une autre fois efcoutant difcourir un pliilo- 
fophe , qui maintenoit que le fage feul eftoit bon 
capitaine : « Ce propos , dit il , eft merveilleux : 
» niais celuy qui le dit, n’ouit jamais en un camp 
» le fon de la trompette » . 

LXX. Antiochus eftant l’un des contrerolleurs 
de Sparte , que Ion appelle ephores , entendant 
comme le roy Philippus avoit donné aux Mefle- 
niens leur territoire : « Mais leur a il quant Sc 
» quant , demanda il , donné le moyen de vaincre 
» en battaille quand ils combattront pour le de- 
»> fendre » ? 

LXXI. Antalcidas refpondit à un Athénien qui 
appelloit les Lacedxmoniens ignorans : « C’eft 
» pour ce que nous fommes feuls qui n’avons 
» jamais appris de vous rien de mauvais »>. 

Un autre Athénien en eftrivant contre luy, 
luy difoit : « Nous vous avons fouvent rechaflez 
» de la riviere de Cephifus ( * qui eft en Atti- 
►> que » ,) « Et nous, répliqua il , ne vous avons 
» jamais rechaflez de celle d’Eurotas ? ( * qui eft 
» en Lacedæmone ». ) 

* Ceci eft une addition d’Arayot pour mieux faire entendre 1 k 
doux phrafes. 
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Un retoricien vouloit reciter une harengue 
qu’il avoit compofée à la louange de Hercules : 
« Et qui eft , dit il, celuy qui le blafme » ? 

LXXII. Pendant que Epaminondas fut capitaine 
des Thebains, jamais on ne veit advenir en fon 
camp ces foudaines frayeurs fans caufe certaine , 
que Ion appelle terreurs paniques. Il fouloit dire , 
qu’il n’eftoit point de mort plus honefte que de 
mourir en la guerre, & que le corps d’un bon 
homme de guerre devoir eftre exercité, non feu* 
lement comme le font ceux des champions qui 
combattent ès jeux de prix , mais bien plus en- 
durcy à tout travail , ainfi qu’il convient à un bon 
foudard : pourtant faifoit il la guerre à ceux qui 
eftoient fort gras , jufques à en cafter un des ban- 
des , pour cefte caufe feule , difant , qu’à peine 
trois ou quatre boucliers luy pourroient couvrir le 
ventre, qui eftoit fi grand qu’il luy empefchoit 
de veoir fes parties naturelles. 

Au demourant il eftoit fi reformé en fon vivre, 
8c haifloit fi fort toute fuperfluité, que une fois 
ayant efté invité à foupper par un de fes voifins , 
quand il veit en fon logis un grand appareil de 
force friandes patifleries , confitures 8c parfums , 
il luy dit , « Je penfois que tu feifles un facrifice, 
» non un excez de fuperfluité » , & s’en alla tout 
aufli toft. 

Comme le cuifinier rendift à luy & à fes com- 
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pagnons compte de leur defpenfe ordinaire de 
quelques jours , il n’y trouva rien mauvais que la 
quantité d’huyle : dequoy fes compagnons s’esba- 
hiffans , il leur dit , que ce n’eftoit pas la def- 
penfe qui le fafchoit, mais que tant d’huyle fuft 
entré dedans les corps des hommes. 

La ville de Thebes faifoit une fefte publique , 
& eftoient tous en bancquets , feftins & grandes 
affemblces les uns avec les autres : au contraire , 
luy alloit tout fec fans s’eftre oingt d’huyle de 
parfum , ne paré de beaux veftements , tout pen- 
fif par la ville : quelqu’un de fes familiers le ren- 
contra en ceft eftat , qui s’en esbahiffant luy 
demanda , pourquoy il alloit ainfi feul & mal 
en ordre par la ville : « A fin , dit il, que vous 
» autres tous puiflîez en feureté ce pendant yvro- 
» gner & faire grand chere , fans penfer à affaires 
» quelconques ». 

Il avoir faiét mettre en prifon un homme de 
baffe condition pour quelque legere faute qu’il 
avoit commife : Pelopidas le pria de le mettre 
dehors , ce qu’il luy refufa : mais puis après une 
femme qu’il entretenoit l’en requit , & il le feit 
à fa priere , difant que c’eftoic de telles gratui- 
tez , qu’il falloit concéder aux amies & concu- 
bines non pas aux capitaines. 

Comme les Lacedxmoniens vinfTent à groflê 
puiffance , pour faire cruelle guerre aux The- 
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bains , on apporta de tous codez des oracles aux 
Thebains , dont les uns leur promettoient la vic- 
toire , les autres les menafioient de defconfiture : 
il commanda que Ion meid ceux de la victoire 
à main droitte de la tribune aux harengues , & 
ceux de la desfaite à la fenedre : quand ils furent 
ainfi tous difpofez , il fe leva en pieds fur la tri- 
bune, & parla ainfi aux Thebains , « Si vous vou- 
« lez rendre bonne obeïfiànce à voz capitaines , 
» & prendre la hardiefle en voz cœurs d’aller 
» chocquer voz ennemis : ceux cy, mondrant les 
» bons oracles à la main droitte, font les vodres: 
»» mais fi à faute de courage, vous reftivez au pe- 
»> ril, ceux là , mondrant les mauvais à la main 
» gauche, feront pour vous ». Puis ainfi qu’il 
conduifoit l’armée aux champs pour aller trouver 
les Lacedæmoniens , s’edant pris à tonner, ceux 
qui edoient les plus près de luy , luy demandè- 
rent, qde pouvoit fignifier dieu , qu’il tonnoit : 
a Cela , dit il , fignifie que la cervelledenoz en- 
» nemis ed edonnée , veu qu’ayants près d’eux de 
» fi commodes allîettes à loger leur camp, ils fe 
« font campez en celle où ils font » . 

De toutes les honedes & heureufes fortunes 
qui luy edoient jamais advenues , il difoit que 
celle qui luy avoit donne plus de joye en fon 
cœur , edoit d’avoir desfaiét les Laceda:moniens 
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en la journée de Leuétres du vivant des pere &: 
mere qui l’avoient engendré. 

Ayanc accouftumé tout le relie du temps de 
fe monftrer net & propre avec une face joyeufe » 
le lendemain de la battaille Leudtrique il fortic 
en publique tout fale, morne & penfif : parquoy 
fes amis luy demandèrent incontinent , s’il luy 
eftoit point arrivé quelque fmiftre accident : 
««Non, dit il, mais je fenty hier que pour la 
» joye de la viétoire , je m’eftois elevé plus que 
» je ne devois , & pourtant aujourd’huy je cor- 
» rige celte aife qui fut hier trop excelfive »>. 

Et fçachant que les Spartiates avoient accouftu- 
mé de couvrir &r cacher le plus qu’ils pouvoienc tels 
inconvénients, & voulant convaincre & monf- 
trer à defcouvert la grandeur de la perte qu’ils 
avoient faitte , il n’ottroya pas permillion d’enle- 
ver les morts en bloc à tous enfemble , ains à 
chafque cité les uns après les autres , tellement 
qu’il apparut qu’il y en avoit plus de mille des 
Lacedxmoniens. 

Jafon prince de la Theflalie eftant allié Sc con- 
fédéré des Thebains , vint un jour en la cité de 
Thebes , & envoya à Epaminondas deux mille 1 
efcus en don , fçachant qu’il eftoit extrêmement 
pauvre. Il ne voulut pas recevoir le prefentd’ar- 
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gent : & qui plus eft, la première fois qu’il veit 
depuis Jafon , il luy dit , « Tu commances à 
» m’oultrager »>. Et ce pendant il emprunta d’un 
bourgeois de la ville cinquante drachmes d’ar- 
gent * , qui peuvent valoir environ cinq efcus 
pour fon entretenement ail voyage qu’il alloic 
entreprendre : & avec cela entra en armes dedans 
le Peloponefe. Depuis encore le grand roy de 
Perfe luy envoya trente mille pièces d’or comme 
efcus de Perfe , que l’on appelle Dariques : pour 
raifon dequoy il s’attacha fort aigrement à Dio- 
medes, luy demandant s’il avoit bien entrepris 
une fi longue navigation pour cuider corrompre 
Epaminondas : & au demourant luy commanda 
de rapportera fon roy, que tant comme il vou- 
droit & procureroit le bien des Thebains, il l’au- 
roit pour amy, fans qu’il luy couftaft rien : mais 
tant qu’il prochafleroit leur dommage , qu’il luy 
feroit ennemy. 

Les Argiens ayants fait ligue & confédération 
avec les Thebains , ceux d’Arhenes envoyèrent 
leurs ambafladeurs en Arcadie pour efiayer d’at- 
tirer à eux les Arcadiens. Si commancerent ces 
ambafTadeurs à charger & accufer à bon efeiant 
les uns & les autres : de maniéré que Calliftratus 
qui parloir pour eux , reprocha à ces deux citez 
Oreftes & Oedipus. Epaminondas qui fe trouva 

* 3 j liv. 4 f. 4 den. de notre monnoie. 


Digitized by Google 



jîr APOPHTHEGMES 
en cefte aflemblée de confeil , Ce leva 5c dit : 
ce Seigneur , nous confeflons qu’en noftre ville 
» jadis y a eu un parricide , 6c en Argos un 
»> matricide : mais quant à nous , nous avons 
» chalfé Si banny de noz pais ceux qui ont com- 
» mis telles malheuretez , & les Athéniens les 
» ont tous deux receus ». 

Et aux Spartiates qui avoient chargé les The- 
bains de plufieurs grandes & grieves imputations : 
« S’ils n’ont fait autre chofe , au moins vous ont 
» ils , feigneurs Spartiates , re/pondit Epaminon- 
» das, fait oublier voftre peu parler ». 

Les Athéniens avoient contra&é alliance 5c 
amitié avec Alexander tyran de Pheres en Thef- 
falie , qui eftoit ennemy mortel des Thebains, 
& promettoit aux Athéniens qu’il leur feroit avoir 
la livre 1 de chair pour demy obole. Epaminon- 
das luy refpondit , Et nous leur fournirons de 
bois, qui ne leur couftera rien, pour cuire cefte 
chair , car nous leur irons rafer & coupper tout 
tant d’arbres qu’ils ont en leur pais , s’ils entre- 
prennent de remuer autre chofe que bien à poindr. 

Cognoiflànt que les Bœotiens fe gaftoient & 
perdoient par oyfifveré , il deliberoit de les tenir 
continuellement en l’exercice des armes : au 
moyen dequoy quand approchoit le temps de 
l’ele&ion des capitaines , & qu’on le vouloir elire 

s La mine de viande. 
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Bototarche , c’eft à dire, capitaine de la Bœoce , 
il difoità les citoyens , « Penfez y bien , meflieurs, 
» pendant qu'il vous eft encore loifible , avant 
» que de m’eflire:car je vous advife , que fi vous 
» me faittes voftre capitaine , qu’il vous faudra 
» venir à la guerre » . 

Il appelloit le pais de la Bœoce , qui eft: tout 
plat & tout ouvert , l’efchaffault * de la guerre , 
difant qu’il eftoit impoflîble de le garder , finon 
que les habitans euflent tousjours le bouclier fur 
le bras , & l’efpée au poing. 

Chabrias capitaine des Athéniens avoir desfait 
quelque petit nombre des Thebains , qui par 
trop d’ardeur de combattre avoient couru à la 
desbandée jufques tout contre les murs de Co- 
rinthe , & comme fi c’euft eftc une rencontre, il 
en feit eriger un trophée : dequoy Epaminondas 
fe mocquant , dit , qu’il ne le falloit pas appeller 
trophée , mais plus toft hecatefie , comme qui di- 
rait ftatue de Proferpine 1 pource qu’au temps 
pafte on colloquoit ordinairement l’image de 
Proferpine au premier carrefour qui fe trouvoit 
au devant de la porte d’une ville. 

Et comme quelqu’un luy vint rapporter , que 
les Athéniens avoient renvoyé au Peloponefe une 
armée equippée de nouvelles armes : « Et bien , 

»» dit il , Antigenidas pleure il quand il fçait que 

1 L’orcheftrc. V. les Obfcrvations. | 1 Appellcc auffi Hécate. 
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»> Tellin a de nouvelles fluftes » ? car ce Tellin 
eftoit un mauvais joueur de fluftes , & Anrige- 
nidas un excellent. 

Il s’apperçeut que fon efcuyer avoit rêçeu 
grofle fomme d’argent pour la rençon d’un qui 
avoit efté prifonnier entre fes mains : « Il luy 
» dit, rens moy mon efcu, & t’en va achetter 
» un cabaret pour y ufer le refte de ta vie, car je 
» voy bien que tu ne te veux plus en homme de 
« bien expofer aux hazards de la guerre, comme 
» parcy devant , depuis que tu es devenu un des 
» riches & opulents ». 

On luy demanda quelquefois lequel il eftimoit 
plus grand capitaine de luy , de Chabrias , ou 
d’Iphicrates : il refpondit , « Il feroit bien mal- 
» aifé d’en juger , tant que nous fommes en vie ». 

A fon retour du pais de la Laconie il trouva qu’on 
l’accufoit de crime capital avec les autres capi- 
taines fes compagnons , pour avoir retenu la 
charge de capitaine l’efpace de quatre mois oul- 
tre & par deflus le temps qui eftoit prefix par 
la loy : fi dit à fes compagnons qu’ils en rejettaf- 
fent toute la coulpe fur luy, comme ayants efté 
forcez par luy : & quant à luy, il dit, que fes 
paroles ne pourroient eftre meilleures que fes 
effeûs , mais toutefois que s’il eftoit forcé com- 
ment que ce fuft de dire quelque chofe devant 
fes juges , qu’il les requeroit s’ils eftoient d’advis 

de 
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de le faire mourir, qu’ils feilfent efcrire fur la 
couloinne quarrée de fa fepulture fa condamna- 
tion, à fin que les Grecs •entendiflent, que Epa- 
minondas auroic efté condamné à mourir pour 
ce , qu’il auroic contraint les Thebains malgré 
eux de bruller le pais de la Laconie , qui de cinq 
cents ans au paravant n’avoit jamais efté pillé : 
qu’il auroic repeuplé la ville de Mcfïene , deux 
cents & trente ans après quelle avoir efté deftruite 
& defertée par les Lacedxmoniens : qu’il auroic 
reuny &: rallemblé en un corps & une ligue tous 
les peuples & villes de l’Arcadie : & qu’il auroit 
rendu & reftitué aux Grecs leur liberté : car 
toutes ces chofes ont efté faittes par nous en ce 
voyage. Les juges ayans ouy ces propos, fe levè- 
rent de leurs fieges en riant à bon efcianr , fans 
vouloir feulement prendre leurs ballottes pour 
ballotter contre luy. 

A? rès la derniere battaille où il fut blecé à 
mort eftant rapporté en fa .tente , il feit appeller 
Diophantus , & apres celuy U Iolidas : mais 
quand il entendit qu’ils eftoient morts tous deux, 
il ordonna à fes citoyens de faire appointemenx 
avec leurs ennemis, comme n’ayants plus de ca- 
pitaines qui les fijeuHent mener à la guerre : & 
de faid l’evenement porta tefmoignage à fa pa- 
role, qu’il cognoifloit très bien fes citoyens. 

LXXIII. Pelopidas, compagnon d’Epaminon- 
TomcXF. B b 
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das en la charge de capitaine de la Bœoce , com- 
me Tes amis le reprirent de ce qu’il negligeoit 
une chofe qui eftoit neceftaire, c’eft à fçavoir de 
faire amas d’argent : «« L’argent neceftaire, dit 
j> il, oqy bien à ce Nicomedes là » , monftrant un 
pauvre boitteux eftropié de bras & de jambes. 

Ainfi comme il fe partoit de Thebes pour aller 
à la battaille, fa femme le prioit, avoir foing de 
fe fauver : « C’eft aux autres, dit il , à qui il faut 
jj recorder cela: mais au capitaine & qui a charge 
» de commander, il luy faut recorder qu’il ait 
jj le foing de fauver les autres , non pas luy ». 

A un de fes foudards qui difoit , nous fommes 
tombez dedans noz ennemis : « Pourquoy nous 
jj dedans eux , plus toft qu’eux dedans nous » ? 

Au refte eftant proditoirement retenu prifon- 
nier & mis aux fers , contre la foy des trefves , 
par Alexandre tyran de Pheres , il luy en difoit 
injure en l’appellant traiftre parjure : le tyran luy 
demanda , « S’il avoit fi grande hafte de mourir»: 
« Ouy , refpondit il , à fin que les Thebains en 
j> foient plus irritez contre toy , & que tant plus 
jj toft tu fois puny de ta defloyauté j> . 

Thebe la femme du tyran , l’eftant allé veoir 
en la prifon , luy dit , qu’elle s’esbahifloit com- 
ment il pouvoit eftre fi joyeux eftant en prifon 
aux fers : « Mais je m’esbahis bien plus de toy , 
jj dit il , comme eftant en toute liberté tu peux 
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» fupporter un fi mefchant homme qu’Alexandre ». 

Après qu’Epaminondas le fut venu tirer de 
prifon , il dit, qu’il fe fentoit tenu à Alexandre , 
« Pource que par fon moyen , dit il , j’ay efprou- 
» vé plus que jamais , que mon cœur eft ferme 
» allez, non feulement contre la crainte de la 
» guerre , mais aufli contre la peur de la mort». 
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LES DICTS NOTABLES 
DES ROMAINS. 

Ma».» s Curius, comme quelques uns de Tes 
foudards fe plaignirent de ce qu’il donnoit à chaf- 
que foudard bien peu de la terre qu’ils avoient 
conquife fur les ennemis , & en incorporoit la 
plus grande part au domaine de la chofe publi- 
que : « J’à dieu ne plaife , dit il , qu’il y ait aucun 
• » citoyen Romain qui eftime peu de terre, ce qui 

» eft fuffifant pour nourrir un homme ». 

Les Samnites , après qu’il les eut desfai&s en 
battaille , envoyèrent devers luy pour luy pre- 
fenter en don une bonne fomme d’or & d’argent. 
Ils le trouvèrent autour de fon foyer , où il fai- 
foit bouillir des naveaux dedans un pot : il feit 
refponfe aux ambaffadeurs des Samnites , que 
celuy qui fe contentoit d’un tel foupper n’avoit 
que faire d’or : au refte , que commander à ceux 
qui avoient de l’or , luy fembloit plus honorable 
que d’en avoir. 

II. Caius Fabricius ayant entendu que les Ro- 
mains avoient efté desfaifts en battaille par Pyc- 

Bb j 
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rhus, il dit, «C’eft Pyrrhus qui a vaincu Labienus , 

» non pas les Epirotes les Romains ». 

Eftant envoyé devers Pyrrhus pour traitter de 
la délivrance des prifonniers, le roy luy offrit en 
don une greffe fomme d’or , laquelle il ne voulut 
pas accepter : Et le lendemain Pyrrhus ordonna 
que Ion amenaft le plus grand de fes elephans , 
& qu’on le meift droift derrière Fabricius fans 
qu’il en fçeuft rien , puis qu’à l’improuveu on le 
feit foudainement bramer , ce qui fut fait ainfi. 
Fabricius fe retournant s’en prit à rire & dit , 
u Ny ton or hier, ny ton éléphant au jourd’huy, 
» ne m’ont point eftonné ». 

Pyrrhus luy cuida perfuader qu’il vouluft pren- 
dre party avec luy , en luy promettant de luy 
donner toute l’authorité au maniement de fes 
affaires après luy. Il luy refpondit , « Cela ne te 
» feroit pas expédient, car quand les Epirotes 
» auroient bien cogneu l’un & l’autre de nous 
» deux, ils aimeroient mieux m’avoir pour roy 

que toy » . 

Fabricius ayant efté créé conful, le médecin 
de Pyrrhus luy efcrivit une lettre , en laquelle il 
luy promettoit de faire mourir fon maiftre par 
poifon, s’il vouloit '. Fabricius envoya inconti- 
nent la lettre mefme à Pyrrhus , luy mandant 
qu’il recogneuft par là qu’il avoit mauvais juge- 

* Voyci U Vie de Pyrrhus , chap. xuv. 


Digitizcd I3y èioOglc 



DES ROMAINS. J9 i 
ment à difcemer quels il devoit choifir pour fes 
amis , & quels pour fes ennemis. Pyrrhus ayant 
ainfi defcouvert & avéré l’embufche que Ion 
drefloit à fa vie , feit pendre fon médecin , & 
renvoya les prifonniers Romains à Fabricius fans 
leur faire payer rençon : mais Fabricius ne les 
voulut pas accepter en don gratuitement : ains 
luy en renvoya autant de fes gens , de peur qu’il 
ne femblaft que ce fuft un loyer qu’il receuft pour 
la defcouverture qu’il luy avoir faite , attendu 
qu’il ne luy avoir fait faire pour bien qu’il luy 
vouluft , mais de peur qu’il ne femblaft que les 
Romains le voulurent faire mourir par trahifon , 
comme s’ils ne le pouvoient vaincre par vertu. 

III. Fabius Maximus * ne voulant pas com- 
battre en battaille rengce Hannibal , ains confom- 
mer par longueur de temps fon armée , laquelle 
avoit faute de vivres & d’argent , Falloir tousjours 
fuy vant par lieux afpres & montueux , en le cof- 
toyant aucunefois : dequoy plufieurs fe moc- 
quoient, en l’appellant le pædagogue d’Hannibal : 
mais luy ne fe fouciant point de toutes telles pa- 
roles , perfiftoit toujours en fes deflëings & con- 
feils particuliers , difant , « Que celuy qui ne 
» pouvoit endurer un traiél de mocquerie ou une 
» injure, eftoit plus couard que celuy qui s’en- 
» fuyoit devant fon ennemy ». Et comme fon 

* Surnommé Cunftator , c’eft à dire, le Temporifeur. 
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compagnon Minucius enft desfaiét quelque nom- 
bre des ennemis , tellement que Ion ne parloir 
plus que de luy-, & difoit on que c’eftoit vérita- 
blement un perfonnage digne de Rome, il dit, 
qu’il redoubtoit plus la profperité de Minucius 
que Ton adverfité : &c peu de temps après, ayant 
donné dedans une embufche que Hannibal luy 
avoir drelfée , en fi grand danger qu’il fut bien 
près d’y demourer luy 6c toute fon armce , Fabius 
luy allant viftement au fecours, non feulement 
le preferva de ce danger , mais encore tua bon 
nombre des ennemis : tellement que Hannibal dit 
tadonc à fes familiers , « Ne vous avois-je pas bien 
» diél , que celle nuée , qui eftoit tousjours à 
» l’entour de nous fur ces montaignes , refpan- 
» droit à la fin quelque grofie pluye deflus 
■ » nous » ? 

Après la defconfiture de Cannes, eftantefieu 
conful de Rome avec Claudius Marcellus hom- 
me courageux, qui ne demandoit qu’à s’attacher 
• au - combat , à l’encontre de Hannibal : luy au 
contraire avoir efperance , fi Ion ne le combat- 
toit point , que fon armce haralTée 6c travaillée 
fe desferoit d’elle mefme : de maniéré que Han- 
nibal difoit , « Qu’il craignoit plus Fabius ne 
» combattant pas, que Marcellus combattant ». 

On luy rapporta qu’il y avoit un foudard Lu- 
canien en fon camp, vaillant homme au demou- 
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tant , Sc hardy à merveilles , mais qui fouvent fe 
derobboit la nuiél du camp , Se s’en alloit veoir 
une femme qu’il aimoir. Il commanda que Ion 
prift fecrerremenr celle femme dont le foudard 
elloit amoureux, Sc que Ion la luy amenaft : 
quand on la luy euft amenée il feit appeller le 
foudard , & luy dit , « J’ay elle adverty comme 
' » contre les loix de la difeipline militaire tu cou- 
» ches fouvent dehors du camp : mais aufli ay-je 
» bien feeu d’ailleurs , que tu es homme de bien : 
» & pourtant les faultes foient remifes & par- 
» données par les bons fervices : mais d’ores en 
» avant tu demoureras avec nous, car j’ay un 
» plege qui m’en refpondra >». Et en difant ces 
paroles il feit venir la femme , laquelle il luy 
configna entre fes mains. 

Hannibal tenoit toute la ville de Tarente avec 
grolfe garnifon, excepté le chafteau : Fabius trouva 
moyen de l’attirer Sc efloigner le plus qu’il peut 
de celle marche, par ruze militaire, puis retour- 
nant tout i coup , reprit la ville Sc la faccagea 
toute : le greffier luy demanda ce qu’il ordonnoit 
touchant les flarues & images des dieux : «Laif- 
» fons, dit-il, aux Tarentins leurs dieux, qui 
» leur font courroucez >» . 

Au refie Marcus Livius qui tenoit le chafteau, 
fe vantoit que par fon moyen la ville avoit efté 
reprife : dequoy les autres fe mocquoient, mais 
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luy refpondit, « Tu dis la vérité : car fi tu ne 
» l’eufles perdue, je ne l’eufle jamais recouvrée». 

Eftant ja fur l’aage fon fils fut efleu conful , & 
comme il donnoit audience, & defpefchoit affai- 
res de fa charge en public , Fabius le pere monta 
à cheval pour l’aller trouver : mais fon fils envoya 
au devant de luy un huiffier, luy faire comman- 
dement de defcendre de fon cheval : dequoy les 
aflîftans eurent honte , mais luy defcendant promp- 
tement de cheval, accourut plus ville que fon 
aage ne portoit , ambrafTer fon fils , en luy di- 
fant , « Tu fais très bien , mon fils, de refTentir 
» à qui tu commandes , & de monftrer que tu 
» entends la grandeur de la charge que tu as 
» prife ». 

IV. Scipion l’ancien eftant à repos des affaires, 
ou de la guerre , ou de gouvernement, employoit 
tout fon loyfir à l’eftude des lettres : au moyen 
dequoy il fouloit dire , « Que quand il eftoit 
» feul , il eftoit plus accompagné : & quand il 
« eftoit de loyfir, c’eftoit lors qu’il avoir plus 
» d’affaires » . 

Ayant pris d’afTaut la ville de Carthage la neuf- 
ve en Efpagne, quelques foudards luy amenèrent 
une fort belle fille qu’ils avoient prife prifonniere , 
& la luy offrirent : il leur refpondit , «« Je la re- 
» cevroye volontiers , fi j’eftois homme privé , 
»> ôc non pas capitaine general ». 
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Eftant au fiege devant une ville , laquelle eftoit 
alîîfe en lieu bas , par delTus laquelle apparoilïoit 
un temple de Venus , il commanda que Ion 
continuai! les aliénations de ceux qui avoient à 
plaider devant luy dedans ce temple là, & qu’il 
y tiendroit Ton audience au troilîeme jour d’après : 
comme il feit, ayant pris la ville. 

Quelqu’un luy demanda en Sicile , ainli qu’il 
eftoit preft de palier en Afrique , fur quoy il fe 
confioit de vouloir trajetter fa flotte en l’Afrique, 
il luy monftra trois cents hommes qui fe jouoienr 
ôc exercitoient tous armez aux exercices militai- 
res , au long d’une haute tour aflife tout fur le 
bord de la mer : « Il n’y a , dit-il , pas un de ces 
» hommes que tu vois là , qui ne monte au hault 
» de cefte tour , & ne fe jette du hault en bas 
» la telle la première , li je luy commande ». 

Eftant pafle de là, & s’eftant aulïï toft faiéfc 
maiftre de la campagne, & ayant brullé deux 
camps de fes ennemis , les Carthaginois envoyè- 
rent incontinent devers luy pour traitter d’appoin- 
rement : & tant fut menée la prattique , qu’ils 
promirent de quitter tout tant qu’ils avoient de 
vaifleaux , quitter tous leurs elephans, &de payer 
une bonne grolïe fomme d’argent : mais aulfi toft 
comme Hannibal fut repafle d’Italie en Afrique, 
ils fe repentirent de ce qu’ils avoient accordé & 
promis , pour la confiance qu’ils avoient ès for- 
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ces & en la perfonne de Hannibal : deguoy 
Scipion eftant adverty leur dit , que quand ils 
voudraient il ne tiendroit pas le traiélé qu’il leur 
avoit accordé , linon qu’ils payaient cinq mille 
talents 1 , qui font trois millions d’or , davantage 
que ce qui avoit efté accordé , pource qu’ils 
avoient mandé & faiét venir Hannibal. 

Et après que les Carthaginois eurent efté par 
luy à vifve force desfaiéls en battaille , ils ren- 
voyèrent de rechef des ambaflâdeurs pour traitter 
d ’appointement & de paix : mais il leur com- 
manda incontinent, qu’ils eulTent à fe retirer , 
pource qu’il ne leur donneroit jamais audience , 
que premièrement ils ne luy euflent ramené Lu- 
cius Terentius , lequel eftoit un gentilhomme 
Romain homme de bien & d’honneur, qui par 
fortune de guerre eftoit tombé prifonnier ès mair.s 
des Carthaginois : puis quand ils le luy eurent 
amené , il le feit feoir cofte à cofte de luy au con- 
feil , & donna alors audience aux ambaftadeurs , 
aux quels il otrrova la paix. 

Depuis quand il entra dedans Rome en triom- 
phe, à caufe de celle viétoire, Terentius fuyvit 
fon char triomphant, ayant un chappeau fur fa 
telle , comme eftant fon ferf affranchy , 8c ad- 
vouant tenir fa liberté de luy. 

Et quand il fut trefpalTé , à tous ceux qui ac- 

* ij.Kijijo livres de notre monnoie. 
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Compagnerent le corps à fa fepulture , il 1 donna 
à tous à boire du breuvage faid de vin & de 
miel , & procura diligemment toutes autres cho- 
fes dont il efperoit honorer fes funérailles : mais 
cela fut depuis. 

Au relie quand Antiochus veit que les Ro- 
mains eftoient partez en Afie avec puirtante armée 
pour luy faire la guerre , il envoya fes ambalTà- 
deurs devers Scipion , pour rraider d’appointe- 
ment : auxquels il refpondit , k II falloir avoir 
» fait cecy devant, & non pas à celle heure, que 
» vollre maillre a dcsja receu & le mords en la 
» bouche , & la felle avec le chevaucheur fur le 
» dos ». 

Le fenat avoit ordonné qu’il prendroit quel- 
que argent ès coffres de l’efpargne & trefor de 
la chofe publique, mais les treforiers ne voa- 
loient pas ouvrir la chambre du trefor pour celle 
journée là : Il leur dit qu’il l’ouvriroit doncques 
luy mefme, & qu’il le pouvoir bien faire, at- 
tendu qu’il eftoic caufe qu’on le tenoit ainli fer- 
mé, pour la quantité grande d’or & d’argent qu’il 
avoit faid apporter dedans. P.xtilius &Quinrus 2 , 
deux tribuns du peuple l’accufoient de plufieurs 
charges envers le peuple : Et luy au lieu de s’en 
jullifier dit, feigneurs Romains , à tel jour qu’il 
eft aujourd’huy proprement, je desfeis en bac- 

1 * Voyez les Obfervidons. 
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taille les Carthaginois & Hannibal : 8c pourtant 
m’en vois-je tour de ce pas, avec ce chappeau de 
fleurs fur ma telle , au capitole , pour y facrifier 
& rendre grâces delà victoire à Jupiter : cepen- 
dant qui voudra donner fa voix pour ou contre 
moy, le face à fon plaifir. Et de faiél ayant dit 
cela , il s’y en alla : & tout le peuple alla après 
luy laiflant fes accufateurs plaider tout leur faoul. 

V. Titus Quintius 1 dès fon advenement aux 
affaires eftoit desja fl renommé , que devant qu’a* 
voir efté ny ædile , ny prêteur, ny tribun du 
peuple , il fut eleu conful : Sc eftant envoyé ca- 
pitaine general lieutenant du peuple Romain , 
pour faire la guerre à Philippus roy de Macédoi- 
ne , il fut confeillé de s’abboucher premièrement 
ôc parlementer avec luy. Philippus pour la feuretc 
dè fa perfonne luy demandoir oftages : « Pour ce, 
>> difoit il , que les Romains ont icy plufieurs 
» capitaines avec toy , 8c les Macédoniens n’onc 
» que moy » : « Non , refpondit Quintius , pour 
» ce que tu t’es rendu tout feul , ayant faicfc 
» mourir tous tes amis & parents». 

Après qu’il eut desfait en bataille ce roy Phi- 
lippus , il feit proclamer en la fefte des jeux Iflh- 
miques , qu’il remettoit tous les Grecs en leur 
franchife & liberté entière , pour déformais vi- 
vre à leurs loix : alors les Grecs feirent recher- 

1 Hamininus. Voyez fa Vie au Tome IV, 
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cher par toute la Grece les Romains qui avoient 
efté vendus pour efclaves durant les guerres de 
Hannibal , & les ayants rachettez de cinq cents. 1 
drachmes pour telle , qui font cinquante efcus , 
ils luy en feirent un prefent : & eux le fuivirent 
en fon triomphe avec des chappeaux fur leurs tef- 
tes , comme la couftume eft des ferfs qui font 
de nouveau affranchis. 

Les Acheïens elloient en propos de faire entre- 
prife pour aller conquérir Tille de Zacynthe :mais 
il les admonefta de ne fe jetter point hors du Pe- 
loponefe , s’ils ne fe vouloient mettre en danger , 
comme les tortues quand elles eftendent leurs 
telles hors de leur cocque. 

La nouvelle ellant par toute la Grece , que le 
roy Antiochus s’y en venoitavecgroirepuilTance: 
tellement que tout le monde elloit efïroyé d’ouïr 
nommer le nombre des combattans & leurs di- 
verfes armeures , il teint un tel propos au con- 
feil des Acheïens : Qu’ellant logé chez un lien 
holle en la ville de Chalcide qui luy donnoit à 
foupper , il s’efmerveilla dont il pouvoit avoir 
recouvré tant de diverfes fortes de venaifon , 
comme il en voyoit fervir fur la table devant luy : 
& que fon holle luy refpondit , que c’eltoit toute 
chair de pourceau , qui elloit feulement diverli- 
fiée de faulces & de façon de l’accoullrer. « En 

1 38? livres de notre monnoie. 
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» cas pareil auflî , ne vous esbahillez point de 
» celte grande armée du roy Antiochus pour ouïr 
» nommer des hommes d’armes armez de toutes 
» pièces , des chevaux légers, des archers à che- 
» val , des gens de pied : car tous ceux là ne font 
» que Syriens, hommes nez à fervitude , diffe- 
» rents les uns des autres de la diverfuc d’ar- 
» meures ». 

Philopœmen eltoit lors capitaine des Acheïens 
qui avoit bien des gens de cheval & des gens de 
pied , mais il n’avoit point d’argent pour les en- 
tretenir : Quintius en fe jouant difoir , « Que 
» Philopœmen avoit bien des mains & des pieds, 
» mais qu’il n’avoit point de ventre » , ce qui ef- 
toit de tant plus plaifant, que à la vérité il fe 
trouvoit de la compolition de fon corps tel. 

VI. Caius Domitius ' , celuy que Scipion laifnc 
IailTa en fon lieu auprès de fon frere Lucius Sci- 
pion en la guerre contre le roy Antiochus , ayant 
recogneu l’armée des ennemis eltans en battaille, 
comme les capitaines qui avoient charge en l’ar- 
mée des Romains luy confeillalTent que prompte- 
ment il donnait la battaille : il leur refpondit qu’il 
n’y avoit pas alTez de jour pour pouvoir mettre 
en pièces tant de milliers d’hommes , les facca- 
ger & piller leur bagage , & puis s’en retourner 

1 L’an de Rome 5S4. Appien | Syr. p. 170, édiï. d'AmAcrdam, 
l’appelle Cneius. V. de Bdio j 1670, 
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au camp & fe traitter, mais qu’il le feroic le len- 
demain de bon matin : & defaiét, le lendemain il 
leur donna la battaille, &: en tua cinquante mille. 

VII. Publius Licinius 1 conful , en une ren- 
contre de gens de cheval fut vaincu par le roy 
Perfeus , & perdit bien environ deux mille huit 
cens hommes , que morts que pris en la battaille. 
Après celle victoire , Perfeus envoya devers le 
conful pour traitter de paix & d’appointement : 
là où les conditions de paix que le vaincu propofa 
au vainqueur furent , qu’il fe foubmeit entière- 
ment luy & fon eftat aux Romains , pour en faire 
& ordonner à leur difcretion. 

VIII. Paulus Æmylius pourfuivant un fécond 
confulat, en fut débouté & refuzé : mais depuis* 
quand on veid que la guerre contre le roy Per- 
feus alloit trop à la longue par l’ignorance > 
parefle & lafcheté des capitaines que Ion y en- 
voyoit , les Romains l’elleurent conful pour la 
fécondé fois : mais il leur dit, qu’il ne leur en 
fçavoit ny grc ny grâce , d’autant qu’ils l’avoienc 
eleu, non pour luy gratifier, attendu qu’il ne de- 
mandoit plus de charge , mais pour ce que eux 
mefmes avoient befoing d’un capitaine. Retour- 
nant delà place en fa maifon , il trouva une fienne 
petite fille , qui avoit nom Tertia, toute efplo- 
rée : Si luy demanda la caufe pourquoy elle plor 

1 Craffus, l’an de Rome 583. 

Tome XV. 
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roit : elle refpondit , « Noltre Perfeus eft mort, 
» mon pere » . C’eftoit un petit chien qui avoic 
ainli nom. A la bonne heure, dit-il, ma fille : 
je prens celle mort pour bon augure. 

Ellant arrivé en fon camp, il y trouva force 
babil & force braverie des foudards qui fe mef- 
loient de vouloir faire l’ellat de capitaine , ôc qui 
s’entremettoient curieufemçnt de plufieurs chofes 
plus avant qu’ils ne dévoient : il leur commanda 
qu’ils ne fe meflalTent point de tant de chofes, 
mais feulement qu’ils fe donnaient peine que 
leurs efpées fulTent bien afilées & bien pointues, 
& que luy provoiroit au demeurant. 

Ceux qui eftoient aux efeoutes la nuiéi , il ne 
vouloit point qu’ils portaflènt ne picque ny efpée, 
à fin que fentans qu’ils n’avoient moyen de com» 
battre, s’ils eftoient furpris de l’ennemy , ils en 
fuftent plus foigneux de refifter au fommeil. 

Ellant entré dedans la Macedoine à travers 
les montaignes , il trouva devant foy les enne- 
mis bien rengez en battaille : & luy confeilloit 
Scipion Nalica , que tout fur l’heure il leur allai! 
donner la battaille f « Si j’eftois en l’aage que tu 
>> es , dit-il , j’aurois la mefme opinion que tu 
» as : mais la longue expérience en ce meftier me 
» defend d’aller tout las du chemin combattre 
» une armée ordonnée en battaille». 

Après qu’il eut desfaiél entièrement Perfeus ; 
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en faifant aux alliez & confederez les feftins de 
là viétoire , il difoit que de mefme fens & expé- 
rience procedoient le fçavoir renger une battaille 
* très effroyable à fes ennemis, & un feftin très 
agréable à fes amis. 

Perfeus eftanr fon prifonnier, qui le fupplioic 
fort inftamment qu’il ne fuft point mené en 
triomphe : « Cela , luy dit-il, eft en ta puifTance» : 
luy donnant congé par ces parolles de fe desfaire 
foy mefme. 

Il fut trouvé ès trefors de ce roy une quantité 
infinie d’or & d’argent , dont il ne toucha ny 
ne prit jamais rien pour luy : mais il donna à 
Tubero fon gendre , pour honorer fa vertu, une 
couppe d’argent du poids de cinq marcs 1 : encore 
dit on que ce fut la première vaifïèlle d’argent 
qui entra en la maifon des Ætnyliens. 

De quatre fiens enfans malles , il en avoir pa- 
ravant donné les deux premiers à adopter en 
autres familles nobles : & des deux derniers qui 
iuy eftoient demourez en fa maifon , l’un aagé 
de quatorze ans , luy mourut cinq jours avant 
fon triomphe : & l’autre , qui avoir douze ans, 
cinq autres jours après : dont le peuple fut fort 
defplaifant , & en avoit grande compalîion de 
luy : mais luy fortant en public, & réconfortant 
le peuple , dit , que déformais il penfoit eftre 

1 Cinq livret. V. la Vie de Paul Émile. 
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hors de crainte & hors de danger que malheur 
aucun n’advint à la chofe publique , pour ce qu’il 
fupportoit pour tous l’envie de tant de profpe- 
ritez qu’il avoit eues pour le public , d’autant que * 
la fortune Pavoit dérivée 8c tournée toute fur fa 
maifon feule. 

IX. Caton l’ancien en harenguant devant le 
peuple Romain , & reprenant aigrement fon in- 
tempérance, fes delices & fuperflue defpenfe: 

« II ell bien malaifé, difoit-il , de parler à un 
» ventre qui n’a point d’aureilles » : & difoit auflî, 
qu’il s’esbahifToit comment pouvoir durer une cité, 
en laquelle un poilTon fe vendoit plus qu’un bœuf. 

Et blafmant aufli la trop grande authorité & 
licence que Ion donnoit par tout aux femmes : 
««Tous autres hommes, difoit-il, commandent 
»» aux femmes , 8c nous à tous hommes , & les 
» femmes à nous ». 

Audi difoit-il , qu’il aimoit mieux ne recevoir 
gré ny grâce quand il auroit faiét quelque fer- 
vice , que n’eftre pas puny quand il auroit faid 
quelque faute : & qu’il pardonnoit à tous ceux 
qui failloient par erreur ou ignorance, excepté à 
luy : & en follicitant les magiftrats de chaftier 
ceux qui offenfoient les loix , il difoit que ceux 
qui avoient le moyen & l’authoritc de reprimer 
les malfaitteurs , 8c ne le faifoient, comman- 
doient eux mefmes le mal. 


Digitized by Googl 



DES ROMAINS. 4 oj 

Il difoit auflï , que les jeunes gens qui rougif- 
foient quand on les reprenoit , luy plaifoient plus 
que ceux qui pallifloient : & , qu’il haiÏÏoit un 
foudard lequel en cheminant demenoit les mains, 
Sc en combattant les pieds , & qui ronfloit plus 
haut en dormant , qu’il ne crioit en frappant : 
& que celuy là eftoit un mauvais gouverneur , 
qui ne fe fçavoit pas gouverner foy mefme. 

Il avoit opinion que chacun doit avoir plus 
de honte de foy-mefme, que d’autre perfonne 
quelconque. 

Voyant que plufieurs prochalToient que Ion 
leur erigeaft des ftatues : « J’ayme mieux , di- 
»> foit-il , que Ion demande pourquoy on n’a point 
» érigé de ftatue à Caton , que pourquoy on luy 
» en a érigé ». 

Il confeilloit à ceux qui avoient licence de 
faire ce qu’ils vouloient, de l’efpargner, à fin 
quelle leur duraft tousjours. 

Ceux qui oftoient l’honneur à la vertu , of- 
roient , difoit-il , la vertu à la jeune (Te. 

Il eftoit d’advis que Ion ne devoir ne prier un 
bon magiftrat ou juge de chofe jufte, ne deprier 
de chofe injufte. 

Il difoit que fi bien l’injuftice n’apportoit pé- 
ril à celuy qui la commettoit , qu’elle en apporte 
à tous les autres. 

Il admoneftoit les vieilles gents de n’adjoufter 

Cc y 
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point à leur aage la laideur du vice, attendu 
qu’elle en a tant d’autres. 

Il eftimoit qu’il n’y avoir différence entre le 
courroucé & le furieux , linon d’autant que l’un 
duroit plus , 8c l’autre moins. 

Il difoit auûi , que Ion ne portoit point d’en- 
vie à ceux qui ufoient de leur fortune fagement 
& modereement : pource , difoit-il , <« Que ce 
» n’eft pas de nous que Ion eft envieux , mais de 
» ce qui eft autour de nous». 

Et que ceux qui font à bon efciant là où il faut 
jouer 8c rire , apprefteront aufli à rire là où il 
faudra faire à bon efciant. 

Et que les belles 8c verrueufès aftions de- 
vraient tousjours rencontrer de belles descrip- 
tions , pour ne demourer jamais fans la gloire qui 
leur appartient. 

Il reprenoit les citoyens Romains qui don- 
noient tousjours leurs voix à un mefme per- 
fonhage aux elettions des magiftrats : car il 
Semblera, dit -il , ou que vous n’eftimerez pas 
beaucoup l’honneur de vos magiftrats , ou que 
vous n’aurez pas beaucoup d’hommes que vous 
en jugiez dignes. 

Il faifoit fcmblant d’avoir en admiration la 
force d’un qui avoir vendu des terres qu’il pofte- 
doit aftifes au long de la mer , comme eftant 
plus puiffant que la mer mefme : « Car ce qu’elle 
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» mine à peine peu à peu, ceftuy cy l’a avallé 
»> tout à un coup >». 

Prochaiïant l’eftat & office de cenfeur , 8 c voyant 
que d’autres Tiens compétiteurs & concurrens al- 
Ioient careflant & flattant le peuple pour s’infi- 
nuer en fa bonne grâce : luy au contraire alloit 
criant que le public avoit befoing d’un médecin 
afpre & maupiteux, & d’une grande purgation, 
& pourtant qu’il falloir elire non celuy qui fe- 
roit le plus gracieux , mais le plus fevere : & en 
faifant ces remonftrances là il futeleu devant tous 
autres. 

Enfeignant les jeunes hommes à hardiment 8 c 
affeurément combattre , il difoit, que la parole 
bien fouvent effroye plus l’ennemy que l’efpée , 8 c 
la voix que la main, & luy fait prendre la fuitte. 

En faifant la guerre en Efpagne à ceux qui ha- 
bitent. au long de la riviere de Betis , il fe trouva 
en danger pour la multitude grande des ennemis 
qui eftoient en armes contre lüy , & ne pouvoir 
avoir promptement fecoilrs , linon des Celtibe- 
riens , qui pour ce faire luy demandoient deux 
•cents talents 1 , qui font finfvingts mille efcus : les 
autres capitaines Romains rie vouloient point 
qu’il promeift ceft argent à des Barbares pour leur 
falaire , mais Caton leur dit qu’ils s’abufoient : 
« Car fi nous gaignons , dit-il , nous les payerons, 

* ?jîi7S° riy. de notre monnoie. 
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» non du noftre , mais aux defpens de nos enne- 
» mis : & fi nous perdons, il n’y aura plus ne qui 
» paye, ne qui demande à eftre payé ». 

Ayant pris plus de villes qu’il ne demoura de 
jours en Efpaigne, ainfi que luy mefme dit , il n’y 
prit pour luy jamais rien plus, que ce qu’il y beut 
& mangea : mais bien départit il à chafcun de 
fes foudards une livre d’argent , difant qu’il va- 
loir mieux que plufieurs retourna fient de la guerre 
en leurs maifons avec de l’argent , que peu avec 
de l’or : pour ce gue les magiftrats & capitaines 
ne fe dévoient accroift' e de rien en leurs charges 
& gouvernemens , finon d’honneur & de gloire. 

Au voyage de celle guerre il avoir quand & 
luy cinq de fes ferviteurs , defquels il y en eut 
un qui achetta trois prifonniers de guerre : mais 
eftant adverty que fon maiftre l’avoit fçeu devant 
que venir devant luy , il fe pendit 8c eftrangla 
luy mefme. 

Scipion l’Africain le priant de vouloir favori- 
fer à la caufe des bannis d’Achaïe , à fin qu’ils 
fuflent remis & reftituez en leurs pais , il feit 
femblant de ne fe loucier point de tel affaire : 
mais voyant que Ion en parloit tant , & en fai- 
foit on fi grande inftance au fenat, il fe leva 8c 
dit, «Comme fi nous n’avions autre chofe à faire, 
» nous demourons tout le jour à difputer icy de 
» ces vieillards Grecs , à fjavoir s’ils feront por- 
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» tez en terre par les foflôyeurs & porteurs de deçà, 
ou par ceux de delà». 

Pofthumius Albinus avoit efcrit des hiftoires en 
Grec , au prologue defquelles il prioit les audi- 
teurs & lecteurs de luy pardonner s’il y avoit 
aucune impropriété au langage. Caton s’en moc- 
quant difoit , qu’il meriteroit qu’on luy pardon- 
nait , li c’eftoit par ordonnance & commandement 
des amphidyons , qui eftoient les eftats de la 
Grece , qu’il euft elle contraint , malgré luy , 
d’entreprendre celle hilloire. 

X. Scipion le puifné , en cinquante & quatre ans 
qu’il vefquit , n’achetta , ny ne vendit , ny ne baf- 
tit oneques rien : & dit on qu’en une fi grofle Sc 
fi puilTante maifon , comme eftoit la fiene , Ion 
n’y trouva jamais que trente trois livres pefant 1 
de vaiflelle d’argent , mefmement après avoir eu 
la ville de Carthage en fa puilfance , & avoir en- 
richy fes foudards plus que jamais autre capitaine 
n’avoit faiét. 

Obfervant le precepte que luy avoit donné 
Polybius , il mettoit peine de ne fe retirer jamais 
de la place , qu’il ne fe fuft rendu de nouveau 
quelqu’un de ceux qu’il rencontroit, comment 
que ce fuft, familier & amy. 

Eftant encore jeune il avoit desja fi grande 
réputation de vaillance & de fagefle , que Caton 

* Grec, trente-trois livres pefant d’argent, 8c dciut livres d’or. 
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l’aifné enquis des jeunes gens qui eftoient au 
camp devant Carthage , entre lefquels il 1 eftoit , 
il refpondit : 

Celuy là fcul cil au nombre des fages 
Les autres font vaines umbres yolages. 

* 

Au moyen dequoy , après fon retour à Rome i 
ceux qui eftoient demourez au camp le rappel- 
loienr , non pour envie qu’ils euflent de luy faire 
plaifir, mais pour ce qu’ils efperoient prendre 
plus tort & plus facilement la ville par fon moyen- , 
Au dedans des murailles dè laquelle eftant desja 
entré , & néanmoins les Carthaginois combat- 
tans encore du chafteau, Polybius luy confeilloit 
de faire jetter dedans la mer qui eft entre deux , 
laquelle n’eft pas fort creufe , des chauftes-trap- 
pes, ou bien des aix percez de pointes de doux, 
de peur que les ennemis paflans ce bras de mer 
ne vinlïènt en furfaut aflàillir leurs remparts. Il 
luy refpondit que c’eftoit une mocquerie, veu 
qu’ils avoient desja guaigné les murailles , & 
qu’ils eftoient dedans la ville de leurs ennemis , 
chercher les moyens de ne combattre point con- 
tre eux. Et trouvant la ville toute pleine de ftatues 
. & de tableaux Grecs , qu’ils avoient emportez 
des villes de la Sicile, il commanda que les Sici- 
liens vinflent recognoiftre ce qui feroit à eux , & 

1 Scipion. 
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qu’ils l’emportaflent : mais de tout le pillage il 
ne voulut pas endurer qu’aucun efclave ny afïran- 
chy en prift ny en achettaft chofe du monde, 
combien qu’au demourant chafcun en pillaft & 
emportait ce qu’il vouloir. 

Le plus grand & plus familier amy qu’il euft , Læ- 
lius j pourfuivoit l’eftat du confulat, & luy favorifoit 
& aidoit fa pourfuitre en tout ce qu’il pouvoit : à 
l’occafion dequoy il demanda à un Pompeius qui 
briguoit aulïi le mefme eftat , s’il eftoit vray qu’il le 
pourfuivill : or eftimoir on que ce Pompeius là fuit 
fils d’un meneftrier joueur de Huiles : Il luy feit 
refponfe qu’il ne le pourfuivoit pas , Sc qui plus 
eft, luy promeit qu’il accompagneroit Lnelius à 
faire fa pourfuitte par-tout, & qu’il prieroit pour 
luy. Ils fe fièrent à fes paroles , dont ils furent 
trompez , & le jour de l’ele&ion l’attendirent 
long temps , jufques à ce qu’on leur vint rappor- 
ter qu’il eftoit desja en la place qui briguoit pour 
luy mefme, & fe recommandoit à tous les citoyens, 
les uns après les autres. Dequoy tous les autres 
fe courrouceans , Scipion s’en prit à rire difant , 
« C’elt une grande fottife à nous , quand j’y pen- 
» fe , que nous avons icy demourc fi long temps 
» à attendre un flulteur 1 , comme fi nous euf- 

1 C’eft pour ce que durant les facrifices , on jouoic toujours de* 
iuftc». Amy oi. 
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» fions à prier de invoquer non des hommes , 
» mais des dieux ». 

Appius Claudius briguoit à la concurrence de 
luy , l’office de cenfeur , & difoit pour rendre £i 
brigue plus favorable , qu’il faluoit fans aide de 
protecolle par nom & par furnom , tous les ci- 
toyens de Rome, là où Scipion n’en cognoilîbit, 
par maniéré de dire , pas un : « Tu dis la vérité 
» refpondit Scipion , car j ’ay tousjours eu foing 
» non d’en cognoiftre beaucoup , mais de n’eftre 
» incogneu de pas un ». Au refte il confeilloit aux 
Romains qui lors avoient la guerre contre les Cel- 
tiberiens, qu’ils les envoyaflent tous deux au camp 
en eftat ou de lieutenans , ou de coulonnels de 
gens de pied, & puis qu’ils reçeufient les tef- 
moignages des capitaines & hommes de guerre, 
qui auroit mieux faiét le devoir d’homme de bien 
d’eux deux. 

Ayant efté créé cenfeur, il ofta le cheval à un 
; jeune homme, d’autant que defpendant excef- 
fivement à faire grand’chere , du temps que la 
ville de Carthage eftoit affiegée, il avoit fait faire 
une piece de four 1 , en forme de ville , & l’ap- 
pellant Carthage, l’abandonna à defehirer 6c pil- 
ler à ceux qui eftoient à table avec luy. Et comme 
le jeune homme luy demandait, pour quelle 

1 Un gâteau. , 
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fcaufe il le calïoit 8c le privoit du cheval public : 
«< Pour autant , dit-il, que tu as faccagé 6c pille 
j> Carthage devant moy». 

Durant le temps de fa cenfure, il apperçeut 
un jour Caius Licinius qui palloit : « Je fçay 
>» de certain , dit - il , que ceft homme icy eft 
» parjure : mais d’autant qu’il n’y a perfonne 
» qui l’accufe, je ne puis eftre juge & tefmoing 
>* enfemble». 

Eftant envoyé luy troiliefme 1 par le fenat 
comme contrerolleur general pour fyndiquer , 
comme dit Clitomachus, les hommes & le gou- 
vernement des villes, & voir comme fe gouver- 
noient les peuples , les nations , & les roys , 
quand il fut arrivé en Alexandrie, & defeendu 
de la navire , les Alexandrins accourans de tou- 
tes parts pour le voir , le prièrent de defeouvrir 
fa telle , d’autant qu’il avoit le bout de fa robbe 
delïus , à fin qu’ils le veillent mieux à face toute 
defeouverte : ce qu’il feit, dequoy ils jetterent 
grandes acclamations , & luy applaudirent des 
mains en figne de joye : 8c comme leur roy fe 
parforceaft à grande peine , tant il elloit gras & 
délicat , à faire à l’envy d’eulx qui le fuyvoient 
par tout : Scipion dit tout bas en l’oreille de ceux 
qui elloient plus près de luy : « Les Alexandrins 
» reçoivent desja ce fruiét de noftre voyage, 

1 Avec Muramius & Metcllus. 
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>> qu’au moins ils voient leur roy fe promenant 
» pour l’amour de nous »> . 

En ce voyage il eftoit accompagné d’un lien 
amy philofophe nommé Panætius 1 , & de cinq 
ferviteurs, defquels comme l’unfuft mort en cefte 
pérégrination , il nen voulut point achetter d’au- 
tre (* hors de pais , ) ains en feit venir un autre de 
Rome. 

Il fembloit que les Numantins fuftènt invin- 
cibles & inexpugnables , d’autant qu’ils avoient 
ja vaincu 8c desfaiét plufieurs capitaines : au 
moyen de quoy le peuple Romain eleut Scipion 
conful pour la fécondé fois , & comme plufieurs 
jeunes hommes en bien grand nombre fe prépa- 
raient pour le fuyvre à cefte guerre , le fenat 
l’empefcha foubs couleur de dire, que l’Icalie de- 
moureroit deferte de gens de defenfe : & fi ne 
luy permeirent pas de prendre de l’argent qui 
eftoit ja tout preft & prefent au threfor , ains luy 
baillèrent des aflignations fur les payemens des 
fermiers, dont les termes n’eftoient pas encore 
efcheus. Et quant aux deniers , Scipion dit qu’il 
ne demoureroit pas pour cela , d’autant que fon 
argent 8c celuy de fes amis fournirait à cela : 
mais quant à ce qu’on ne luy vouloit pas fouffrir 

1 Oc l’île de Rhodes , félon [ tre les philofophes iloïdens. In 
Strabon , p. 9*8. Cicéron le mec- I Lucul. p. fi. 

«>ic prcfque au premier rang en- | * Ceci n'ell point dans le grec. 
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lever & emmener gens, il s’en plaignit bien fort, 
pource qu’il difoit que la guerre où Ion l’en- 
voyoit eftoit dangereufe & difficile : «« Car fi c’eft 
» pour la vaillance des ennemis que nos gens y 
» ont efté tant de- fois desfaiéts , elle eft dange- 
» reufe pour avoir à combattre contre de tels 
>» ennemis : &c fi ça efté par la faute & lafchetc 
» de noz gens, elle l’eft encore, pour avoir» 
» combattre avec de fi lafches amis ». 

Eftant arrivé au camp , il y trouva un grand 
defordre , grande dilTolution , fuperftition , Sc 
grande fuperfluité de toutes chofes : fi en bannit 
& chafta incontinent toutes fortes de devins Sc 
dedifeurs de bonne adventure , tous facrificateurs, 
& tous macquereaux tenants bordeaux publiques, 
Sc commanda que chafcun renvoyai!: chez foy 
toute autre forte de vaiftelle & d’utenfiles , finoa 
la marmite à faire cuire la chair , la broche, & le 
pot à boire , de terre : de couppes ou de flaccons 
d’argent ne permeit que Ion en peuft retenir pe- 
fant plus de deux livres. Il défendit de fe baigner 
Sc eftuver , Sc s’il y en avoir qui fe vouluflent 
oindre , qu’ils fe frotralïenc eux mefmes , & que 
c’eftoient les belles qui n’ont point de mains , 
qui avoient befoing d’hommes qui les frottaf- 
fenr. 11 ordonna auffi que Ion difnaft tout debout 
fans manger viande chaulde , mais que pour 
foupper, on s’alTeilk qui voudrait , fans y manger 
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autre chofe que du pain avec quelque potage lié,’ 
8c un (impie mets de chair boulie ou roftie , & luy 
mefme alloit veftu d’une cappe noire bouclée par 
devant, difant qu’il portoit le deuil de la honte 
de fon armée. 

Il trouva que un colonnel de gens de pied , 
nommé Memmius , faifoic porter après luy fut 
fes fommiers des couppes & vafes à boire, en- 
richis de pierreries , & d’ouvrage de Thericles 1 , 
fi luy dit , « Tu t’es rendu pour trente jours inu- 
» tile à moy & à ton pais , eftant tel , & pour 
» toute ta vie à toy mefme , t’accouftumant à 
» fi fuperflues delices ». 

Un autre luy monftroit fa rondelle 1 fort bien 
& richement ornée , auquel il refpondit :« Voylà 
» une belle rondelle , mon amy , mais il faut 
» qu’un foudard Romain mette plus fon efperance 
» en fa main droitte , que non pas en fa gauche ». 

Un autre ayant chargé fur fes efpaules un 
faifceau des pallis dont on remparoit le camp , 
fe plaignoit qu’il eftoit trop chargé : c’eft bien 
employé , dit-il , pource que tu te fies plus en 
ces pallis, que tu ne fais en ton efpée. 

Voyant les ennemis Numantins defefperez , 
il ne voulut pas incontinent les aller combattre , 
ains tira la chofe en quelque longueur , difant 
qu’il achettoit avec le temps la feureté des affaires, 

.* Grec, 6c des vafa Thcriclécns. | * Sorte de bouclier. 
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pource que le bon capitaine doit faire com- 
me le fage médecin , qui ne vient jamais à l’ex- 
treme remede de coupper la partie avec le fer, 
jfinonà l’extremitc, apres que tous autres moyens 
de medecine luy défaillent, toutefois ayant efpié 
fon occafion, il donna la battaille à ceux de Nu- 
mance & les desfeit : quoy voyans les vieillards 
dirent injure à leurs gens , de ce qu’ils s’eftoient 
ainfi laiflez battre par ceux qu’ils avoient battus 
tant de fois : mais il y en eut un qui leur refpon- 
dit , « Les moutons font bien les mefmes qu’ils 
» eftoient par cy devant , mais ils ont un autre 
»> berger ». 

Après avoir pris la ville de Numance', Sc avoir 
entré en triumphe dedans Rome pour la deuxie- 
me fois , il tomba en different grand à l’encontre 
de Caius Gracchus , pour la caufe du fenat, & 
des alliez & confederez : dequoy le commun 
peuple eftant indigné contre luy , feit bruit & le 
fiffla pour le faire defeendre de la tribune aux 
harengues, ainfi comme il leur cuyda faire fes 
remonflrances : mais il leur dit , « Jamais la cla- 
» meur de tout un camp en armes ne m’eftonna, 
»> tant s’en fault que la crierie d’une tourbe de 
» gens ramafTez me puifTe troubler , à qui je fçay 
» que l’Italie n’eft point mere , mais maraftre». 
Et comme ce Caius Gracchus criaft tout haut, 
qu’il le falloir tuer comme un tyran : « Ils ont 
Tome XV. Dd 
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» raifon de me vouloir faire mourir ceux qui font 
j> la guerre à leur propre pais , car ils fçavent bien 
*j que Rome ne peult tomber tant que Scipion 
» fera debout , ny Scipion vivre quand Rome 
» fera abbattue ». 

XI. Cecilius Metellus délibérant comme il 
pourroit faire feurement fes approches devant 
une place forte, comme un cenrenier luy dilt, 
« En perdant feulement dix hommes tu l’empor- 
» reras : » il luy demanda , « S’il vouloit eftre l’un 
» de ces dix ». 

Et comme un autre colonnel de gens de pied 
encore jeune d’aage luy demandait ce qu’il vou- 
loit faire : « Si je penfois , dit-il , que ma chemife 
» le fçeult , je la defpouillerois tout à celte heure 
»> pour la mettre dedans le feu ». 

11 avoit elté contraire à Scipion durant fa vie, 
mais quand il fut mort il en eut regret , & com- 
manda à fes enfans qu’ils allaflenr mettre leurs 
efpaules foubs le Iiét pour le porter à fon enter- 
rement, difant qu’il rendoit grâces aux dieux, 
de ce que Scipion avoit elté né à Rome , & non 
pas ailleurs. 

XII. Caius Marius eltant venu de fort bas lieu 
au maniement des alfaires , par le moyen des ar- 
mes , demanda l’office d’ædilité grande : de Ten- 
tant qu’il n’y faifoit pas bon , au mefme jour 
palfa à demander 6c pourfuy vre la petite : 8c neant- 
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moins encore qu’il fuit deboutté de toutes les 
deux , fi ne perdit il point l’efperance de fe veoir 
un jour le premier des Romains. 

Ayant des varices qui font des venes eflargies 
en l’une Sc en llautre cuiflTe, il les bailla à coupper 
au chirurgien fans eftre lié , & endura toute l’ope- 
ration du chirurgien , fans foufpirer n y froncer les 
fourcils : mais comme le médecin ayant fait à 
une cuilïe palTalt à l’autre , il ne la luy voulut 
pas donner , difant que la cure de tel mal ne 
meritoit pas que Ion en endurait de fi griefves 
douleurs. 

Il avoit un neveu appelle Lucius qui au fé- 
cond confulat de fon oncle voulut forcer un beau 
jeune fils 1 , qui ne faifoit lors que commancer à 
porter les armes foubs fa charge. Ce jeune hom- 
me le tua tout roide : & comme plufieurs l’ac- 
cufalTent de ce meurtre , il confefla franchement 
qu’il avoit voirement fait mourir fon capitaine , 
& en dit & déclara la caufe tout publiquement; 
Marius , le faiét entendu , fe feit apporter une 
des couronnes que Ion avoit accoultumé de don- 
ner à ceux qui faifoient quelque bel aéte de 
prouëlïe à la guerre , & la pofa luy mefme de fa 
propre main fur la telle du jeune homme. 

Tant , 8c que Plutarque n'a point 


1 II s’appelloit Trébonius. On 
ne peut deviner pourquoy Amyot 
a fupprimé ce nom alTct inter ef- 
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Eftant campé afTez près du camp des Teutons, 
eu lieu où il y avoir bien peu d’eau , comme fes 
foudards fe plaignirent qu’ils mouroient de foif, 
il leur monftra une riviere non gueres loing , 
qui couloir au long du camp des ennemis : c’eft 
là , dit-il , qu’il faut que vous alliez achetter à 
boire au prix de voltre fang , fi vous en voulez 
avoir : les foudards luy refpondirent, qu’il les y 
menait donc , ce pendant que leur fang eftoic 
encore liquide , & qu’il n’atrendift pas qu’il fuit 
du tout fec & caillé de foif. 

Du temps de la guerre des Cimbres il donna 
tout à un coup droiét de bourgeoifie Romaine à 
mille hommes de Camerin 1 , qui avoient fort 
bien fervy en celte guerre , chofe qui eftoic con- 
tre toutes loix : & comme quelques uns le re- 
prilïènt de ce qu’il avoit ainfi tranlgrelTé les loix, 
il leur refpondit , « Qu’il n’avoit peu entendre 
» ce que difoient les loix j pour le grand bruit 
» des armes ». 

Et du temps de la guerre Sociale , fe voyant 
enfermer de trenchées tout à l’entour , & alïïeger , 
il eut patience, attendant tousjours fon occafion : 
& comme Pompeius Silo 1 capitaine general des 
ennemis luy dit , « Marius fi tu es fi grand ca- 
» pitaine que Ion dit , fors dehors de ton camp 
» & me viens combattre » ; et Mais toy , dit-il , 

-* Voyix Ta Vif, cbap. xtvuu | 1 V. la Vie de Mariut , ch, lu. 
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» fi ta es fi grand capitaine que tu penfes, con- 
» trains moy malgré que j’en aye de fortir pour 
» t’aller combattre ». 

XIII. Catulus Luétatius en la guerre Cimbri- 
que eftant campé au long du fleuve d’Athefis, & 
voyans les Romains que les Barbares s’effor- 
çoient de palier l’eau, ils delogerent, quelque 
remonftrance que leur capitaine leur fçeuft faire : 
& quand il veit qu’il ne les pouvoir autrement 
arrefter , luy mefme fe meit entre les premiers 
qui fiiyoient , à fin qu’il ne femblaft point qu’ils 
fuyflent devant leurs ennemis , mais qu’ils fuy- 
vilTent leur capitaine. 

XIV. Sylla furnommé l’heureux , entre fes 
profperitez en comptoit deux pour les plus gran- 
des , l’une qu’il avoit eu bonne amitié avec Me- 
tellus Pius : l’autre , qu’il n’avoit pas deftruit la 
ville d’Athenes, ains l’avoit prefervée de ruine. 

XV. Caius Popillius fut envoyé devers le roy 
Antiochus * portant une lettre du fenar , par le- 
quel on luy mandoit, qu’il euft à retirer fon armée 
d’Ægypte , & de 11e point s’attribuer & ufurper 
le royaume qui appartenoit aux enfans de Pto- 
lomeus orphelins. Antiochus le voyant venir de- 
vers luy à travers fon camp , le faliia de tout 
loing : Popillius fans le refaluër *u/ bailla fa 

1 L’an de Rome 58s. C’eftAn- | roi de Syrie les rois d’Égypie, 
tiachus Épiphinc , ou l’illuftre , | Philomctor & Évcrgéce. 
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lettre : laquelle Amiochus leut, & après lavoir 
leuë refpondit , qu’il delibereroit fur ce que le 
fenat luy mandoit , & puis qu'il luy feroit ref- 
ponfe. Popillius adonc luy feit un cercle autour 
de luy avec une baguette qu’il tenoit en la main , 
en luy difant : « Délibéré doncques , dit il, avant 
» que fortir de ce cercle, & m’en fais refponfe*». 
Toute l’afliftance s’eftonna merveilleufement de 
l’afieurance & hardiefle de ceft homme. Et An- 
tiochus fur le champ luy refpondit , qu’il feroit 
doncques ce qu’il plairoit aux Romains : & adonc 
Popillius le faliia amiablement , & l’embralTa. 

XVI. Lucullus en Arménie s’en alloit avec dix 
mille homme de pied, & mille de cheval, trouver 
le roy Tygrane , qui avoit cent cinquante mille 
hommes de guerre, pour luy donner la battaille, 
& eftoit le fixiefme jour d’oélobre , auquel l’ar- 
mée Romaine , qui eftoit foubs un Scipion * , 
avoit efté desfaiéte par les Cimbres. Et comme 
quelqu’un luy dift, que les Romains abominoient 
& redoubtoient fort ce jour là : « C’eft pourquoy, 
»> dit il , il nous fault aujourd’huy combattre ver- 
)> tueufement & courageufement, à celle fin que 
» nous rendions celle journée, que les Romains 
» tiennent pour trille & malencontreufe , joyeufe 
» 8c heureufe »>. 

1 C’eft Cjepion qui fut battu par les Cimbres, l’an de Rome 

<4J. 
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• Et comme les Romains redoubraffent princi- 
palement les hommes d’armes Arméniens , eftans 
armez de toutes pièces , il leur dit, qu’ils ne s’en 
donnaient point d’ennuy, « Pour ce que je vous 
» afleure que vous aurez plus de peine à les def- 
» pouiller , que vous n’aurez à les tuer » . Et mon- 
tant le premier deflus une motte , après avoir de 
11 un peu confideré la contenance des Barbares 
qui branloient , il s’efcria tout hault : « Com- 
» pagnons, ils font 1 nous », & de faid , s’eftans 
d’eux mefmes mis en route, fans que perfonne 
euft hardieffe d’attendre, il les chafla tellement, 
qu’il en tua fur le champ jufques à bien cent 
mille , fans y perdre des fiens que cinq tant feu- 
lement. 

XVII. Cneius Pompeius 1 fumommé le 
grand fut autant aimé des Romains, comme fon 
pere avoit efté haï : & eftant encore fort jeune , 
il fe joignit à la fadion de Sylla , & fans avoir 
office quelconque de la chofe publique, ny eftre 
du fenat , il leva grand nombre de gens de guerre 
de tous coftez d’Italie : 8c comme Sylla l’appellaft 
1 foy, il dit, qu’il ne meneroit point fes gens à 
fon capitaine , qu’ils n’euffient premièrement fait 
quelque deftroulïe , & quelque desfai&e avec 
effufion du fang des ennemis : & de faid il n’y 

1 üi le )o fcptcmbre , l’an de Rome 648. 
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alla point que premièrement il n’euft desfait en 
plufieurs rencontres plufieurs chefs des ennemis. 

Depuis eftant envoyé par Sylla pour gouver- 
neur en la Sicile , entendant que fes gens s’efcar- 
tans de la trouppe , alloient robant , forceant & 
pillant par tout le chemin , il feit mourir ceux 
qui fe desbandoient fans congé , & qui alloient 
courir çà & là : mais à ceux qui alloient par fou 
commandement en quelque commiflion qu’il leur 
bailloit , il leur feelloit leurs efpées avec fon 
cachet. 

Il fut fur le poin& de faire palier au fil de 
l’efpée tous les Mamertins entièrement , d’autant 
qu’ils avoient tenu & fuivy le party contraire a 
Sylla. Mais Stennius 1 un des habitants de ceux 
qui avoient accouftumé de prefcher & mener le 
peuple par leurs harengues , luy dit , « Qu’il ne 
» feroit pas bien fi pour un feul coulpable , il 
» en faifoit mourir plufieurs innocents , 8c que 
» c’eftoit luy feul qui avoit efté caufe de tout le 
» mal , ayant induit par perfuafion fes amis , & 
» par force fes ennemis à prendre 8c fuivre le 
» party de Marius ». Pompeius efmerveillé de 
cèfte remonftrance dit , qu’il pardonnoit aux 
Mamertins , s’ils s’eftoient laiflez mener 8c 
perfuader à un tel perfonnage, qui avoit plus 


•V. Icj Préceptes d’adminiftratkm où il efl nommé Sthcnoo, ch. lxj. 
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cher le falut de fon pais que fa vie propre , & 
de faid il abfolut la ville toute , & Stennius 
mefme. 

Depuis eftant pâlie en Afrique contre Domi- 
tius , & y ayant gaignc une grolTe battaille , 
comme fes foudards le falualfent empereur , 
qui eft à dire fouverain capitaine general , il 
leur dit , qu’il ne recevroit point ceft honneur 
tant que le rempar du camp des ennemis feroit 
debout : & adonc eux s’en courants tout de ce 
pas , encore qu’il feift une grolïe pluye , allèrent 
abbattre la pallilïàde , & faccager le camp des 
ennemis. 

A fon retour Sylla luy feit de grandes carefles 
& beaucoup d’honneur, & entre autres fut le 
premier qui l’appella Magnus : toutefois comme 
il fe délibérait d’entrer en triomphe dedans 
Rome , Sylla l’en voulut empefcher , alléguant 
pour fa raifon , qu’il n’eftoit pas encore receu au 
fenat. Pompeius fe tournant devers les alliltans : 
« Il femble , dit-il , que Sylla ignore qu’il y a 
» plus d’hommes qui adorent le foleil levant, 
» que le foleil couchant » : quoy entendant Sylla , 
s’efcria : « Et bien de par dieu , qu’il triomphe 
» donc , s’il en a tant d’envie ». Toutefois encore 
luy faifoient empefchement Servilius homme de 
dignité fenatoriale , qui s’en courrouceoit , & 
plufieurs de fes foudards mefmes s’oppofoient à 
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fon triomphe , s’ils n’avoient quelques prefencs 
qu’ils pretendoient leur eftre deuz : mais Pom- 
peius dit hault & clair , « Qu’il quitteroit plus 
» toft là triomphe & tout , que de fe foubmettre 
» à les careflèr ne flatter » : & adonc Servilius 
luy dit, « A cela voy-je maintenant, Pompeius, 
» que tu es grand véritablement, & digne de 
» triomphe ». 

Eftant la couftume à Rome que les chevaliers ; 
après avoir efté à la guerre le. temps prefix & 
ordonné par les loix , amenaflent leur cheval 
fur la place devant les deux reformateurs des 
meurs, que Ion appelle les cenfeurs, & racon- 
taflent là publiquement les guerres où ils fe 
feroient trouvez, & les capitaines foubs lefquels 
ils auroient porté les armes , à fin que félon leurs 
mérités ils en fuflent ou louez ou blafmez : 
Pompeius eftant conful amena luy mefme fon 
cheval par la bride devant les cenfeurs , qui 
pour lors eftoient Gellius & Lentulus : & comme 
eux fuivant l’ordonnance luy demandaflenr , 
«c S’il a voit efté à la guerre autant d’années 
» comme il eftoit requis par les loix » : «« Ouy, 
» refpondit-il , & tous jours fous moy mefme 
>» capitaine ». 

Eftant en Efpaigne faify des papiers de Ser- 
torius , entre lefquels y avoir plufieurs lettres 
miflives des principaux du fenat , qui appelloienr 


Digitized by Google 



DES ROMAINS. 4 z 7 
Sertorius à Rome pour y remuer encore quelque 
nouveau mefnage , il les meit toutes au feu , 
donnant à ceux qui avoient eu mauvaife volonté, 
moyen de fe repentir & de fe corriger. 

Phraates roy des Parthes , envoya devers luy 
le prier de ne palier point la riviere d’Euphrates, 
8c faire que ce fuft la borne d’entre luy & eux : 
mais plus toft , dit - il , fera-ce la juftice qui fera 
la borne d’entre les Parthes 8c les Romains. 

Lucius Lucullus après ellre retourné de fes 
guerres 8c conqueftes s’abandonna debordeement 
aux voluptez 8c à vivre fnmptueufement , repre- 
nant Pompeius de ce qu’il appetoit tousjours de 
plus en plus à avoir de grandes charges plus que 
fon aage ne portoit : à quoy Pompeius refpondoir , 
« Qu’il eftoit plus hors d’aage à un vieillard 
» s’abandonner aux delices & voluptez , que de 
» vaquer aux charges de la chofe publique >♦. 

Un jour qu’il eftoit malade , les médecins luy 
ordonnèrent qu’il mangeaft d’une grive : on en 
chercha en plufieurs lieux , & n’en peut on 
trouver , pour ce que ce n’eftoit pas en leur 
faifon : mais il y eut quelqu’un qui dit que Ion 
en pourroit recouvrer chez Lucullus , là où Ion 
en nourrifloit tout le long de l’année. « Et quoy, 
» dit - il , lî Lucullus donc n’eftoit friand 8c 
» délicat, Pompeius ne vivroit-il pas »? & laiflànt 
là l’ordonnance de fon médecin , il fe feit 
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apprefter de ce que Ion peult trouver par roue 
ordinairement. 

Pour une grande famine Sc difette de bleds 
qui advint à Rome , il fut eleu en apparence de 
parole provoyeur general , ou fuperinrendant des 
vivres , mais en effed de pouvoir , feigneur de 
la mer & de la terre : à l’occafion dequoy il alla 
en Afrique , en Sardaigne 8c en Sicile : là où 
ayant fait grand amas de bleds , il s’en vouloic 
viftement retourner à Rome : mais une grofle 
tourmente fe leva , tellement que les pilotes & 
mariniers mefmes craignoient fort de fe mettre 
en mer & de faire voile : mais luy s’embarquant 
le premier, 8c commandant de lever l’ancre , 
dit tout hault , « Il eft neceflaire d’aller , & non 
» pas neceflàire de vivre ». 

Quand la querelle d’entre luy 8c Cæfàr fut 
à plein defeouverte , il y euft un Marcellinus 
qui avoit efté avancé par luy, 8c s’eftoit nean- 
moins depuis tourné du cofté de Cæfar , qui en 
plein fenat dit plufieurs chofes à l’encontre de. luy. 
Pompeius ne fe peut tenir qu’il ne luy dift adonc : 
« N’as-tu point de honte Marcellinus , de mefdire 
» ainfi publiquement de moy , qui t’ay rendu 
» éloquent , au lieu que tu eftois muet : 8c faoul , 
» jufques à rendre ta gorge, là où tu mourois 
» de faim au paravant » ? 

A Caton qui le tanfoit & reprenoit aigrement 
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de ce qu’il ne I’avoic jamais voulu croire , quand 
il luy avoir prédit par plufieurs fois que la 
puirtance & l’augmentation de Cæfar , à quoy il 
tenoit la main , eftoit au grand danger & pré- 
judice de la chofe publique , il refpondit , « Tes 
» confeils eftoient plus prudents , & les miens 
» plus amiables ». 

Et parlant de foy-mefme librement, ildifoir, 
qu’il avoir eu toutes fes charges plus toft qu’il 
ne les avoir attendues , & les avoit quittées plus 
toft qu’on ne l’avoit attendu. 

Ap rcs la battaille de Pharfale s’enfuyant en 
Ægypte, en voulant pafter de fa galere en une 
petite barque de pefcheur , que le roy luy avoit 
envoyée pour l’amener à bord : en fe retournant 
devers fa femme & devers fon fils , il ne leur 
dit autre chofe linon ces vers d’Euripide , 

Qui en maifon de prince entre, devient 
Serf, quoy qu’il foit libre quand il y vient. 

Eftant pade en cefte barque , & luy ayant eftc 
donné un coup d’efpée à travers le corps , il ne 
feit autre chofe que foufpirer une fois feulement 
& fans mot dire , ains s’affublant le vifage , 
s’abandonna à tuer. 

XVIII. Cicéron l’orateur eftoit mocqué de 
quelques uns à caufe de fon nom ( * qui lignifie 

* Ceci n’eft pas dans le grec. 
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un pois chiche ) à caufe dequoy fes amis luy 
confeilloient de changer fon nom : mais luy 
au contraire difoit , qu’il rendroit le nom des 
Cicerons plus illuftre & plus renomme que 
ceux des Catons , des Catules , ne des Scaures : 
& faifanr une offrande d’un vafe d’argent aux 
dieux , il y feit bien engraver les lettres de fes 
deux premiers noms , mais pour le troifieme , 
il feit engraver la figure d’un pois chiche. 

Il difoit que les orateurs qui crioient haulc 
à pleine telle , pource qu’ils fe fentoient foibles de 
fuffifance, avoient recotirs au hault braire, ne 
plus ne moins que les boiteux montent fur des 
chevaux. 

V errès avoit un fils diffamé d’avoir abufé de 
fon corps en la fleur de fa jeunefle , & néanmoins 
il difoit injure à Cicéron jufques à l’appeller 
impudique & paillard : Cicéron luy refpondir, 
« Tu n’entens pas que c’eft à part en la maifon 
» à huys fermez , qu’il fault tanfer de cela fes 
>> enfans ». 

Metellus Nepos luy dit un jour en débattant 
avec luy, « Tu as fait mourir plus de gens par ton 
» tefmoignage , que tu n’en as fauve par ton bien 
» dire » : « Je croy bien , refpondir il , car j’ay 
» plus de foy que d’eloquence ». 

Ce mefme Metellus luy demandoit, qui eftoit 
fon pere , comme luy reprochant qu’il eftoit 
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homme neuf 1 : « Ta mere, dit il , a fait celle 
*> refponfe bien plus mal aifée à toy » , car la 
mere de Metellus eftoit tenue pour femme 
impudique , Sc Metellus luy mefme homme 
léger & ecervellé , & fe laiflànt aller à tous fes 
appétits. 

Il avoir fait mettre delTus la fepulture d’un 
Diodotus qui avoit efté fon maiftre en retorique, 
la figure d’un corbeau de pierre : «Voilà, dit 
»> Cicéron , la recompenfe telle qu’il luy falloit : 
» car il luy a enfeigné à voler , & non pas à 
» parler ». 

Vatinius eftoit un mauvais homme & fonadver- 
faire : il courut un bruit , qu’il eftoit rrefpafle : 
depuis le bruit fe trouva faulx : « Péri (Te male- 
» ment , dit Cicéron , celuy qui a fi malement 
» menty». 

Il y avoit quelqu’un que Ion foufpeçonnoit 
eftre natif d’Afrique , qui luy difoit , « Je ne 
» t’entend point » : « Je m’en esbahy , dit il , 
» veu que tu as les oreilles percées » . 

Caius Popillius 2 vouloit eftre tenu pour jurifi 
confulte encore qu’il n’y fceuft rien , & qu’il fuft 
au demourant homme de lourd entendement. Il fut 


1 On appelloit 4 Rome hom- 

mes nouveaux , ceux qui n’étant 
point de race patricienne parve- 
noient tes premiers de leur fa- 
mille aux charges qui donnaient 


entrée dans le fenat. 

’ On le trouvera appellé Pu- 
blius Confia dans la Vie de Ci- 
céron. D’autres écrivent Cotta, 
oit CaiSus. 
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appelle en jugement pour porter refmoignage de 
vérité touchant quelque faidk , duquel il refpondit 
qu’il ne fça voir rien: Sc Cicéron luy dit , «Tupen- 
» fes à Padventure que 1 ’on t’interrogue du droiél» . 

Hortenfius l’orateur qui plaidoit la caufe de 
Verrès , avoit eu de luy pour fon loyer une 
image de Sphinx , qui eftoit d’argent : Cicéron 
luy ayant d’adventure jette quelque parole am- 
biguë & obfcure : « Je ne fçay , dit il , que cela 
» veult dire quant à moy , car je n’entends rien à 
» foudre les ænigmes » : « Si eft-ce, dit Cicéron , 
» que tu as le Sphinx en ta maifon » . 

Il rencontra quelque fois Voconius qui menoit 
quand & luy trois fienes filles , lefquelles eftoienr 
fort laides toutes trois : Il fe prit à dire tour 
bas à ceux qu’il avoit autour de luy , « Ceft 
» homme cy a femé fes enfans en defpit du 
»» foleil ». 

Fauftus fils de Sylla fe trouva à la fin tant 
endebté , qu’il fut contrainét d’expofer fes 
meubles en vente , & en feit mettre des affiches 
par les carrefours pour le notifier : « J’aime bien 
» mieux ces affiches ôc profcriptions icy, dit 
» Cicéron , que celles de fon pere ». 

Cæfar & Pompeius eftans entrez en aperre 
guerre l’un contre l’autre : « Je fçai bien , dit il , 
» qui fuir, mais je ne fçay à 'qui». 

Il reprenoit grandement Pompeius de ce qu’il 

avoit 
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avôit abandonné la ville de Rome , & qu’il avoit 
mieux aimé imiter en cela le gouvernement de 
Themiftocles que celuy de Pericles , difant que 
les affaires de lors refTembloient plus au temps 
de Pericles qu’à celuy de Themiftocles. 

Il fe retira du cofté de Pompeius première- 
ment, puis - quand il y fut, il s’en repentit: 
& comme Pompeius luy demandait, là où il avoit 
laifTé fon gendre Pifon : il luy refpondit prom- 
ptement , chez ton beau pere *. 

Quelqu’un eftoic pafTé du camp de Cæfar en 
celuy de Pompeius , & difoit qu’il avoit eu fi 
grande hafte de venir , qu’il avoit laifTé fon 
cheval : « Tu as , luy dit il , mieux prouveu à 
•• fauver la vie de ton cheval que la tienne ». 

A quelque autre qui venoit rapporter au camp 
de Pompeius , que les amis de Cæfar eftoient tous 
triftes : « Mais dis tu qu’il veuillent mal à Cæfar ». 

Après la battaille de Pharfale perdue , Pom- 
peius s’en eftant desja fuy , il y eut un Nonius 
qui vint dire , qu’il ne fe falloir point defefperer , 
& qu’ils avoient encore fept aigles , qui eftoient 
les enfeignes des légions : « Tes admoneftemens , 
» dit-il , feroient bons , fi nous avions la guerre 
#> contre les geays ». 

Après que Cæfar vi&orieux fut venu au-defTus 

1 Pifon avoit épouie TulUe, fille de Cicéron , te Pompée Jolie , 
fille de Céfar. 

Tome XK. Ee 
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de tous Tes affaires , & qu’il eut fait redrefTet 
avec honneur les ftatues de Pompeius , qui 
avoient efté abbatues , Cicéron dit , «« Que 
» Caefar en relevant celles de Pompeius avoir 
» afleuré les fiennes ». 

Il eftimoit tant l’honneur de bien dire , Sc 
y prenoit fi grand’peine , avec fi grande ardeur 
d’affeétion , que ayant à plaider une caufe devant 
les cent juges 1 feulement, eftànt efcheut le 
jour de l’alfignacion , l’un de fes ferfs , Eros , 
luy vint apporter la nouvelle que la caufe eftoit 
remife au lendemain : il en fut fi aife , qu’il luy 
en donna liberté pour cefte bonne nouvelle. 

XIX. Caius Cæfar , lors qu’il fuyoit la fureur de 
Sylla , eftant encore fort jeune , il tomba entre 
les mains de quelques courfaires , qui luy deman- 
dèrent de première arrivée quelque petite fomme 
d’argent pour fa rençon : il fe mocqua d’eux, 
qui ne fçavoient pas quel perfonnage ils avoient 
pris , & de luy mefme leur promeit de leur en 
payer deux fois autant qu’ils luy en avoient 
demandé : & eftant par eux gardé foigneufement 
pendant qu’il avoit envoyé, chercher & amaller 
argent pour leur bailler, il leur envoyoit faire 
commandement de fe taire , & ne mener point 
de bruit pendant qu’il repofoit. 

' 1 te tribunal de» Ccntumvirs I particulières, comme destutcles, 
qui jugeoic de certaines caufes | teftamens , &c. 
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Et s’exercitant à efcrire tant en profe que en 
Vers durant qu’il eftoit entre leurs mains , il leur 
recitoit après ce qu’il avoit compofé : & s’il 
voyoit qu’ils ne le louaflent pas allez à fon gré , 
il les appellent barbares & ignorans , 8c en riant 
les menailoit qu’il les feroit pendre, comme il 
feit bien toft après : car eftant fa rençon venue , 
luy délivré' de leurs mains aftembla incontinent 
des vailTeaux 8c des hommes en la colle de PAfie, 
leur courut fus , & les ayant pris , les feit attacher 
en croix. 

Eftant de retour à Rome , & ayant entrepris 
la brigue du fouverain pontificat à l’encontre de 
Catulus qui lors eftoit le premier homme de 
Rome : ainfi comme fa mere le convoyoit jufques 
à la porte de fon logis , il luy dit , « Ma mere 
» vous aurez aujourd’huy votre fils fouverain 
ïj pontife , ou banny de la ville de Rome » . 

Il répudia fa femme Pompeia , pour le mau- 
vais bruit qu’elle eut d’avoir forfaiét à fon 
honneur avec Clodius : & depuis Clodius ayant 
efté appellé en juftice pour ce faiét , il fut adjourné 
pour venir en jugement porter tefmoignage de 
vérité : là où eftant enquis par ferment il dit , 
qu’il n’avoit jamais rien fçeu de mal de fa femme : 
8c comme l’accufateur luy répliquait. Et pour- 
quoy Pas tu donc répudiée ? « Pour ce , dit-il , 
» qu’il faut que la femme de Cæfar foit non- 

Ee z 
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» feulement innocente & nette de crime , mais 
» aulîi de foufpeçon de crime ». 

En lifant les fai&s d’Alexandre -le grand , les 
larmes luy vindrent aux yeux : & comme fes 
amis luy en demandaient la raifon , il refpondit : 

« A I’aage où je fuis , Alexandre avoir ja vaincu 
» Darius , & je n’ay encore rien faid >». 

Ainfi comme il palToit par une mefchante 
petite ville aflîfe dedans les Alpes , fes familiers 
en jouant demandoient entre eux s’il y avoir 
point en celle ville là des faclions Sc des brigues 
entre les habitans à qui y feroit le premier : il 
s’arrella tout court , Sc après avoir un peu penfé 
en luy-mefme : J’aimerois , dit-il , mieux ellre 
icy le premier , que le fécond à Rome. 

Les hautes Sc hazardeufes entreprifes , il di/oit 
qu’il les falloir executer , Sc non pas en confulter t « 
& de fait quand il palTa la riviere de Rubicon , 
qui fepare la province de la Gaule de l’Italie , 
pour aller contre Pompeius , il dit , « Tout le 
» dé foit jette » : ( * comme qui diroit , A tout 
perdre il n’y a qu’un coup périlleux. ) 

Et comme Pompeius s’en fut fuy de Rome 
vers la mer, Sc que Mecellus qui avoir la fuper- 

* Ceci n’eft point dans le texte. 

C’eft une affez mauvaife explica- 
tion d’Amyot; car fe proverbe 
a le même fens que dans nocre 


langue, le fort en clt jette, c’eft- 
à-dire , qu’on ne veut pas recu- 
ler , & qu'on eft déterminé i 
pouffer l’affaire à bout.. 
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intendance du trefor public l’euft fermé , & le 
vouluft empefcher d’y prendre de l’argent, il 
le menaça de le tuer : dequoy Metellus monf- 
trant femblant d’eftre esbahy de fon audace , 
» Non non, mon amy, dit-il, je veux que tu 
» fçaches qu’il m’eft plus difficile de le dire , que 
» de le faire » . 

Et pour ce que fes gens demouroient trop à 
pafTer la mer de Brinde à Duras 1 fe jettant en 
un petit vailTeau fans que perfonne des liens en 
fceuft rien , il voulut traverfer la mer , mais 
comme le vailTeau fiift preft à eftre fubmergé des 
vagues de la mer , il fe defcouvrit au pilote & 
luy dit hault , « Afleure toy & te fie en la fortune, 
» car lâches que tu menes Cxfar ». Pour lors 
toutesfois il fut diverty & empefché de palTer 
tant par la tourmente qui fe rengregea de plus 
en plus , comme aulfi pource que les foudards 
accoururent de toutes parts qui fe plaignirent à 
luy , & luy dirent qu’il leur faifoit tort d’attendre 
d’autres forces , comme s’il fe deffioit d’eux. 

Il y eut peu de temps après une grolTe ren- 
contre , en laquelle Pompeius eut du meilleur ,* 
mais il ne fuivit pas fa pointe ains fe retira en 
fon camp : & lors Cxfar dit « La victoire eftoit 
» aujourd’huy à noz ennemis , mais leur chef 
» ne l’a pas fçeu cognoiftre ». 

' Dyrradiium , aujourd'hui Durazio, 

Ee j 
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En la plaine de Pharfale , le jour de la battaille 
Pompeius ayant rengé fon armée en ordonnance , 
commanda à Tes gens qu’ils demouralfent fermes 
en leurs places , & attendirent de pied quoy 
les ennemis : en quoy Cæfar depuis dit qu’il avoir 
lourdement failly , pource , dit-il , qu’il oftoit aux 
foudards la vehemence & violence du choc que 
leur donne l’eflancement de la courfe, outre l’ar- 
deur de courage que celle roideur là leur apporte. 

Ayant desfait de première arrivée Pharnaces 
le roy de Pont, il efcrivit à fes amis, « Je veins, 
» je vey , je vainquy ». 

Ap rès la defconfiture 8c fuitte de ceux qui 
eftoient avec Scipion en Afrique , comme Caton 
fe fuft desfait luy-mefme , il dit : « Je te porte 
» envie de ta mort Caton , pource que tu m’as 
» envié l’honneur de t’avoir fauvé la vie » . 

Quelques uns avoient pour fufpeéls Autonius 
8c Dolabella , 8c 11 Iuy difoient qu’il s’en devoir 
prendre garde : Il leur refpondit , qu’il n’avoic 
point de deffiance de ceux là qui eftoient ainfi bien 
coulorez & en bon point : mais bien , dit il , de ces 
pâlies & maigres là, en monftrant Brutus & Calîius. 
. Un jour à fa table comme propos fe fuft 
emeu, quelle forte de mort eftoit la meilleure, 
il refpondit foudain, <« Celle dont on fe deflfie le 
» moins ». 

XX. Gefar, celuy qui fut le premier furnommc 
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Augufte eftant encore en Ton adolefcence , rede- 
manda à Antonius environ deux millions 1 & 
quatre cents mille efcus , qui après que Jules 
Cæfar eut efté tué , avoient efté tranfportez de 
fa maifon en celle d’Antonius , voulant payer aux 
Romains ce que Cælâr leur avoit lailfé par 
teftament : car il avoit légué à chafque citoyeij 
Romain par telle , feptante & quinze drachmes 
d’argent , qui peuvent eftre environ fept efcus 
8c demy. Antonius rerenoit ceft argent par devers 
luy , & refpondoit au jeune Cæfar , qu’il fe 
déportait de le redemander s’il eftoit fage : quoy 
voyant l’autre , feit proclamer à vendre , & 
vendit de faiél , tous fes biens patrimoniaux , 
dont il paya les legs aux Romains , & en acquit 
la bien-veuillance des citoyens à foy ôc la mal- 
Veuillance à Antonius. 

Rymetalces roy de la Thrace avoit lailfé le 
party d’Antonius , & s’eftoit tourné de fon collé , 
mais il eftoit importun à la table. , par ce qu’il' 
ne failbk jamais autre chofe que parler de ce 
grand ferviee qu’il luy avoit fait , & luy re- 
procher fon alliance, tellement qu’à un foupper, 
Cæfar beuvant à quelqu’un des autres roys qui 
eftoient à la table , dit tout haut , « J’aime bien 
»» la trâhifon , mais je ne loue point les traiftres » . 

• * I 

1 Grec, if, 000,000 , de drachmes. La drachme vaut 15 f. « den. 
trois quarts de notre momioie. 
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Les Alexandrins après la prife de leur ville ; 
s’attendoient bien de fouffrir toute l'extremité 
de mal que Ion peut faire au fac d’une ville prife 
par force : mais Cæfar montant fur la tribune aux 
harengues , & approchant de luy le philofophe 
Arius qui eftoit fon familier, natif d’Alexandrie, 
il dit , qu’il pardonnoit à la ville , premièrement 
pour la grandeur & beauté d’icelle : fecondement 
pour Alexandre le grand , qui en eftoit fondateur : 
& tiercement pour l’amour d’Arius qui eftoit 
fon amy. 

Eftant adverty comme un lien ferf nommé 
Eros qui faifoit fes affaires en Egypte , avoir 
achetté une caille qui battoit toutes les autres , 
& eftoit invincible , & l’avoit fait roftir & man- 
gée, il l’envoya quérir, & l’interrogea pour fça- 
voir s’il eftoit vray : & comme il luy euft confefte 
que ouy , il le feit crucifier au mat de fa navire. 

Il meit en la Sicile Arius pour fon agent 6c 
procureur au lieu d’un Theodorus : & y eut quel- 
qu’un qui luy prefenta un petit billet , où il y 
avoit eferit : te Le chauve Theodorus natif de 
Tarfe , eft un larron , non pas ? Que t’en fem- 
ble »> ? Ayant leu le billet , il ne feit qu’eferire 
au deftoubs , « Il le femble». 

Tous les ans au jour de fa nativité il recevoit 
de Mecænas l’un de fes plus familiers un prefent 
d’une couppe. 
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Athenodorus le philofophe eftant fort vieil luy 
(demanda congé de fe pouvoir retirer en fa mai- 
fon pour fa vieillefle. 11 luy donna : mais en luy 
difant adieu , Athenodorus luy dit : « Quand 
»> tu te fentiras courroucé, lire, ne dy ny ne fais 
» rien , que premièrement tu n’ayes recité les 
>» vingt & quatre lettres de l’alphabet en toymef- 
» me». Cæfar ayant ouy ceft advertifTement , le 
prit par la main & luy dit, J’ay encore affaire de 
ta prefence : & le reteint encore tout un an , en 
luy difant. 

Sans péril eft le loyer de filer.ce. 

Entendant comme Alexandre le grand en l’aage 
de trente deux ans , ayant fait la plus part de fes 
conqueftes eftoit en peine de fçavoir ce qu’il fe- 
roit plus déformais , il dit , qu’il s’esbahifîbit fi 
Alexandre eftimoit qu’il y eut moins d’affaire à 
bien ordonner , régir & conferver un grand 
empire, quand il eft tout acquis, qu’à le con- 
quérir. 

Ayant fai<ft la Ioy Julia des adultérés, par la- 
quelle il eft porté , comme Ion doit faire le pro- 
cès à ceux qui en font attainéfcs , & comme Ion 
doit punir ceux qui en font convaincus : il ad- 
vint qu’il fe rua par impatience de cholere fur 
un jeune homme qui eftoit accufé d’avoir com- 
mis adultéré avec fa fille Julia , & le battit à coups 


Digitized by Google 



44i APOPHTHEGMES 
de poing. Le jeune homme fe prit à cryer. Tu as 
fait la loy , Cæfar , qui ordonne comment il faut 
procéder contre les adultérés : il en fut fi mar- 
ry , & fe repentit tant de ce qu’il en avoit faidt , 
que de ce jour là il ne voulut point foupper. 

Envoyant fon nepveu Caius en Arménie , il 
feit prières aux dieux de l’accompagner de la bien- 
veuillance de tous envers Pompeius , de la liar- 
dielle d’Alexandre le grand , & de fa bonne 
fortune de luy. 

II difoit qu’il lailferoit aux Romains en la fuc- 
ceflion de l’empire , un fuccelïeur qui n’avoit ja- 
mais confulté deux fois d’une chofe , entendant 
de Tibere. 

Voulant appaifer quelques jeunes gentilshoift- 
mesRomains qui eftoient en authorité de magiftrar, 
& menoient un grand bruit devant luy : quand 
il veit que pour les premiers admoneftements ils 
n’en faifoient rien, il leur dit à certes, « Efcou- 
» tez vous autres jeunes gens , un vieillard que 
» les vieillards ont bien efcouté quand il eftoit 
» jeune ». 

Le peuple d’Athenes luy avoit faidt quelque 
faute & defplaifir, il leur efcrivit, « Je croy que 
» vous rfignorez pas que je fuis mal content de 
» vous, car autrement je n’hyvernerois pas en 
» celle petite ifle d’Ægine ». Mais jamais depuis 
il ne leur en fit ny ne leur en dit pis. 
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L’un des accufateurs d’EurycIes, apres avoir 
bien au long déduit contre luy en toute licence, 
fans aucun refpeét, tout ce qu’il voulut, finale- 
ment il fe lailTa aller jufques à dire un tel propos : 
*< Et fi ces chofes là ne te femblent grandes , Cx- 
» far, commande luy qu’il me rende 1 le feptieme 
» de Thucydide». Cxfar offenfé de fou audace 
8c impudence , commanda que Ion le menaft en 
prifon : mais depuis eftant adverty qu’il eftoit 
demouré feul des defeendans du capitaine Bra- 
fidas, il le renvoya quérir, 8c après luy avoir fait 
un peu de remonftrances commanda que Ion le 
lailîaft aller. 

Pifo baftifloit fort magnifiquement fa maifon 
depuis les fondements jufques à la couverture : 
quoy voyant Cxfar, luy dit : « Tu me resjouis 
» tout de te veoir ainfi baftir , comme fi Rome 
»» devoir eftre d’eternelle durée ». 


* récite le feptieme livre. 
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SUR LES PRÉCEPTES DE MARIAGE. 

H a p i T RB IV. Le grec dit : à de la paille, du bouil- 
lon blanc , des poils de lièvre. Les anciens tiroient de cette 
plante, que les Latins appellent Verbafcum, une forte de 
filafi'e ou d’ètouppe apparemment , dont its formoient le* 
mèches de leurs lampes. On les trouve continuellement 
dèfïgnèes dans les comédies d'Ariftophane par le mot 
S-çu*».)r , qu’Amyot a traduit ici par étouppes. Il cfl vrai 
qu'Hefychius au mot is , qu'il faut écrire â-puMÙf , 
l’explique par le nom d'étouppe ; mais c’eft impropre- 
ment , & par fimilitude avec le lin grofficr , que les Do- 
riens appelaient étouppe , félon Feftus. Y- les notes fur 
Hefychius au mot fyta»./;. 

SUR LE BANQUET DES SEPT SAGES. 

Chat. II. Corinthe étoit bâtie fur la partie méridionale 
de l’ifthmc qui portoit fon nom , entre le golfe de Criiïa 
à l'occident, & le golfe Saronique à l'orient. La ville 
ne touchoit à la mer ni d’un côté ni de l'autre; mais 
elle avoit pour port au nord-oued un hameau nommé 
Léchée , voifin de la ville , à laquelle il étoit réuni par 
deux murailles qui bordoient le chemin intermédiaire. 
L’autre port au fud-eft étoit le bourg de Cenchrécs , 
éloigné de la ville de près de trois lieues. Ces deux ports 
avoient été ainfi appellés , félon Paufanias , des noms de 
Léchés & de Cenchréas, fils de Neptune. 

Chai\ V. Noce d'Amyot. Je ne fais pas fur quoi cil 
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fondée cette remarque d'Amyot. Je ne trouve rien de fem- 
blable dans aucun des biltoriens qui ont parlé de Pittacus. 
Car ce mot de Pittacus eft bien rapporté par Simonidc , 
Platon , Diogcne Laërce , mais nullement comme ayant 
été prononcé dans une occafion , où on voulût le mettre 
à la tête d’une armée. Nous avons déjà dit que Pittacus 
étoit de Mitylène , capitale de l’îlc de Lcsbos ; né dans la 
trente - cinquième , & mort dans la cinquante -deuxieme 
olympiade, âgé de plus de foixante-dix ans , félon Diogè- 
ne Laërce , ou de plus de quatre-vingt, félon la correétion 
de Mcurfius & de Ménage, d’autant plus vraifcmblable 
que Lucien afliire qu’H vécut cent ans. Il commença, 
félon le même Diogène , par chalTer , avec le fccours des 
freres d’Alcée, Malanchrus, tyran de Lcsbos. Les fcrvices 
qu’il rendit enfuite à fa patrie , & l’éclat de fes vertus en- 
gagèrent les Mitylénéens à le nommer Æfymnétc , ce 
qu’Ariftote définit un fouverain éledif. Ce fut dans la 
guerre contre la fadion des exilés , à la tête defquels 
étoient Alcée & fon frère Antimenide , que cette autorité 
lui fut déférée , félon le même Ariftote. Il eut dans cette 
guerre tous les fuccès de la prudence & de la valeur. 
Alcée fut même, dit-on , fon prifonnier ; mais il lui ren- 
dit la liberté , & traita les vaincus avec beaucoup d’huma- 
nité , content , dit Valere Maxime , de leur avoir montré 
ce qu’il pouvoir. Il fit enfuite la guerre aux Athéniens , à 
l’occafion de la ville & du promontoire de Sigée,dont ceux-ci 
reclamoient la poflcflïon contre les Lesbiens, alors très-puif- 
fants fur mer,&qui Ce préccndoient propriétaires de toute la 
T roade. Phrynon commandoit la flotte des Athéniens. Après 
divers fuccès de part & d’autre , les deux généraux en vin- 
rent à un combat fingulier , dans lequel Phrynon fut tué , 
Pittacus l’ayant enveloppé dans un filet qu'il avoit caché 
fous fon bouclier , comme le raconte Polyen. La querelle 
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entre les deux peuples fut néanmoins , dit-on , terminée 
par la médiation de Périandre , tyran de Corinthe , qui ad- 
jugea Sigée aux Athéniens , en prononçant que chaque 
parti garderoit ce qu’il cultivoit en ce moment. Pirtacus 
dépofa alors , malgré fes citoyens, la fouveraine autorité 
qu’il avoit exercée pendant dix ans ; & vécut encore dix 
ans fimple particulier. Quoique je n'aie point de date 
précife à affigner à ces deux guerres, j’ai cru cependant 
devoir placer celle des exilés la première d’après l’autorité 
d’Ariftote , qui dit exprefTément , qu’il fut nommé par les 
Mitylénécns, Æfymnéte , dans la guerre contre les exilés, 
d'une part , & celle de Valere Maxime , de l’autre , qur 
attelle qu’il abdiqua la monarchie auffi-tôt après la guerre 
contre les Athéniens. Et en effet, puifque depuis fon abdi- 
cation il fut toujours particulier, félon Diogène Lacrce, 
il faut nécelTaircment que la guerre des exilés pour laquelle 
il fut nommé Æfymnéte, fuivant Ariftote, & pendant 
laquelle au moins il commanda , fuivant le témoignage 
univerfel , ait précédé celle des Athéniens. Maintenant, 
puifqu’il eft mort dans la troilîeme année de la cinquan- 
te-deuxieme olympiade , après dix ans de vie privée , il 
eft clair que fon abdication eft de la première année de la 
cinquantième olympiade. Et puifqu’il ne commanda en tout 
que dix ans, pendant lefquelsil fit , félon Ariftote, & Va- 
lero Maxime , la guerre anx exilés , il faut encore que cette 
guerre foit placée entre la fécondé année de la quaranre- 
fepticme olympiade , & la première année de la cinquan- 
tième , de manière cependant qu’elle précédé la guerre 
contre les Athéniens, comme je crois l’avoir établi d’a- 
près les partages combinés d’Ariftote & de Valere Maxi- 
me. Quant à ce qu’Hérodote dit de la médiation de Pé- 
riandre , par rapport à la guerre des Athéniens, cela me 
paroi: fort difficile à accorder avec les autorités, dont le 


Digitized by Google 



OBSERVATIONS. 44? 

Pere Corfini a conclu que la mort de Périandre , devoir 
être fixée à la quarante-huitième olympiade. Mais , j'at- 
tens fur cet objet les éclaircificmens que M. Larcher nous 
donnera bientôt dans fa Chronologie d’Hérodote, tout 
prêt de déférer aux lumières d’unfavant, fans comparai- 
fon plus verfé que moi , dans la connoilîance de l’anti- 
quité. Voyex Diogène Laërce , à l’article Pittacus. Arif- 
tote Polit. L. III, ch. i j. Valcr. Max. L. IV , ch. r, Ext. 6 ; 
& L. VI. ch. 5, Ext. i.Ælian. Var. Hift. L. III , ch. 17 ; & 
not. Polyatn. Strat. L. I , ch. i y } & Corfini. Fart. Att. T. 
III, p. 48 , 61 , 85. 


C h a P. X X I V. Le texte de Plutarque eft extrême- 
ment défiguré en cet endroit. Xylander , ni M. Rcislce 
n’ont pas même entrepris de le rétablir ; car on peut , ce 
me femble , apprécier à rien ce qu'en dit ce dernier favanr. 
Avant de propofer la conjecture qui me paroîtroit pouvoir 
feule fe concilier avec la phrafe de Plutarque , il faut 
commencer par expliquer la traduction d'Amyot , dont je 
crois que le fens n’cft pas facile à faifir. Les deux loix dont 
il s'agit ici fe trouvent dans le recueil des loix attiques , par 
Samuel Petit , la première au L. VI , Tic. 1. Il la rapporte 
d’après Plutarque , In Amat. Solon , dit-il ^ défendit aux 
cfclaves d’aimer des jeunes gens , te. leur permit de vivre 
avec des femmes, fans contracter de mariage, ce qui eft 
clair , par un palfagc que Petit rapporte, où celui que Dé- 
mofthène défendoit, prouve que fa nourrice n’eft point 
cfdavc parce qu’elle eft mariée. L’autre au L. III , Tit. 7, 
Qu’un efdave ne s'exerce point au Gymnafe , & ne le 
frotte point à ftc. Or ces deux expreflions font fynony- 
mes. On voit par un paflage d’Euftathe , cité par Henri 
Etienne , que les anciens appelaient fueur féchc , celle 
qu’on fe procure par des exercices violens , par oppoli- 
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don à celle que provoquent les bains Sc les étuves. Ils 
appclloient aufli onétion féche, celle des athlètes , qui 
aprèfcrf être frottés d’huile , fe roui oient le corps dans la 
pou/Tî«çe , dont ils fe couvroicnt , fur-tout les mains , afin 
de pouvoir faifir sûrement leuradverfaire. C’eft pourquoi 
le Lexique rhétor. manufer. cité dans les notes fur Hcfy- 
chius , explique le mot grec qui lignifie à la lettre s'oin- 
dre à fec , par ceux-ci , ufer de poulliere dans les gymna- 
fes. Il eft donc évident que cette expreflion de la loi de 
Solon interdifoit aux efdavcs l’entrée des gymnafes , ou 
lieux d'exercices publics. 

Maintenant voyons comment les anciens ont interprété 
ces deux loix , & commençons par celle-cL Æfchine , dans 
un palTage du difeours , in Timarch , cité par Samuel 
Petit , p. 300 , dit en parlant de cette loi : elle n'ajoute 
pas : & que l’homme libre s’exerce dans les gymnafes ; car 
en le défendant aux efclavcs, elle y engage fuffifamment 
les hommes libres, comme à un exercice honorable qui 
ne convient qu'à des hommes honnêtes. Et Plutarque , 
in Solone , p. j if ; fie in Amator. p. 10 , édit. Reiskc , 
donne précifément la même intention aux deux loix , en 
ajoutant dans le dernier palTage que cet amour des jeunes 
gens , où la volupté fenfuelle n'avoit aucune part , ne pou- 
voir convenir à des efclavcs. Or en fuivant la même idée, 
il me fcmble qu’il faudrait lire ainfi la phrafe de Plu- 
tarque : ru yteç yiy^atyccs MH EAET0EPOÏZ , H , 
« ti cfunt , tixtrett fttBv m. Car tu n'as pas encore porté 
de loi pour défendre aux hommes libres , ou , ce qui 
revient au même, pour permettre aux efclavcs de s'eni- 
vrer ; comme tu en as porté une pour défendre aux 
cfclaves l'amour des jeunes gens fi c les exercices gymnaf- 
tiques; qui par cela feul recommande l'un fie l'autre aux 
hommes libres. 

Chap. 
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Ch af. XX'XVII. M. Reiskc croit avec raifort , ce 
me femble , que le texte eft altéré en cet endroit ; fle 
qu’au lieu de la phrafe qu’Amyot nous préfente ici , il 
faudrait lire : que t’étant enivré l’année pafTée , car pour 
aujourd’huy , tu ne l’es pas , tu en demandas le prix & la 
couronne. Quant à ces mots : cher mon frere Libys , il 
les regarde comme une interpolation vicicufe , Oc je pcnfe 
de même. 

, 

C H a F. X L I. Je n’ai point corrigé ce mot de Planè- 
tes, quoique je fulTe tenté de le regarder comme une faute 
d’imprelGon , Oc que la variation qu’on apperçoic ici dan» 
les diverfes éditions d’Amyot , femble prouver qu’il y avoir 
un mot embarrailant pour les éditeurs. Et ce mot eft celui 
•c Planètes qui n’eft que le nom grec francifé , dont 
la lignification a quelque rapport à celui de Planète , 
qui veut dire erranc , Oc qu’Amyot pourrait bien avoir 
choifî , comme plus connu , pour exprimer la mobilité fa- 
buleufe de ces rochers. Au furplus ce ferait une faute , 
parce que ce n’eft pas leur mobilité feule que les Grecs . 
ont voulu exprimer par cette dénomination , mais le mou- 
vement qui les rapprochoit l’un de l’autre , de maniéré 
que rien ne pouvoir palier entre deux fans être faili Oc brilï 
par leur concours fubit , après lequel , ils s’écartoient de 
nouveau. C’cft par la même raifon qu’on les appelloit 
Symplégades. Ce fut en obfervant ce mouvement alterna- 
tif, que les Argonautes franchirent ce palfage li dange- 
réux. Lorfqu’ils furent près du détroit , ils lâchèrent Une 
colombe qui , partant d’un vol rapide entre les deux ro- 
chers, excita leur rapprochement. Oc perdit même quelques 
plumes de fa queue ; & les héros faifirtant l’inftant alter- 
natif de l’éloignement , parterent aurti - tôt à la fuite de 
l’oifeau. Oc en furent quittes pour radouber leur pouppe 

Tome XF. Ff 
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un peu maltraitée par le retour rapide des rochers. Après 
quoi ils furent fixés & demeurèrent pour jamais immobi- 
les 5 car c’etoit là la condition , & le terme que le défi in 
avoit preferits à leur flu&uation. Ces rochers font les deux 
petites îles Cyanées , fituées à l’entrée du Pont-Euxin, tout 
près du Bofphorede Thrace, réparées l'une de l'autre , par 
un bras de mer d'environ vingt ftades , félon Strabon , c'eft- 
à-dire , un peu moins d’une lieue. 

Homère, dans le douzième livre de l’OdylTée, a trans- 
porté cette fable aux rochers de Charybde & de Scylla. 
O'eft par-là , dit-il, que pa fient les colombes qui vont por- 
ter l’ambrofie à Jupiter. Il y en a toujours une de faifie par 
les rochers ; mais Jupiter en fubftituc fans celle une nou- 
velle , afin que leur nombre foit toujours égal. Autre fa- 
ble, qui eft une allégorie des Pléiades , ou des fept étoilé® 
appellées autrement Vergilies , qui font placées entre la 
conftellation du taureau & celle du bélier, & dont l'opi- 
nion ancienne étoit qu’on ne voyoit que fix , foit qu'il y 
en eût une qui eût réellement difparu pendant quelque 
tems , foit que l'une des fept , à caufe de fon extrême 
petitefle , ne pût être apperçue par le commun des hom- 
mes. Leurs nomsétoient Eleéhe , Alcyone, Céloeno, Maia, 
Afteropé , Taygéte & Mérope ; c’étoit celle-ci qui étoit 
xegardée généralement comme invifible , parce que feule 
entre fes feeurs qui avoiene époufé des dieux , elle avoit 
pris pour fon mari un mortel , nommé Sifyphe. 

Ch ap. LXI. Darius, avant d’entrer en armes dans la 
Grèce, avoit envoyé des héraults demander aux différent» 
peuples qui l'habitoient la terre & l'eau, formule qui ex- 
prime une foumiflion univerfelle. Les Lacédémoniens 8c 
les Athéniens jetterent les uns dans une fondrière ( qui 
S'appçHoit à Athènes k Barathrc , à Sparte.la Ccadc ) , les 
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Autres dans un puits , en leur difant d’y prendre la terre & 
l’eau pour la porter à leur roi. Depuis ce moment les La- 
cédémoniens ne pouvant obrcnir de préfages favorables 
d'aucun fàcrifice , firent demander par une proclamation 
publique , s’il y avoit quelque citoyen qui voulût bien Ce 
dévouer à la mort, pour appaifer la colere de Talthybius* 
c’cft-à-dire , 'pour expier la violation du droit des gens en 
la perfonne des héraults. CarTaltbybius avoit été, comme 
on le voit dans Homère , le hérault d’Agamemnon , & il 
avoit un temple à Sparte , où fa famille étoit en pofTefiisn 
héréditaire de la même fonâion. Sperthiês, fils d’Aneriftus', 
& Bulis , fils de Nicolaüs , tous deux d’une famille illuflze 
& riche , s’offrirent à mourir pour délivrer leur patrie du 
fléau qui la troubloit. Ils partirent donc , & fe rendirent 
auprès de Xerxès pour y fùbir la punition de repréfaille*. 
Mais s’ils confentirent à mourir , on ne put les forcer de 
s’avilir , en adorant le roi à la maniéré du pays. Xerxès t 
étonné de leur générofité , leur déclara qu’il ne fe rendroit 
pas coupable du crime qu’il reprochoit aux Lacédémo- 
niens, & les renvoya libres dans leur pays. Hérodote i 
L. VII, pag. 414 & fuiv. 

Ch a p. LXXV. Epiménide, Crétois de la ville de 
Gnoffe , ou , fuivant Strabon , de celle de Phasftus , nom 
que d’autres écrivains donnent pour celui de fon perc , 
purifia la ville d’Athènes. Mais il eft difficile de fixer cette 
époque d’une maniéré précife , dans la diverfité des écri- 
vains anciens ou modernes qui parlent de ce fage. Voici 
du moins le fait qui en fut l'occafion. Cylon , Athénien , 
homme d’une naifTance illuftre , gendre de Mégaclès , ty- 
ran de Mégare , ambirionnoit la tyrannie ; il confulc* 
i’oracle qui lui ordonna de s’emparer de la citadelle d’A- 
thènes , le jour de ht grande fête de Jupiter. Ayant donc 
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réuni des amis, & reçu quelques troupes de Ton bcau-pere, 
il Te rendit maître de la citadelle pendant la célébration des 
jeux Olympiques , croyant , dit Thucydide , L. I , avoir 
d’autant mieux expliqué l’oracle , qu’il avoit remporté 
à ces jeux le prix de la courfc , dans la trente-cinquie- 
mc olympiade , félon Jules Afriquain, & n'ayant pas 
meme penfé que le dieu voulût parler de la grande fête de 
Jupiter , célébrée dans l’Attique , & appellée Diafia. Cet 
événement ayant troublé toute la ville , les citoyens ac- 
coururent en foule ; la citadelle fut artiégée , & à la longue 
réduite à l’extrémité. Cylon s’enfuit , & s'évada. Ceux de 
Ta faéüon fe réfugièrent auprès d’un autel , en qualité de 
fupplians. Les capitaines Athéniens les en firent fortir fous 
la promefTe de leur conferver la vie ; mais ils les tuèrent 
aufTi-tôt qu’ils les eurent entre leurs mains , & quelques-uns 
même d’entr’eux au pied des autels des Euménides, qui 
étoient dans le Yoifinage. Cet événement me paroît très- 
probablement fixé par le Pere Corfini , à la quarantc- 
deuxieme ou quarante-troifieme olympiade. Cette viola- 
tion du ferment & des autels ayant été quelque tems après 
punie par divers fléaux , entr'autres,par la perte, Epiménide 
alla à Athènes pour l'expier par des facrificcs & d’autres 
cérémonies religieufes. On ne peut, ce me fcmble , placer 
ce voyage plus tard que la quarante-fixieme olympiade, 
-puifque tous les écrivains font d’accord qu’il vit alors , & 
même qu’il aida dans la compofition de fes loix Solon , qui 
partit d’Athènes pour un voyage de dix ans, immédiate- 
ment après l’établiiTcment de fa légiflation , de la deuxieme 
'à la troifieme année de la quarante-fixieme olympiade. 

■ Jufqu’ici tout va aflez bien ; mais voici de quoi déranger 

■ tout. Platon , dans un partage du premier livre des loix 
-p. 780, édit. Francf. dit expreffément qu’Epiménidc fé« 

journa à Athènes dix ans avant la gucirc des Pcrfes , 


Digiiîzcd by CTjOglC 



OBSERVATIONS. 45, 

lorfque les Athéniens craignant l'arrivée de leur flotte , il 
leur annonça qu'elle ne viendroit point avant dix ans , Sc 
que quand elle feroit arrivée , elle s'en retourneroit fans 
avoir rien fait. Meurfius prétend qu’il faut lire dans ce 
partage de Platon 1 1 1 ans , au lieu de dix ; & par-là il 
rapporte le féjour d’Epiménide à Athènes , à la quarante- 
quatricme olympiade. Mais , t° quelle flotte des Perfcs 
les Athéniens pouvoient-ils craindre alors? Cyrus n’eft 
monté fur le trône de Perfc , que la première année de la 
cinquantc-cinquieme olympiade. i° Comment fuppofer 
qu’Epiménide eût prédit l’arrivée d'une flotte qui n’auroic 
lieu que dans m ans? Suppofons donc comme un point 
indubitable, que Platon parle ici de la flotte de Xerxès , 
battue à Salamine la première année de la foixante-quin- 
zieme olympiade ; Darius avoit été vaincu à Marathon ht 
, noificme année de la foixante-douzieme. L’intervalle cft 
précifément de dix ans. Epiménide arrivé à Athènes en ce 
moment , a bien pu conjeâurer qu’il faudroit dix ans à 
Darius pour établir le nouvel armement contre la Grèce , 
dont il avoit commencé à s'occuper auffi-tôt après fon 
retour dans la Perfe. Voilà donc une autorité irréfra- 
gable. Platon né latroifieme année de la quatre-vingt-fep- 
tieme olympiade , n’a pu ignorer un fait aurti public & 
aufli récent ; mais il eft clair aurti que ce féjour d’Epimé- 
nide ne peut avoir rapport à l'affaire de Cylon , que nous 
avons placée à la quarante-fixicme olympiade. Il y a plus 
de cent ans entre ces deux époques ; qu'en conclure ? Qu’il 
y a eu deux Epiménides , comme Dodspcll le penfe , ou 
que le même Epiménide a vécu cent cinquante ans envi- 
ron ? Et en effet . les hiftoriens lui donnent une vie de 
cent cinquante-quatre , de cent cinquant-lcpt , ou meme 
de deux cent quatre-vingt-dix-neuf ans , dont il paffa 
cinquante ans dans un fommeil continuel. Le le&cur 

Ff, 
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choifira , en rejettant ce qu’il y a d'évidemment fabule a* 
dans ces récits. 

Il me reftc à prévenir le leéteur contre quelques er- 
reurs échappées au favant Corlîni , relativement à ces 
objets. Premièrement , il entend du fécond voyage d’Epi- 
méjiide , ce que Diogène Laërce a dit du premier ; & pour 
cela, au lieu de la quarante-lutieme olympiade qu'on lit dans 
fon texte, il fubftituepar conjeâure la foixante-treizieme , 
en quoi il fe trouve d'abord en contradiétion avec lui- 
même. Car fi d’après lui Epiménide eft venu à Athènes 
dix ans avant la bataille de Salamine , il eft évident que 
fon arrivée eft de la troifieme année de la foixante-dou- 
?ieme olympiade , & que par conféquent , Nicias , fils de 
Nicérate qui alla le chercher en Crète , félon Diogène , 
feroit parti , non pas dans la foixante-treizieme , mais dans 
la foixante-douzieme olympiade. i° Commentcroire que ce 
Nicias foit le même général qui fur battu & tué en Sicile , 
la quatrième année de la quatre-vingt-onzieme olympiade. 
Car en fuppofant qu’il n’eût eu que vingt ans lorfqu'il 
auroir entrepris ce voyage de Crète, au nom de la républi- 
que d'Athènes, ce qui eft déjà abfurde, il fe feroit trouvé 
avoir cent ans lorfqu’il commandoit les Athéniens en Si- 
cile. Or , c’eft une circonftance que Thucydide n'auroit 
certainement pas omife. Il me paroît donc probable que 
le Nicias , dont parle Diogène à la quarante-fixieme olym- 
piade , eft un autre perfonnage , & qu’il n’y a rien à chan- 
ger dans fon texte. j° Enfin, après avoir établi 1 qu’Epi- 
ménide étoit à Athènes dans la foixante-douzieme olym- 
piade , il place , par un oubli inconcevable 1 , lcpoque 
de fa mort à la deuxieme année de la foixante-dixieme olym- 
piade , tant nous avons lieu d’efpérer l'indulgence de nos 

1 Fait Atu T. III , p. 71 8c f. | * Ib. p. i}j. 
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Icûeurs pour les fautes que nous ne nous flattons pas d’é- 
viter , puifqu'il en échappe de pareilles à des hommes fi 
favans. 

Chap. LXXVIII. Diodore de Sicile, au Livre XIII, 
page 634 , parle de ces mauvais traitemens faits par les 
Italiens à la femme de Dcnys l'ancien dans le commen- 
cement de fa tyrannie, & du pillage de fon palais. Mais 
il ne fait aucune mention des enfans de Oenys , ni de 
mort , ni de cendres jcttécs dans la mer , & cela avec 
d’aurant plus de raifon , que Plutarque lui-méme , au 
Commencement de la Vie de Dion , attribuant ces outrages 
aux Syracufains , ne parle pas non plus des enfans de 
Dcnys ; & quant à fa femme , qui étoit fille d'Hermo- 
crate , il la fait mourir de fa propre main , outrée de 
défefpoir des infultes & des infamies qu’elle avoit cfluyées. 

Chap. LXXXIV. On peut confulter fur le vent Cx- 
cias les proverbes d’Erafme. Ce vent , difoit-on , attiroic 
les nuées, au lieu de les poufler. Il cil inutile de chercher 
à développer les principes d’une opinion fi ridicule ; mais 
puifque l’occafion s’en préfente , je vais donner le tableau 
des vents, avec leurs noms grecs & latins. 


Nord, 


Nord- Eft 




Sud-EJl . . ««• • 


{ 

{ 


AparéHas, chez les Grecs. 
Septentrio , chez les Latins. 
Cxcias. 

Aquilo , Boreas. 

Apcliotes. 

Subfolanus. 

Eurus. 

Yultumus. 


Ff 4 
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Sud. 


Sud-Oueft. , . . 

' Ouejl 

0 

Nord-Ouejl . . . 


{ Noms. 

Aufter. 

{ Lips. 

Africus. 
f Z cphyrus. 

(_ Favonius. 

C Argeftcs. 

( Corus ou Caurus. 


t 


Quoique cette divifion foit vraie , c'eft-à-dire , con- 
forme aux cxpre/Iions des anciens , & par confisquent 
fufüfante pour les entendre , il faut convenir cependant 
qu’elle cft un peu large j & peut-être quelqu'un defi- 
reroit-il des limites un peu plus étroites. Voici donc 
une autre divifion en douze vents , divifion ancienne , 
& rejettée par Pline, mais adoptée par Sénéque , au L. V» 
Quatft. Nat. ch. 1 6 ; & la voici d’après fes propres termes. 

Le vent qui fouffle de l’orient des équinoxes s’appelle 
Subfiolanus ; les Grecs le nomment Apheliotes. De l’orient 
d’hiver, Eurus, que nous appelions Vulturnus; de l’orient 
du folftice ( d’été ) , Czcias ; de l’occident des équinoxes , 
Zephyrus ou Favonius ; du couchant du folftice ( d'été ) » 
Corus , que d’autres nomment Argeftcs. Mais je ne fuis 
pas de cet avis , dit-il , parce que Corus cft violent , & 
ne porte que vers un côté , au lieu qu’Argeftes cft doux , 
& aulTi favorable pour aller que pour revenir ; du cou- 
chant d’hiver , Africus , que les Grecs appellent Lips. 
Du côté du nord à l’extrémité ( orientale ) , Aquilon ; au 
milieu Septentrion ; à l’autre extrémité ( occidentale ) , 
Thrafcias. Du côté du midi , Euronotus ( vers l’orient ) ; 
enfuite ( au milieu ) , Notus , que les Latins appellent 
Aufter ; enfuite ( fur le couchant ) , Libonotus. 
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Chat. LXXXVI. Il falloit traduire Cothurne , car 
e’eft ainfi qu’il fut furnommé , à caufe de la legercté & 
incondance de fon caractère , c’cft-à-dire , à caufe de la 
fonplede avec laquelle il favoit s’accommoder aux cir- 
conftances , des manèges qu’il employoit pour fe rendre 
agréable aux faétions oppofées dans la république, & 
de fa facilité à palier d’un parti dans l’autre, félon fes 
intérêts ; parce que le cothurne , dit le Scholiafte d’Arif- 
tophane, cft la chaudure des hommes & des femmes, ou 
parce que le cothurne , félon Xénophon , fe chaulToit éga- 
lement bien aux deux pieds. Il étoit , félon Suidas , de 
Céa , Céos ou Cos , comme Pline nous apprend qu’elle 
étoit appellée par quelques-uns, île voilîne de l’Eubée, Sc 
qu’il faut diftinguer de Cos , patrie d’Hippocrate. Le Scho- 
liafte d’Ariftophane dit qu'il padoit en effet pour être 
de Céos , mais qu’il étoit véritablement de Chio. Arifto- 
phane dit: non de Chio , mais de Céos. Mais c’cft une allu« 
don à une forte de jeu , où le coup d'un s’appelloit le 
coup de Chio , & celui de dx le coup de Céos. 11 fut 
difciple du rhéteur Prodicus , & maître d'Ifocrate , félon 
le même Scholiafte ( in Ran. p. 1)9, édit. Kuft. ). Adopté 
par Agnon, il devint citoyen d’Athènes, & commanda une 
galère en qualité de triérarque , au combat d'Arginufe , 
dont on a parlé dans la Vie de Lyfandrc. On le voit dans 
le huitième livre deThucydide jouer un grand rôle parmi 
la faétion des quatre cents , qui opprimèrent la liberté 
d’Athènes pendant la guerre du Péloponnèfe ; devenu l’un 
des tyrans , connus fous le nom des trente tyrans après la 
prife d’Athènes , comme on le voit au fécond livre des 
Helléniques de Xénophon, qui les nomme tous, p. 17®, 
il finit, dit le Scholiafte d’Ariftophane à l'endroit cité ci- 
deftiis , d’une manière digne de fa vie, ayant été condamné 
à prendre de la ciguë par ces mêmes trente tyrans , fur 
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l’accurtarion de Ton collègue Critias, ainfi que le raconte 
Xénophon au même livre, p. 171 & fuiv. 

SUR LE TRAITÉ DU VIEILLARD CONSIDÉRÉ 

PAR RAPPORT A L’ADMINISTRATION. 

CNap. X. M. Taylor, & après luy M. Reiske ont ob- 
fervé avec rairton que la mémoire de Plutarque avoit été 
en défaut ici, & qu’il y avoit confondu deux partages de 
Démofthène dans l'oraifon contre Midias, dans l'un des- 
quels il eft dit que Midias avoit apporté en effet des bois 
& des beftiaux dans le vaiffeau qu’il commandoit, mais 
qui n'étoit pas le Paralus , & l’autre où il eft dit qu'il 
étoit chargé de l’entretien du vaiffeau qui portoit ce nom. 
Le premier de ces partages fc trouve page 1 1 6 , & le fécond 
page no, édit, de Taylor. 

C h a p. XVI. Théfée , en partant de l'île de Crète , 
étoit defeenduà Délospour y offrir un Sacrifice à Apollon, 
ainfi que Plutarque le raconte dans fa vie , ch. XXV. Il 
y célébra même , dit-on , pour la première fois, des jeux 
dont le prix fut une branche de palmier , dit encore 
Plutarque au même endroit. Lorfqu’il fut arrivé à Athè- 
nes , le peuple par reconnoiffance ordonna que le vaiffeau 
fur lequel il étoit revenu , & qui avoit trente rames , 
feroit confervé à perpétuité. Depuis cette époque , il le fut 
en effet de la maniéré que Plutarque exporte ici , jurtqu'au 
teins de Démétrius de Phalère , ainfi qu'il le dit dans la 
même Vie de Thértée, ch. XXVI, & tous les ans au mois 
«nique Thargéfion, ce vaiffeau portoit à Délos les députés 
d’Athènes pour y aller célébrer l’anniverfaire de ce pre- 
mier rtacrifice. Pendant tout le tems du voyage , il n'étoit 
permis à Athènes de faire mourir perfonne , ce qui pro- 
longea la vie de Socrate de trente jours, fa fcntcncc ayant 
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été prononcée la veille du départ du vaifieau Déliaque. 
Cette fête s'appelloit Délienne ; mais elle étoit, comme 
on vient de le dire , annuelle , & doit être diftinguée de 1* 
fcte Délienne , inftituée par les Athéniens après la purifi- 
cation de Délos , la troifieme année de la quatre-vingt- 
huitieme olympiade , pour être célébrée de cinq ans en 
cinq ans , c'eft-à-dire, après quatre ans révolus , comme 
les jeux Olympiques. 

Il y avoit de même à Athènes d'autres vairteaux deftinés 
principalement à certains ufages , tels que le vaifleau Sa- 
laminiec, le Paralus dont nous avons parlé un peu plus haur, 
&c. Mais ce feroit mal à propos qu’on fe perfuaderoic 
d’après un partage de Plutarque , fur le Paralus, qu'il m’eft 
échappé de relever en fon lieu , que la deftination de ces 
vairteaux , fi on cri excepte le Déliaque , fût absolument 
reftreinte à telles ou telles commirttons , puifque dans le 
combat naval donné auprès de Corcyre , la cinquième 
année de la guerre du Péloponnèfe , entre les Athéniens & 
les Corcyréens d’une part , & les Péloponéfiens de l'autre ; 
on voit le vaifieau Salaminicn & le Paralus combatrans au 
* nombre des vairteaux Athéniens. Voyez Thucydide, L. 
p. 108 , Xenophon, Memorabl. p. 475 , & Corrtni , Faft. 
Att. T. xi, p. jxo. 


Ch ap. XVII. On trouvera plus bas , ch. XXVII, 
p. ij7 , un Lampon défigné comme un homme qui aparté 
toute fa vie dans le négoce; & je penfe avec M. Reiske 
que c’eft le même perfonnage. Thémiftius le nomme Lam- 
pes , ce qui confirme la leçon qui préfente en cet endroit 
Lampis. Il le défigne comme un homme qui faifoit le com- 
merce de mer , Or. 4 , p. 115 , & le donne pour citoyen 
de l’île d’Egine. C’eft donc le même dont il eft parlé fi 
fouvent dans le difeours de Démoftbène contre Phormion, 
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c’eft-à-dire , ce Lampis que le commerce maritime avoit 
rendu le plus riche des Grecs , & à qui les Éginètes avoienc 
donné le droit de bourgeoise. 

Chap. XXXVIII. Nous avons parlé à l'article de 
Théramènc , de Prodicus , fophiftc de l’île de Céa ou 
Céos. Philétas poëte , dont parle Elien , L. IX , ch. 14 , 
étoit de l’île de Cos. Il vivoit , félon Suidas , fous les ré- 
gnes de Philippe , d’Alexandre , de Ptolémée , fils de La- 
gus , & fut précepteur de Philadclphe , fils de ce dernier. 
Yoflius ( de Hijl. Gr. ) conjeéhire avec beaucoup de 
vraifemblance que c’eftle même dont Athénée cite l'Hiftoire 
Attique en onze livres ; il était véritablement , dit Elien , 
d’une maigreur extrême , & mourut enfin de confomption 
en cherchant la Solution d’une Subtilité fophiftiquc nom- 
mée Pfeudomène , mot grec qui lignifie trompeur ou men- 
fonger , parce qu’on prenoit pour type dans les écoles cette 
queftion : un homme qui dit qu'il ment , ment-il en effet ? 
car fi vous répondez que non , il a menti effeélivcmenr 
félon votre réponfc . puifqu'il avoit dit qu’il mentoit ; & 
fi vous dites que oui ; il fc trouve qu’il n’a pas menti , 
puifqu’il vous l’avoit dit. Voyez Ménage fur Diogcne 
Lacrce. L. II , n® 108 . 

Chap. X L 1 1 1. Il ne s’agit point ici du labour , 
mais d’une forte d’exercice gymnaftique , qui fe prati- 
quoit avec le hoyau. Quant aux plombées à fauter, 
Amyot a fuivi le Sentiment de Budée , qui a regardé le 
mot grec qu'on lit ici , comme lignifiant un bâton plombé 
par les deux extrémités , que les fauteurs tenoient dans 
leurs mains , Selon lui , pour conferver l'équilibre , com- 
me on voit ici les gens qui danfent fur la corde. Mais le 
pairage de Galien , cité par Henri Etienne, au mot mÀriftt , n 
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dit clairement que c’étoient des poids de pierre , ou 
de métal garnis d’un anneau pour pouvoir être plus com- 
modément foulevés , comme ceux qu’on met dans nos 
grofTes balances. On les plaçoit devant foi , l'un à droite, 
l’autre à gauche , enforte qu’ils fulTent écartés de la lon- 
gueur d'une brade , apres quoi il falloir fe bailler & les 
xamafTer en croifant les mains , enforte que la main droite 
relevât celui qui étoit à gauche , & la gauche celui qui 
étoit à droite , 8 c les remettre à leur place en décrivant 
avec les mains une ligne circulaire, & cela fans que les 
pieds variaient, ni que le corps chancelât. 

C H a p. L V I. Ce paffage de Plutarque eft copié mot 
à mot du cinquième livre de Thucydide. Si Amyot s’ea 
étoit douté , il auroit reconnu aifément la faute qui Ce 
trouve ici dans le texte, & au lieu de retraite facile, 
iuxiTÙç, il auroit traduit, retraite qui avoir été fi forte- 
ment blâmée , 'r/mirl * , comme le dit Thucydide , qui nous 
apprend jufqu'à quel point les Lacédémoniens en avoient 
été outrés , puifqu’on fut fur le point de rafer fa maifon , 
& de le condamner à une amende de cent mille drachmes, 
c’efl-à-dirc , près de 78000 liv. de notre monnoie. En 
effet, l’armée des Lacédémoniens fc trouvant prête à com- 
battre contre celle des Argiensla quatorzième année de la 
guerre du Péloponèfe , & la pofition des Lacédémoniens 
paroiffant extrêmement avantageufe , Thrafyllus & Alci- 
phron , s'avancèrent pour conférer avec Agis , roi de 
Sparte, & lui pcrfuadcrent de fe retirer fans combattre, 
en promettant , comme au nom des Argiens , de s’en rap- 
porter à un jugement qui décideroit fur leurs fujets de 
plainte. Agis fc retira fans avoir communiqué ces propo- 
rtions à fon armée. Il vint à bout cependant de calmer 
la colère de fa république , enforte néanmoins qu’on lui 
donna, ce qui étoit fans exemple jufqu’ alors , dix coa- 
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feillcrs, fans l’aveu defquels il ne lui feroit pas permis 
de faire ainfi retirer fou armée. Quelque tems apres , 
dans la même année de la guerre , mais la troifiemc de la 
quatre-vingt-ditieme olympiade ; car ceci s’étoit palfé , 
félon Diodore de Sicile, à la fin de la fécondé; on vint 
annoncer à Sparte, que la ville de Tégée alloit être en- 
traînée dans le parti des Argiens & de leurs alliés, fi on 
n’y envoyoit promptement des troupes. Agis partit à la tête 
des Lacédémoniens & de leurs confédérés , & joignit l'ar- 
mée Argienne dans les plaines de Mantinée , où elle oc- 
cupoit un polie très-difficile à attaquer. Le reproche que 
Plutarque rapporte ici d'après Thucydide , ou , fuivant 
l’ancien hiftorien , quelque autre conlidération peut-être 
détermina Agis à fe retirer. Mais ce ne fut que pour 
faire quitter aux ennemis, par une manoeuvre très-adroite, 
l’avantage de leur polîtion ; après quoi il engagea la ba- 
taillé, qui fut, dit Thucydide, la plus conlîdérable qui fe 
fût donnée depuis long-tcms entre des Grecs , & remporta 
la viéloire. 

SUR LES APOPHTHEGMES DES ROIS 
0 

et Capitaines. 

Chap. II. Je n’ai point cru devoir mettre au bas des 
pages de ce Traité, que Xilander regarde comme apo- 
cryphe , des notes dans le genre de celles que j'ai jointes 
aux Traités précédens , pour fixer les époques des perfon- 
nages que Plutarque préfente fur la fcène; premièrement, 
parce qu’un grand nombre des noms qu'on y lit fe retrou- 
vent en d'autres ouvrages du même auteur, qui m'ont 
déjà fourni, ou me fourniront par la fuite une occafion 
plus convenable d'eu parler; fccondement , parce que leurs 
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difcours mêmes , ou l'interlocuteur à qui ils font adreftés , 
ou le fujet même de l’Apoplithegmc déjà connu , font une 
indication fuffifantc pour le ledeur. Enfin , parce que j'ai 
craint qu'une feule page préfcncant fouvent l’occafion de 
plufieurs notes , il n’en réfultât une confufion fatiguante 
& défagréablc. Il m’a paru d’ailleurs que je pouvois rem- 
plir à peu près mon objet d’une maniéré plus fimple & plus 
courte , en donnant ici les fucceffions chronologiques 
des rois de Lacédémone, de Macédoine & de Pcrfe , qui 
reparoiflent le plus fouvent dans ce traité. J'en ai déjà 
préfenté quelques unes dans les volumes précédens ; 8c 
je crois qu’il fera utile & agréable à mes le&eurs de 
trouver ainfi raflcmblé dans un même ouvrage , ce qui 
peut lui paroître le plus néceiTaire de la chronologie 
ancienne. 

Suite chronologique des rois de Lacédémone. 

Première dynaftie d’après Paufanias. Les époques font 
toutes incertaines, ce font les tems fabuleux. 

Lelex. Œbalus. ; 

Mylès. Tyndarc. 

Eurotas. Caftor & Pollux. 

Lacédémon , fils de Jupiter. Ménélas. 

Amyclas, fils de Lacédémon. Orcfte. 

Argalus. Tifamène. 

Cynortas. 

Sous celui-ci les Héraclides s’emparèrent du Pélopon- 
nèfe. 

Depuis ce moment il y eut à Lacédémone deux fa- 
milles régnantes , & deux rois toujours régnans conjoin- 
tement. 
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Famille des Euryjihenidcs 
ou des Agides. 

Euryfthène , fils d'Arifto- 
dème , .commença à ré- 
gner avant J. C. noi. 


Agis, 

iojtf. 

Echeftratus , 

ioyj. 

Labotas , 

IOIO. 

DoryfTus , 

983. 

Agéfilas , 

95 4 - 

Archelaüs, 

910. 

Téléclus, 

8jO. 

Alcamène , 

810. 

Polydore , 

77*- 

Eurycrate I. 

k § 

Anaxandre. i 

f K 

Eurycrate II. f 

§ . 
41 3 

Leon. 

1 I 

Anaxandride. ) 

t K ^ 
1' 

U 

Cléomène I. ' / 

Léonidas I qui futl 
tué au combat des 1 

Thermopylcs. J 


Plillarque . 

480. 

Püftoanax , 

479 . 

Paufanias , 

O 

00 

• 

Agéfipolis I, 

35 > 4 - 

Cléombrote I , 

380. 

Agéfipolis II , 

37 *- 

Cléomène II, 

370. 

’Arée I, 

309. 

Acrotatus I, - 

»<j. 


Famille des Proclides ou 
Eürypontides , félon d’au - 
très , Eurytionides. 

Proclès. 

Soiis. 

Eurypon, ou Eurydon. 
Prytanis. 

Eunome. 

Polydeéte. 

Charilaüs, neveu de Ly- 
curgue. 

Nicandre. 

Théopompe. 

Zeuxidame. 

• 

Anaxidame. 

Archidame I. 

Agaficlès. 

Arifton. 

Demaratus. 

Léotychidc. 

Archidame II qui commença 
la guerre du Péloponnèse. 
Agis I. 

Agéfilas. 

Archidame III. 

Eudamidas. 

Agis II. 

Eurydamidas. 

Epicilidas. 

Les dates du commence- 
ment de leur régné font 
la plupart inconnues. 

Aréc II. 


Digitized by Google 



OBSERVATIONS. 465 


s 


Arce II. 

I. touillas II. Ê 

Cléombrotc II. \ Dûtes incertaines. 

Clcomcne III. W 
Agéfipolis III. J 

Au refte il cft bon d'avertir que j’ai fuivi dans ce ta- 
bleau la chronologie du Père Perau , qui diffère de celle dé 
Dodwcll , par rapport au retour des Héraclidcs, aflez confi- 
dérablemcnt, puifque Dodwcll le place à l'an de la Période 
Julienne 3 j 14 , & le Père Petau à l’an 3611; mais ils fc 
réunifient a l'époque de la première olympiade qu’ils 
placent tous deux à l’an de la même Période 3938, avant 

J. C. 776 , où l’Hiftoirc commence à préfenter générale» 
ihcnt des dates certaines. Et le lecteur n’attend , ni n’a 
befoin que je difeute ces tems fi reculés, qui exigeroient 
Un travail immenfe Se prcfque toujours inutile , comme 
on en peut juger par la diverfité des fyftcmcs établis par 
les plus habiles chronologiftes. 

Rois de Macédoine. 


Caranus, avant J. C. 

814. Oreffe, 

3 99 - 

Coenus, 

786. Archclaiis II, 

39 <*. 

Thurimas, 

7 j 8. Amydtas II , 

39 *- 

Pcrdiccas I , 

713. Paufanias, 

391 - 

Argée I , 

665. Amyntas III» 

390 . 

Philippe I , 

£33. Argée II, 

3 

Europe, 

jj 8. Amyntas lit rétabli. 

383. 

Alcétas , 

jj j. Alexandre II, 

37 *- 

Amyntas I , 

j 17. l’tolémée. 

370. 

Alexandre, I, 

479. Perdiccas III, 

3 66 . 

Perdiccas II , 

43 6 . Philippe II, 

360, 

Archclaiis I, 

413. Alexandre le grand. 

33 tf - 

Tome XJ', 

Gg 
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Rois de Perfe. 


Cyros, avant J. C. pg. 
Cambyfe , $19. 

Smcrdis le Mage , pi. 
Darius, fils d’Hyllafpe,ji 1. 
Xcrxès, 4 8 r- 

Artaxcrce longuemain,4éj. 

Xerxès 1 mois 1 

c j- • f 4 M* 

Sogdien 7 mois , J 


DariusNothus, avant j. C. 

414. 

Artaxerce Mcmnon , 

ou Mnémon , 40 y. 

OchuS, 566. 

Arsès, 540. 

Darius Codomannus, } )6. 


C! h a p. X X X I. Ce n’eft point du tableau de la ville 
d’Ialyfus que Plutarque parle, mais d'un magnifique Se 
fameux tableau repréfentant Ialyfus lui-même. Ialyfus 
êtoit fils de Cercaphus, fils lui-mcrac du Soleil & de la Nym- 
phe Rhodc ; il eut deux frères , Lindus 5 c Camire. Ils. 
partagèrent ensemble l'île de Rhodes , & y fondèrent cha- 
cùn une ville de leur nom ; car la ville de Rhodes fut 
bâtie fort poftérieurement, V. Pindar. & les Scbol. fur 
la fcpticme Olympique. Protogène fut fept ans à com- 
pofer ce tableau , dont le premier afpcét fit demeurer 
Apelle immobile d'étonnement , félon Xlicnj Var. Hift. L. 
XII , ch. 41. Les termes de Pline par rapport à ce tableau 
font remarquables : Huic Piclurt quater colorem induxit 
fubfidio injurie. & vetujlatis , ut decedcnte fuperiore inferior 
fuccederet. On pourra confulter fur cctre phrafe un Mémoire 
très-curieux de M. l’Abbé Brotier , dans lequel ce favant 
Académicien établit que ce n'efl pas de quatre couches 
de couleur qu’il s'agit ici , mais de quatre tableaux peints 
l’un fur l'autre, de manière que le premier étoit couvert 
d'un enduit , fur lequel étoit peint le fécond , & ainfi de 
fuite jufqu'au quatrième. Le chien qu’on voyoit dans ce 
tableau ( car c’étoit un fujet de chalfe ) étoit un exemple 
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mémorable de ces rencontres heureufes , qu’on appelle 
effets du hazard. Il étoit repréfenté halcrant , dit Pline ; 
iuais tous les foins, tous les efforts du peintre n'avoiçnt pu 
parvenir à rendre au naturel l’écumc fortant de fa gueule. 
Enfin, de colère & de défefpoir if jette fon éponge fur 
cette partie du tableau qui lui cft devenue odieufe , & la 
preffion d'c t'éponge confondant les couleurs , achève par- 
faitement #c que l’art avoit inutilement efTayé àplufieurs 
reprjfes. 

Ce fut , dit Pline , L. XXXV , ch. 10, ce tableau qu* 
fauva la ville de Rhodes , Démétrius n’ayant pu fe réfou- 
dre à y mettre le feu de ce côté qui étoit le fcul acccffible, 
de peur de brûler le chef-d’œuvre de Protogène. En effet. 
Protogène étoit alors à travailler dans un petit jardin qu’il 
avoit dans te fauxbourg dont Démétrius étoit déjà maître. 
Le bruit des armes , ni le voifinage d’une armée au mi- 
lieu de laquelle il fe trouvoit enveloppé, n’interrompi- 
fent point fes travaux. Démétrius lui donna des gardes 
pour mettre fa perfonne & fes ouvrages à l’abri de toute 
infulte , & it quittoir fouvent lui-même les opérations du 
fiége pour aller trouver le peintre à fon artclicr , de peur 
de’ le détourner en le faifant venir auprès de lui. Il y a 
feulement cette petite différence entre le récit de Plutar- 
que dans la Vie de Démétrius, & celui de Pline , que 
c’étoit, félon Plutarque, le tableau d’Ialyfus que Proto- 
gène achevoit dans cette conjonélurc; au Ircu que fuivant 
Pline , c’étoit le Repos du fatyre , fur quoi il remarque 
que le peintre lui avoit mis une flûte à la main, afin que 
tout rcfpirât dans fon ouvrage la fécurité avec laquelle il y 
a vit travaillé. 


Ibid. Entre les machines que Démétrius Poliorcète cm- 
pîoyoit aux fiéges des villes , la plus fameufe cft celle dons 
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il fc fcrvit pour battre les murailles de la ville de Rhodes , 
& qu’on appella Hélépolis , ou preneufe de villes, à caufç 
de l’effet épouvantable de fes batteries. En voici ladefcrip- 
tion d’après Diodore de Sicile. L. XX , p. 471. 

La bafe étoit quarrée ; chaque côte avoir cinquante 
coudées de longueur. Ils étoient conftruits avec des pièces 
de boisquarrées jointes enfcmble pat des liens de fer. L'aire 
intérieure étoit garnie d’une efpèce de planch^ formé de 
folives , entre lefquelles on avoit ménagé un intervalle 
d'environ un pied & demi pour placer ceux qui dévoient 
faire mouvoir la machine. Elle portoit & rouloit fur huit 
grandes & fortes roues. Les jantes dont l'épaifTcur étoit de 
trois pieds, étoient encore fortifiées par des bandes de fer 
qui les couvroient. Tour tourner la machine en différons 
fois , il avoit imaginé une forte d'inftrumenr qu’on nom- 
moit Antiftrcptc. Aux quatre angles du bâtiment s'elevoient 
quatre colonnes ou tourelles de cent cinquante pieds de 
hauteur environ , qui atloient en fc rapprochant dans leur 
élévation , de manière que des neuf étages dont il étoit 
compofé , le premier pou voit contenir quarante-trois lits, 
& le neuvième neqf. Trois des côtés de U machine étoient 
recouverts de lames de fer pour les garantir des feux 
lancés par les affiégés. Chaque étage étoit percé du côté de 
la ville , enforteque la forme & la grandeur des fenêtres 
étoit ajuftéç à la forme & à la grolTcur des traits qui dé- 
vorent pafler par ces ouvertures ; & afin de mettre en sû- 
reté ceux qui travailloicnt dans l’intérieur aux manœuvres 
néceflaires pour les mettre en jeu , elles étoient revêtues 
d’une efpècc de rideau qu’on ramenoit fur foi à volonté 
à l’aide d’une machine , & qui étoit fait de deux cuirs 
coufus enfcmble , pour former un fac qu’on rcmplilToit 
de laine , enfortc qu’en prêtant aux coups des pierres lan- 
cées par les ennemis, ils en amortiifent tout l'effet. A chaque 
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étage éroient adaptées deux longues échelles, l'une pour 
monter , l'autre pour defeendre , afin que le fcrvicc pût 
fe faire fans embarras ni défordre. Pour mouvoir la ma- 
chine on avoir choifi dans toute l'armée trois mille quatre 
cens hommes d’une force prodigieufe, dont les uns agi-f- 
foient en dedans, les autres poulToicnt par derrière. Voyez, 
la Planche iy de l'ahrcgc des commentaires de FoLard fut 
Polybe, p. ii j , T. III. 

Chap. XXXIX. C'cfl donc Antiochus Sidétès dont 
il cft queftion ici , c’cft-à-dirc, celui que Jofephc appelle 
tantôt Sotcr & tantôt Eusèbe , ou le Pieux , mais qu’il ne 
faut pas confondre avec ceux à qui les autres hiftoriens 
donnent ces furnoms , dont l’un monta fur le trône 181, & 
l’autre 9 y ans avant l’Erc chrétienne , comme on peut le voir 
dans la fucccfTîon chronologique des rois de Syrie, parmi 
mes obfcrvations fur le fécond volume des Morales. Si- 
détès monta fur le trône de Syrie l’an de Rome 6 1 5, avant 
J. G. 1 3 9. Il mit le fiége devant Jcrufalem la quatrième an- 
née de fon régne , ijy tyns avant J. C. , par conféqucnt 
la deuxieme année dç la 161 e plympi^dc , & non pas 
de la i £1® , comme on lit dans Jofephe , par erreur 
de copifie vriÿfcmblablcmcnt , a,in(i que l’ont remarqué 
Scaliger & plufiçurs autres favans avant moi. La fête 
dont Plutarque parle en cet endroje, étoit celle des taberr 
nacles. Voyez Jofephe, Antiq. Jud. L, XIII , ch. 8. 

» . , * .J 

Chap. X L I V. Décéîie étoit un bourg ou dème de 
l’Attique , de la tribu Hippothoo^tidc. IL étoit fitué près 
de la mer , dû côté de l’Eubéc. Les Lacédémoniens s’y 
portèrent la dix-huitieme année de la guerre du Pélopo- 
nèfc , y établirent un fort, & y logèrent des troupes quj 
Incommodèrent extrêmement les Athéniens, foit par los 
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excurfions qu’elles faifoient fur leur territoire , foit par 
l’interception , ou au moins la difficulté de la navigation. 
C’étoit Alcibiade qui leur avoit donné ce confcil l’année 
précédente , comme on le voit à la fin du fixieme livre 
de Thucydide. La guerre fut alors appellée Décéliquc ou 
Décélienne, dit Diodorc de Sicile, T. I , p. 548 .parce 
que ce fut ce premier aéle d’hoftilité ouverte, qui renou- 
vclla la guerre du Péloponèfe , terminée , ou du moins 
fufpcnduc par une trêve précédente entre les deux peuples. 

Chap. LXXII. L’orcheftre étoit une partie entre la 
fccuc & l’amphithéâtre , où il y avoit un petit théâtre de 
cinq pieds d’élévation. C’étoit laque fc tenoient les joueurs 
d'inflrumcns , & les aétcurs du choeur. On lui avoit donné 
ce nom du mot grec qui lignifie fauter , parce que c’étoit 
là qu’étoient placés les baladins qui amufoient le peuple 
par des parades. 0 . 

SUR LES APOPHTHEGMES DES ROMAINS. 

Chap. IV. Ils avoient tous deux pour prénom Quin- 
tus , commc'on le voit dans Tite-Live , au L. XXXVIII , 
ch. fo, où il raconte ce fait. Ce pafl'age a échappé à 
Xylandcr, qui dit ici dans fa note , qu’il n'a rencontré 
nulle parc le prénom du fécond. Mais l’un des deux fut 
furnommé Spurinus : il fut conful , & fut tué dans un 
combat contre les Liguriens, aujourd'hui les Génois, l’an 
dç Rome 578. Ibid. L. XLI, ch. 18. 


Fin du Tome quinzième. 
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